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MoNsiFUR  i.E  Directeur  gkkérai.  . 

J'ai  Ihoiiiieur  de  vous  adresser  les  épreuves  de  la  2^  édition  de  la 
Notice  des  tableaux  italiens  et  espagnols  exposés  dans  les  salles  du 
Louvre. 

Cette  première  partie  de  la  Notice  {2,énérale,  qui  comprendra  les 
autres  écoles,  contient: 

1"  Un  Avertissement  indiquant  au  public  ce  que  renferme  la  Notice 
et  la  manière  d'en  faire  usage; 

2»  Une  Introduction,  ou  bistoire  abrégée  de  la  formation  des 
collections  royales,  de  la  création  du  Musée  et  de  ses  vicissitudes  jus- 
qu'en 1852; 

;}"  Une  Bibliographie  de  toutes  les  notices  publiées  depuis  179;i 
jusqu'à  celle-ci; 

4"  La  Notice  proprement  dite; 

5o  La  Table  chronologique  de  tous  les  maîtres  dont  nous  possédons 
des  tableaux; 

6°  La  Table  alphabétique  des  artistes  cités  dans  les  biograpbies  ou 
dans  les  renseignements  historiques,  mais  dont  nous  n'avons  pas  encore 
(le  peintures. 

La  Ire  édition  n'avait  que  224  pages;  celle-ci  en  a  335.  Toutes  les 
biographies  ont  été  refaites  et  notablement  augmentées;  les  attributions 
(!e  beaucoup  de  tableaux  ont  été  changées  ;  les  recherches  historiques 
oui  reçu  des  modifications  considérables;  enfin,  l'introduction,  la 
bibliographie  des  notices  et  la  table  alphabétique  des  arlisles  cités . 
(  iiapilres  importants  qui  n'existaient  pas  dans  l'édition  de  18'i9,  cons- 
tituent un  livre  nouveau,  et  donnent,  j'espère,  au  Catalogue  des 
tableaux  du  Louvre  un  intérêt  scientifique  qu'il  n'avait  pas  eu  jusqu'à 
présent,  et  qii'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  plus  grand  nombre 
des  livrets  des  galeries  étrangères.  Malgré  tous  les  soins  que  j'ai 
apportés  à  ce  pénible  travail,  je  suis  bien  loin  de  le  croire  sans  er- 
reurs; je  lâcherai  d'en  diminuer  le  nombre  à  chaque  nouvelle  édition. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  épreuves  que  je  soumets  à  voire 
approbation ,  veuillez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  le  directeur,  m'accorder 
l'autorisation  de  faire  faire  le  tirage  de  cette  Notice. 

Recevez,  Monsieur  le  directeur  général,  l'assurance  de  ma  haute 
loiisidération  el  de  mon  dévouement. 

Le  Conservateur  des  peintures, 

F.  VILLOT. 

Approuvé  : 
18  Décembre  1851. 

Le  Directeur  général  des  Musées  nalionaur, 

NIEUWERKERKE. 


AVERTISSEMENT. 


A  une  époque  où  des  critiques  éininents  s'efforcent,  par 
des  travaux  remplis  d'une  saine  érudition ,  de  réfuter  des 
erreurs  trop  longtemps  accréditées  et  de  propager  le  goût 
des  études  sérieuses,  la  Direction  du  Musée  croirait  man- 
quer à  ses  devoirs  en  ne  publiant  qu'une  aride  nomencla- 
ture des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre. 
Longtemps  on  a  pensé  que  la  seule  indication  des  sujets, 
accompagnée  d'un  numéro  d'ordre,  suffisait  à  la  satisfac- 
tion de  tous,  artistes,  amateurs  ou  curieux,  et  l'on  n'a  pas 
réfléchi  que  l'absence,  dans  ces  notices,  de  renseignements 
à  la  fois  piquants  et  utiles,  était  une  des  causes  principales 
qui  concouraient  à  entretenir  une  coupable  indifférence 
à  l'égard  de  chefs-d'œuvre  si  dignes  pourtant  d'intérêt  et 
d'admiration. 

Un  pareil  laconisme,  excusable  peut-être  alors,  ne  le 
serait  plus  maintenant.  Les  temps  sont  changés;  le  public, 
plus  éclairé,  est  devenu  plus  exigeant.  Des  expositions  fré- 
quentes, des  écoles  nombreuses  et  habilement  dirigées,  ré- 
pandent chaquejour  le  goûtdes  artsdu  dessin. Despeintures, 
des  statues  qui,  il  y  a  quelques  années,  attiraient  à  peine  les 
regards  d'une  foule  distraite,  fixent  à  présent  son  attention 
et  sont,  de  sa  part,  l'objet  de  réflexions  judicieuses.  L'in- 
duslric  emprunte  aux  époques  différentes  des  ornemculs, 
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des  ligures  qu'elle  reproduit  souvent  avec  bonlieur,  et  s'ap- 
plique, par  des  ré'cherches  auxquelles  elle  ne  s'était  pas 
encore  livrée ,  à  ne  pas  confondre  les  styles  divers  qui 
caractérisent  les  âges  et  les  maîtres.  Encourageons  de  tout 
notre  pouvoir  ces  heureuses  tendances:  venons  en  aide  à 
ce  besoin  d'instruction  en  mettant  dans  les  mains  du  peuple 
des  livres  où  il  trouve  une  érudition  réservée  habituelle- 
ment à  des  publications  d'un  prix  élevé  et  qui  ne  s'adressent 
qu'à  un  nombre  restreint  de  lecteurs;  racontons  les  traits 
saillants  de  la  vie  des  grands  peintres;  faisons  parler  leurs 
œuvres  muettes;  en  un  mot,  rendons  autant  que  possible 
l'histoire  de  l'art  familière,  et  tâchons  de  conduire  insen- 
siblement à  l'intelligence  des  plus  nobles  productions  du 
génie  par  le  chemin  de  la  curiosité. 

Jusqu'ici  un  travail  conçu  dans  un  but  si  louable,  mais 
si  difficile  à  atteindre,  n'avait  été  entrepris  qu'en  France, 
lorsque  nos  armées  triomphantes  envoyèrent,  à  plusieurs 
reprises,  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'Italie,  de  nombreux 
chefs-d'œuvre,  trophées  de  nos  victoires.  Les  premières  no- 
tices publiées  alors  témoignent  d'un  goût  éclairé  et  d'une 
instruction  solide;  malheureusement  elles  ne  comprennent 
que  la  description  d'un  nombre  fort  peu  considérable  de  ta- 
bleaux retournés  maintenant  à  leur  ancienne  place.  Les  con- 
servateurs du  Musée  central ,  sous  la  République  et  sous  le 
Consulat,  s'étaient  engagés,  il  est  vrai,  à  continuer  une 
œuvre  si  bien  commencée;  mais  des  événements  imprévus 
les  empêchèrent  de  tenir  leur  promesse,  et  leur  exemple 
ne  trouva  pas  d'imitateurs.  Cette  tâche,  qu'ils  léguèrent 
inachevée  à  leurs  successeurs,  nous  l'avons  reprise,  et, 
tenant  à  honneur  de  suivre  leurs  traces,  nous  nous  sommes 
engagé  dans  une  route  périlleuse  que  nous  désirons  vive- 
ment voir  parcourir  avec  plus  de  succès  par  nos  savants 
confrères  des  autres  Musées.  La  réunion  des  catalogues 
raisonnes  des  galeries  de  l'Europe  permettra  seule  d'écrire 
une  histoire  de  l'art  à  la  hauteur  des  connaissances  ac- 
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tuelles,  de  dresser  l'important  inventaire  des  travaux  exé- 
cutés par  chaque  artiste,  et  de  rectifier  les  nombreuses 
erreurs  dont  un  grand  nombre  de  biographies  sont  encore 
remplies. 

La  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  salles  du  Louvre 
est  divisée  en  trois  parties  distinctes  :  la  première  est 
consacrée  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne  ;  la  deuxième 
aux  écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise;  la  troi- 
sième à  l'école  française. 

Les  renseignements  relatifs  aux  artistes  et  à  leurs  ou- 
vrages sont  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  —  Les  noms  du  peintre,  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort;  le  nom  des  villes  où  il  naquit,  où  il  mou- 
rut; l'école  à  laquelle  il  appartient. 

Ce  n'est  qu'après  une  longue  hésitation  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  adopter,  dans  ce  Catalogue ,  l'ordre  al- 
phabétique de  préférence  à  l'ordre  chronologique,  plus 
raisonnable ,  plus  savant,  mais  évidemment  moins  com- 
mode pour  le  grand  nombre  de  visiteurs  qui,  peu  versés 
dans  l'histoire  de  l'art,  n'ont  pas  le  temps,  en  parcourant 
les  galeries,  de  consulter  des  tables  et  des  numéros  de 
renvoi  afin  de  trouver  la  description  des  peintures  placées 
sous  leurs  yeux.  Certes  il  serait  à  désirer  qu'un  même 
ordre  régnât  dans  l'exposition  et  dans  la  description  des 
tableaux;  mais  des  difficultés  d'exécution  presque  insur- 
montables se  sont  opposées,  du  moins  pour  l'instant,  à  la 
réalisation  d'un  projet  qui  n'a  été  abandonné  qu'à  regret. 
Au  surplus,  pour  concilier  autant  que  possible  tous  les 
intérêts,  nous  avons  dressé  à  la  fin  de  chaque  école  une 
table  chronologique  des  maîtres,  qui  suppléera  à  ce  que 
la  disposition  alphabétique  peut  avoir  de  défectueux  sous 
le  point  de  vue  scientifique. 

L'orthographe  italienne  des  noms  de  peintres  a  été 
scrupuleusement  observée  en  tête  des  biographies  ,  et  si 
les  noms  altérés  sous  lesquels  les  artistes  sont  plus  connus 
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en  France  se  trouvent  également  inscrits  à  leur  rang  al- 
phabétique, ils  renvoient  toujours  aux  véritables  dénomi- 
nations, qui,  par  ce  moyen,  deviendront  plus  familières. 
Toutefois,  afin  d'éviter  le  reproche  d'un  rigorisme  inutile, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  employer  indifféremment  dans  la 
rédaction  des  renseignements  historiques  et  les  noms  vé- 
ritables et  les  noms  vulgaires,  nous  soumettant  en  cela  aux 
bizarres  exigences  de  l'usage,  qui  fait  également  une  loi 
d'altérer  certains  noms  anciens,  et  de  respecter  l'ortho- 
graphe ainsi  que  la  prononciation  des  noms  étrangers  mo- 
dernes. 

Les  dates  ont  été  l'objet  d'une  vérification  toute  spé- 
ciale. Un  grand  nombre  de  dates  fausses,  et  transmises 
comme  exactes  cependant  par  des  historiens  qui  se  copient 
sans  critique  les  uns  les  autres,  ont  été  rectifiées  au  moyen 
de  l'examen  attentif  des  signatures,  de  la  confrontation 
des  textes  originaux,  de  preuves  fournies  par  des  actes 
contemporains,  et  surtout  par  le  témoignage  sans  réplique 
des  livres  baptismaux  et  des  nécrologes  de  paroisses. 

2.  —  La  biographie  du  peintre.  —  Cette  biographie, 
quoique  concise,  renferme  néanmoins  un  résumé  complet 
de  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important  sur  la  vie  de  l'ar- 
tiste. Elle  est  toujours  terminée,  lorsqu'il  y  a  lieu,  par  des 
renseignements  historiques  sur  les  autres  membres  de  la 
famille  qui  ont  cultivé  la  peinture,  et  par  l'indication  des 
principaux  élèves.  Nous  avons  consulté  avec  fruit  pour  ce 
travail  les  monographies  nombreuses  publiées  jusqu'à  ce 
jour,  ainsi  que  les  documents  inédits  renfermés  dans  les 
archives  publiques  et  dans  les  bibliothèques  particulières. 
—  Nous  ferons  observer  ici,  qu'afin  de  faciliter  les  re- 
cherches, on  a  adopté  les  lettres  capitales  pour  les  noms 
des  artistes  dont  les  œuvres  sont  exposées  dans  les  galeries  ; 
le  caractère  italique,  pour  désigner  les  surnoms;  et  enfin 
un  caractère  plus  gros  que  celui  du  texte  pour  les  peintres 
cités  seulement  et  qui  n'ont  point  encore  de  tableau  au 
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Louvre.  A  la  fin  de  la  Notice,  après  la  table  chronologique 
dont  il  a  été  parlé  précédemment,  on  trouvera  une  table 
alphabétique  de  ces  artistes,  avec  l'indication  des  pages 
où  il  est  parlé  d'eux. 

3.  —  L'indication  du  sujet. 

4.  — Les  dimensions  du  tableau;  la  matière  sur  laquelle 
il  a  été  exécuté;  la  grandeur  des  figures.  —  On  com- 
prend que  cette  dernière  dimension  ne  peut  guère  être 
souvent  qu'approximative ,  parce  que  dans  beaucoup  de 
tableaux  il  n'existe  pas  de  figures  debout.  Cependant, 
comme  ce  renseignement  dans  certains  cas  peut  être  utile, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  négliger.  On  a  établi  aussi 
la  distinction  des  figures  représentées  en  pied ,  en  buste, 
à  mi-corps,  etc. 

o.  —  La  description  du  tableau.  —  Cette  description  est 
aussi  abrégée  que  possible,  mais  nous  nous  sommes  appli- 
<|ué  à  mettre  en  relief,  pour  ainsi  dire,  les  traits  saillants 
de  la  composition  et  à  indiquer  la  place  occupée  par  les 
figures  principales,  afin  qu'on  ne  soit  pas  trompé  par  des 
gravures  infidèles  où  la  disposition  originale  est  interver- 
tie.—  Les  signatures  ont  été  relevées  soigneusement,  ainsi 
que  les  inscriptions  qui  offrent  un  intérêt  quelconque.  Nous 
avions  d'abord  lintention  de  les  transcrire  en  fac-similé: 
mais  leur  dimension,  souvent  trop  grande  pour  le  format 
de  cette  Notice,  s'y  est  opposée,  et  leur  réduction  eut  pré- 
senté dans  plus  d'une  circonstance  de  fâcheux  inconvé- 
nients. Cette  reproduction  curieuse  trouvera  sa  place  dans 
une  publication  spéciale,  où  nous  donnerons  aussi  une 
bibliographie  des  biographies,  c'est-à-dire  l'indication  de 
tous  les  textes,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  où  Ton 
trouve  des  renseignements  sur  la  vie  et  les  œuvres  des 
peintres  qui  ont  des  tableaux  au  Louvre. 

6.  —  Les  gravures  qui  ont  été  faites  d'après  le  tableau.  — 
Comme  nous  ne  nous  sommes  pas  proposé  de  décrire 
l'œuvre  complet  du  peintre,  nous  n'avons  cité  que  les  es- 

1* 
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tampes  principales.  Cependant,  tontes  celles  qui  se  trou- 
vent dans  le  grand  ouvrage  du  Musée  français^  publié  par 
Robillard-Përonville  et  Laurent  (an  X-1803,  4  vol.  in-f»), 
et  dans  le  Musée  royal ^  qui  en  est  la  continuation,  par 
Henri  Laurent  (1816,  2  vol.  in-fo),  ont  été  mentionnées 
exactement.  Nous  avons  aussi  toujours  donné  le  numéro 
des  planches  du  Musée  Napoléon  de  Filhol  (an  XII-1813- 
t828,  H  vol.  in-8")  et  des  Annales  du  Musée  de  Landon 
i2«édit.,  1823-1833,  24  vol.  in-S»), recueils  qui  sont  dans  les 
mains  de  tous  les  amateurs,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une 
idée  plus  nette  de  la  composition  en  l'absence  du  tableau. 
Enfin,  les  gravures  exécutées  d'après  les  tableaux  du 
Musée,  et  qui  se  vendent  à  la  Calcographie  impériale,  au 
Louvre,  sont  indiquées  par  les  abréviations  Cale,  imp., 
placées  à  la  suite  du  nom  du  graveur. 

7.  —  L'histoire  du  tableau.  —  On  a  réuni  dans  ce  para- 
graphe tous  les  renseignements  qui  peuvent  servir  à  éta- 
blir son  originalité  et  sa  provenance,  c'est-à-dire  sa  pré- 
sence dans  les  collections  anciennes,  son  passage  dans 
les  ventes  célèbres,  l'époque  où  il  a  été  donné  ou  ac- 
quis. Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  do- 
cuments, qui  seuls  constituent  Jia  généalogie  du  tableau, 
établissent  ses  titres  et  fixent  sa  valeur.  Voici  comment  ces 
documents  ont  été  classés  ;  Collection  de  François  /*'", 
quand  il  est  prouvé,  par  les  pièces  des  archives,  par  des 
passages  d'auteurs  contemporains  ou  anciens,  que  le  ta- 
!)Ieau  lui  a  appartenu. —  Collection  de  Louis  XIV,  lors- 
que le  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  dressé  en  1709-10, 
par  Bailly,  garde  des  tableaux  de  la  couronne,  d'après  les 
ordres  du  duc  d'Antin.  — Ancienne  collection,  quand  la 
peinture  n'est  pas  enregistrée  sur  l'inventaire  précédent, 
soit  par  oubli,  soit  parce  qu'elle  a  été  acquise  depuis,  et  que 
sa  provenance  est  ainsi  désignée  sur  les  inventaires  pos- 
térieurs. —  Musée  Napoléon  :  sous  ce  titre  sont  compris 
tous  les  tableaux  qui,  entrés  dans  la  collection  depuis  la 
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République  jusqu'à  la  Reslauralion,  ont  élë  inscrits  sur 
l'inventaire  général  de  l'Empire  et  figurent  dans  les  livrets 
du  Musée  Napoléon. — Collection  de  Louis  XVIII,  de 
Charles  X,  de  Louis-Philippe  :  les  inventaires  spéciaux 
de  chaque  règne  ont  fourni  les  renseignements  relatifs  à 
chacune  de  ces  collections.  —  Dons  :  on  s'est  fait  un  devoir 
de  rappeler  les  noms  des  personnes  qui  ont  généreusement 
enrichi  le  Musée  d'œuvres  nouvelles  et  souvent  capitales. 
— Acquisitions  :  on  a  mentionné  soigneusement  les  ventes 
Oiî  les  tableaux  ont  été  livrés  aux  enchères  publiques,  l'é- 
poque où  ils  ont  été  achetés,  le  prix  qu'ils  ont  été  payés, 
et  le  nom  de  leurs  différents  possesseurs. 

La  question  d'attributions  d'auteurs  est  une  des  plus 
graves  et  des  plus  délicates.  Un  grand  nombre  de  celles 
qui  nous  ont  été  léguées  par  la  tradition  et  par  les  inven- 
taires sont  évidemment  fausses  ou  douteuses.  Dans  notre 
premier  travail  de  réorganisation  de  la  galerie,  réorgani- 
sation soumise  à  l'appréciation  du  public  dès  le  27  août 
1848,  nous  n'avions  pas  voulu  prendre  encore  sur  nous  la 
responsabilité  de  pareille  rectification.  Nous  nous  étions 
contenté  alors  de  placer,  les  unes  à  côté  des  autres,  les 
peintures  qu'à  tort  ou  à  raison  l'on  attribuait  au  même 
artiste,  afin  qu'en  étudiant  et  en  comparant  avec  soin  plu- 
sieurs tableaux  d'un  maître  exécutés  dans  ses  différentes 
manières,  mais  dont  l'authenticité  est  établie  incontesta- 
blement par  la  provenance,  on  puisse  arriver  à  reconnaître 
d'une  façon  presque  certaine  si  les  œuvres  voisines  qu'on 
lui  donne  sont  également  sorties  de  son  pinceau.  Mainte- 
nant que  notre  classification,  fondée  sur  la  succession  des 
temps  et  sur  la  réunion  naturelle  des  tableaux  par  maître 
et  par  école,  après  plus  de  trois  années  d'épreuve,  a  été 
reconnue  généralement  logique  et  semble  définitive,  nous 
ne  croyons  plus  devoir  persévérer  dans  une  pareille  ré- 
serve. Nous  n'avons  donc  pas  hésité  à  substituer  un 
nouveau  nom  à  celui  précédemment  adopté  toutes  les 
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fois  que  noire  conviction,  affermie  par  les  opinions  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  compétents,  nous  en  a  fait  un  devoir. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que,  dans  le  doute,  d'anciennes  attri- 
butions, quoique  peu  satisfaisantes,  ont  été  conservées, 
a  On  de  ne  pas  hasarder  des  innovations  qui  ne  seraient 
pas  suffisamment  justifiées. 

8.  —  Enfin,  comme  dernier  renseignement,  on  trouvera 
l'indication  des  restaurations  principales  et  des  change- 
ments de  dimension  que  les  tableaux  ont  eu  à  subir  à  diffé- 
rentes époques.  Dans  la  précédente  édition,  nous  avions 
donné  les  prix  d'estimation  des  peintures  par  les  experts 
officiels  du  Musée  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration; 
mais  comme  ces  prix  sont  tout  à  fait  arbitraires  et  la  plu- 
part du  temps  contradictoires,  on  les  a  généralement 
jugés  inutiles,  et  nous  les  avons  retranchés. 

Si  l'on  compare  la  seconde  édition  de  la  Notice  de» 
tableaux  italiens  et  espagnols  à  la  première,  publiée  en 
1849,  on  verra  que  des  changements  importants  et  des  ad- 
ditions considérables,  surtout  dans  les  biographies,  en  font 
un  livre  entièrement  nouveau.  Les  3%  4%  o*^  ete^  éditions 
ont  été  soigneusement  corrigées  et  augmentées.  Ce  travail 
cependant  est  encore  susceptible  de  bien  des  améliora- 
lions,  nous  le  savons  mieux  que  personne  :  aussi  espérons- 
nous,  à  chaque  tirage,  le  rendre  moins  imparfait,  grikc 
aux  conseils  d'une  critique  éclairée  et  à  l'aide  des  précieux 
documents  qu'il  nous  reste  à  examiner  dans  les  archives 
publiques,  ou  que  les  amis  des  arts  et  des  recherches 
historiques  voudraient  bien  nous  communiquer. 


INTRODUCTION, 


Indiquer  rapidement  les  phases  principales  de  la  renaissance  en 
Italie  et  en  France;  esquisser  l'histoire  de  l'origine  et  de  l'ac- 
froissement  successif  de  la  collection  de  tableaux  du  Musée 
impérial  :  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette 
introduction. 

Isolée  de  celles  des  autres  collections  dont  eJie  a  partagé  le?' 
\icissitudes,  et  privée  siirtout  des  nombreux  documents  peu  connue 
ou  inédits  sur  lesquels  elle  s'appuie,  cette  histoire  perdra  nécessai- 
rement une  grande  partie  de  son  intérêt.  Cependant,  comme  dans  la 
Notice  suivante  nous  avons  donné  la  biographie  des  artistes  et  des 
détails  curieux  sur  les  destinées  de  leurs  ouvrages .  nous  croirions 
n'avoir  rempli  qu'une  partie  de  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée,  si  nous  ne  détachions  pas  d'un  travail  beaucoup  plu? 
complet  quelques  pages  dont  la  place  est  naturellement  marquée 
ici;  si,  en  un  mot,  nous  n'essayions  pas  dédire  par  qui  et  coni- 
jnent  tant  de  chefs-d'œuvre,  épars  autrefois,  se  trouvent  maintenant 
rassemblés  au  Louvre. 

Jamais  les  traditions  de  l'art  antique  ne  s'éteignirent  entièrement 
en  Italie.  Les  longues  ténèbres  du  moyen-âge  ne  furent  pas  si 
épaisses  qu'on  ne  vît  apparaître,  même  pendant  la  grossière  période 
duixe  au  xe  siècle,  quelques  monuments,  témoignages  irrécusables 
de  sa  vitalité.  Au  xie  siècle,  l'esprit  humain ,  engourdi  durant  tant 
d'années  de  barbarie,  paralysé  par  la  crainte  de  la  prochaine  des- 
truction du  monde,  se  réveille  enfln ,  et,  délivré  de  la  terreur  qui 
l'oppressait,  reprend  sa  marche  avec  un  vif  essor.  Dès  le  xii^  siècle, 
chaque  province  de  l'Italie  morcelée  en  petits  états,  chaque  ville 
veut  l'emporter  sur  ses  rivales  par  la  richesse  et  par  la  beauté  de 
se»  édifices.  L'architecture,  la  première,  enfante  des  prodiges 
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d'élégance  et  de  hardiesse;  bientôt  après,  la  sculpture  cherche  à 
se  modeler  sur  les  restes  précieux  de  l'antiquité.  Nicolas  de  Pise, 
en  1213.  imite  le  style  d'un  sarcophage  représentant  une  chasse 
d'IIippolyte.  Son  fils  Giovanni,  son  élève  Arnolfo,  puis  Orcagna, 
DonalcUo,  Ghiberli,  se  pressent  sur  ses  pas,  et  ces  nobles  génies, 
tout  en  s'inspirant  aux  sources  pures  de  l'art  ancien,  créent  un  art 
nouveau. 

La  peinture  ne  marcha  pas  aussi  rapidement  vers  la  perfection 
que  la  sculpture.  Ses  essais  étaient  encore  timides  et  informes, 
lorsque  les  Grecs  savants,  cherchant  un  refuge  contre  la  fureur  des 
Hahométans ,  émigrérent  en  Italie.  La  présence  de  ces  étrangers 
eut  une  immense  influence  sur  le  goût  national;  partout  ils  trou- 
vèrent des  protecteurs  puissants,  partout  ils  eurent  des  imitateurs 
fidèles.  L'arts'élève  promptement  à  une  dignité  inconnue  jusque-là. 
A  Florence,  les  peintres  italiens  et  grecs  abandonnent  les  corpo- 
rations de  métiers  dont  ils  faisaient  partie,  se  réunissent  aux 
architectes  et  aux  sculpteurs,  se  donnent  des  statuts,  et  forment 
en  1349  une  corporation  isolée  qu'ils  placent  sous  la  très  haute 
protection  de  Monseigneur  Saint-Luc,  premier  peintre  chrétien. 
Les  autres  villes  suivent  à  l'envi  cet  exemple  ,  et  des  corporations 
semblables  se  fondent  de  toutes  parts. 

Les  artistes  se  bornant  presque  toujours  à  la  représentation  de 
sujets  sacrés,  se  conformèrent  longtemps  avec  une  stricte  exacti- 
tude aux  traditions  immuables  des  Byzantins,  et  pratiquaient  la 
peinture  au  moyen  de  recettes  que  l'on  trouve  encore  en  vigueur 
de  nos  jours  dans  les  couvents  du  mont  Athos.  Cimabue  vint, 
copia  ses  maîtres  pendant  quelques  années;  puis,  s'affranchissant 
de  cette  imitation  servile,  unique  doctrine  de  l'école  grecque,  il 
consulte  la  nature,  assouplit  les  lignes,  groupe  les  figures,  et,  s'il 
n'arrive  pas  à  la  beauté ,  il  imprime  à  ses  têtes  un  caractère  de 
fierté  et  de  grandeur  qui  lui  valut  le  surnom  de  Michel-Ange  de 
son  âge.  11  était  réservé  à  Giotto,  son  élève,  de  surpasser  prompte- 
ment ses  prédécesseurs.  Les  statues  antiques  conservées  à  Florence 
et  à  Rome,  les  ouvrages  des  Pisans,  lui  enseignèrent  le  goût  des 
poses  nobles  et  simples,  des  draperies  d'une  disposition  vraie  et 
ample.  Cimabue  s'était  arrêté  devant  l'expression  et  la  grâce  ; 
Giotto  trouva  l'une  et  l'autre.  Précurseur  de  Raphaël,  il  charme 
par  des  airs  de  tête  d'une  beauté  remarquable  ;  il  s'atïranchit  de» 
froides  entraves  hiératiques,  commence  à  parler  le  langage  des 


INTRODUCTION.  XV 

passions ,  donue  le  premier  exemple  de  la  peinture  allégorique , 
anime  le  paysage  de  couleurs  variées  et  justes^  et  crée  l'art  du 
portrait,  essayé  en  vain  par  Tullio  de  Pérouse  et  quelques  autres. 

Si  la  Toscane  ne  fut  pas  le  berceau  de  la  peinture  ;  si  avant  1240, 
époque  de  la  naissance  de  Cimabue,  la  race  des  artistes  n'était  pas 
éteinte,  comme  l'a  prétendu  à  tort  Yasari ,  puisque  l'on  \oit  encore 
à  Pise,  à  Sienne,  à  Venise  ,  à  Milan,  à  Bologne  ,  à  Parme,  des 
œuvres  de  peintres  antérieurs  à  Cimabue,  que  l'historien  d'Arezzo 
veut  l'aire  passer  pour  l'Adam  de  la  peinture ,  il  faut  convenir 
que  dans  ces  temps  reculés  aucun  peuple  d'Italie  ne  contribua 
idas  que  les  Florentins  à  préparer  les  prodiges  de  la  Renaissance 
qui  devait  éclater  plus  tard  dans  toute  sa  splendeur.  L'école  de 
Giotto  fut  nombreuse;  mais  les  disciples,  désespérant  de  sur- 
passer le  maître,  se  bornèrent  pour  la  plupart  à  l'imiter,  et  il 
faut  aller  jusqu'à  Masaccio,  mort  vers  1443,  pour  rencontrer  un 
nouveau  génie  qui  efface  la  gloire  de  ses  devanciers. 

Mais  nous  voici  arrivé  au  milieu  du  xv^  siècle,  siècle  à  jamais 
mémorable  dans  l'histoire  des  beaux-arts.  Les  princes  d'Italie  se 
disputent  avec  une  égale  ardeur  la  prééminence  temporelle  et  la 
suprématie  intellectuelle.  Les  Médicis  depuis  Côme  1er,  père  de  la 
patrie,  et  Laurent-le-Magnifique,  père  des  muses,  jusqu'à  Léon  X, 
à  Florence  et  à  Rome  ;  les  doges  et  le  sénat,  à  Venise;  la  maison 
d'Esté,  à  Ferrare;  lesVisconti,  les  Sforce,  Louis  le  More,  à  Milan, 
attirent  à  leurs  cours  les  plus  hautes  intelligences  de  l'époque.  La 
langue  d'Homère  et  de  Virgile,  la  philosophie  de  Platon,  la  science 
d'Archimède,  deviennent  familières  à  tous  ces  grands  seigneurs 
([ui  se  plaisent  à  vivre  sans  cesse  entourés  de  littérateurs  et  d'ar- 
tistes. Le  goût  de  l'archéologie  se  change  en  passion;  de  tout  côté 
on  fouille  la  terre,  on  exhume  les  monuments  antiques.  Les  sco- 
liastes,  les  commentateurs  des  textes  anciens  surgissent  de  toute 
part,  traduisent  en  langue  vulgaire  les  auteurs  grecs  et  latins, 
soulèvent  le  voile  qui  cachait  les  usages  ,  les  mystères,  les  allé- 
gories d'une  autre  civilisation;  les  érudits  poussent  les  peintres 
dans  la  voie  qu'ils  parcourent  eux-mcm.es,  et  leur  dictent  en  quel- 
que sorte  les  sujets  qu'ils  doivent  reproduire;  les  statues,  les 
vases  peuplent  les  jardins,  embellissent  les  demeures  des  parti- 
culiers; les  auteurs  classiques  se  pressent  sur  les  rayons  des  biblio- 
thèques; les  savants,  le  compas  à  la  main,  étudient  Archimèdc  et 
Vitruve ,  enseignent  aux  artistes  les  lois  de  la  perspective.  L'ai- 
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chimie,  en  poursuivant  un  but  insensé,  trouve  une  science  nouvelle, 
fournit  des  matériaux  perfectionnés  aux  peintres.  La  peinture  à 
l'huile  se  propage  de  la  Flandre  en  Italie.  L'imprimerie,  la  gra- 
vure, multiplient  à  l'inflni  les  chefs-d'œuvre  enfantés  par  l'esprit 
humain.  Les  productions  des  arts  deviennent  des  objets  de  pre- 
mière nécessité.  On  peint,  on  sculpte  les  armoires,  les  coffres,  les 
panneaux  de  lit,  les  selles  de  chevaux.  Les  peintres  abandonnent 
souvent  la  fresque  pour  travailler  à  des  tableaux  de  petites  dimen- 
sions, qui  peuvent  prendre  place  dans  des  habitations  moins  vastes 
que  les  palais  somptueux  des  princes  ou  des  rois.  Les  sculpteurs 
fondent  et  taillent  des  figurines  ;  les  bijoux,  ciselés  avec  une  admi- 
rable perfection ,  luttent  de  science  dans  leur  petitesse  avec  les 
prodiges  de  la  grande  sculpture.  Enfin,  pour  que  rien  ne  manque 
à  ce  siècle  fortuné,  Léonard  de  Vinci,  Michel-Ange,  Raphaël, 
Giorgion  ,  Tilien,  Corrège,  posent  les  limites  de  l'art  que  leurs 
disciples  et  leurs  émules  affermissent  d'une  main  si  puissante,  qu'il 
n'est  plus  donné  à  personne  de  pouvoir  désormais  les  reculer.  En 
moins  de  cent  ans  tout  est  créé  et  porté  au  plus  haut  point  de 
perfection. 

Tels  sont  les  miracles  opérés  par  la  Renaissance,  qui  n'est  point 
une  imitation  servile  et  froide  de  l'antique,  mais  une  protestation 
énergique  contre  les  traditions  conventionnelles  et  contre  le  mys- 
ticisme du  moyen-âge.  La  Renaissance,  tout  en  respectant  l'art 
religieux,  y  ajouta  quelque  chose  de  plus  humain,  de  plus  indi- 
viduel; et  si,  de  même  que  le  paganisme,  elle  rendit  un  culte  à 
îa  beauté  physique,  ce  fut  pour  l'animer  du  souffle  des  passions 
et  lui  imprimer  ce  caractère  méditatif  et  mélancolique  dont  il 
n'existe  pas  d'exemple  avant  l'établissement  du  Christianisme. 

Pendant  que  l'Italie  se  livrait  avec  cette  indicible  ferveur  à  ces 
nobles  études,  la  France  ne  restait  pas  indifférente  au  culte  des 
beaux-arts.  Déjà  elle  possédait  des  peintres,  imitateurs  habiles  de 
van  Eyck  et  des  maîtres  flamands  attachés  à  la  cour  des  ducs  de 
îîourgogne;  déjà  même  on  voyait  l'imitation  étrangère  disparaître 
et  faire  place  à  un  style  national ,  lorsque  des  événements  imprévus 
arrêtèrent  cette  transformation.  Au  moment  où  nous  cessions  d'être 
tributaires  de  l'art  flamand,  le  génie  italien  allait  nous  imposer 
des  lois  à  son  tour.  Charles  VIII ,  pour  soutenir  ses  droits  d'héri- 
tage à  la  couronne  de  Naples ,  s'élance  sur  cette  terre  qui  nous 
servit  tant  de  fois  de  champ  de  bataille  et  la  soumet  en  moins  de 
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rinq  mois.  Malgré  la  rapidité  de  sa  course  triomphale,  Charles  et 
les  seigneurs  qui  l'accompagnaient  avaient  été  frappés  de  la  beauté 
dos  édifices,  du  luxe  de  décoration  de  ces  monuments,  si  nouveau 
pour  des  yeux  français.  De  retour  dans  son  royaume,  il  veut  élever 
aussi  un  palais  qui  témoigne  de  son  goût  pour  les  arts.  Il  recons- 
truit le  château  d'Amboise,  et  trouve  une  mort  prématurée,  avant 
d'avoir  accompli  son  œuvre,  en  se  frappant  la  tête  contre  une 
porte  trop  basse.  A  peine  ce  prince  est-il  expiré,  que,  prétendant 
il  son  tour  de  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  Louis  XII  franchit 
les  Alpes  et  fait  en  vingt  jours  la  conquête  de  cette  province.  A 
cette  époque,  Léonard  deVinci  avait  déjà  produit  un  grand  nombre 
de  chefs-d'œuvre  en  sculpture  et  en  peinture.  La  statue  équestre 
(le  François  Sforce  était  très  avancée  et  l'immortel  cénacle  de 
l'église  de  Santa-Maria-delle-Grazie  venait  d'être  terminé. Malheu- 
reusement les  vicissitudes  de  la  guerre  civile  sur  cette  terre  étran- 
gère, prise  et  reprise  alternativement  par  le  roi  de  France  et 
Louis  Sforce,  ne  permirent  pas  à  Léonard  d'exercer  une  influence 
salutaire  sur  l'espriî  de  Louis  XII,  disposé  cependant  à  apprécier 
toute  l'étendue  de  son  vaste  génie.  Au  milieu  de  ces  conflits,  les 
ennemis  de  Sforce  s'unirent  aux  Français  pour  détruire  le  palais 
du  duc  fugitif,  palais  décoré  entièrement  par  la  main  de  Léonard, 
et  la  statue  équestre  à  laquelle  ce  grand  homme  avait  travaillé 
plus  de  douze  ans  devint  le  but  des  traits  d'arbalétriers  gascons 
qui  se  portaient  des  défis  d'adresse. 

Il  était  réservé  à  François  l"  de  réaliser  ce  que  Ses  prédéces- 
seurs avaient  peut-être  tenté,  mais  en  vain,  et  de  naturaliser 
définitivement  en  France  la  passion  des  beaux-arts. 

Maximilien  Sforce  s'était  emparé  du  duché  de  Milan,  dont 
l'Empereur  avait  investi  François  1^1";  tout  à  coup  ce  prince  paraît 
au-delà  des  Alpes,  détruit  la  formidable  armée  des  Suisses  dans 
ce  combat  de  géants  qui  se  livre  à  Marignan,  et  fait  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  du  Milanais  conquis.  Léonard  vient  au- 
devant  du  jeune  roi  à  Pavie ,  le  captive  par  sa  grâce,  son  esprit 
et  ses  ingénieuses  inventions.  Au  milieu  d'un  banquet,  un  lion 
mécanique  s'avance  vers  François  1^^,  se  dresse  sur  ses  pattes, 
ouvre  ses  flancs  et  laisse  voir  l'intérieur  de  son  corps  rempli  de 
fleurs  de  lis.  Aussitôt  le  roi  se  déclare  le  protecteur  de  Léonard. 
Il  l'emmené  à  Bologne  ,  à  son  entrevue  avec  Léon  X  (1515) ,  l'at- 
tache a  sa  personne,  le  nomme  son  peintre  a^ec  un  traitement  de 
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700  ccus,  et  le  décide  à  l'accompagner  en  France.  Non  content  de 
posséder  le  grand  artiste,  il  veut  encore  emporter  avec  lui  son 
chef-d'œuvre.  Il  consulte  les  plus  habiles  architectes  pour  savoir 
si ,  par  un  procédé  quelconque ,  il  est  possible  de  détacher  la 
fameuse  Cène  des  murs  du  couvent  des  Dominicains. Aflri  de  ravir 
à  l'Italie  cette  sublime  composition,  qu'il  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
il  ne  reculera  devant  aucune  dépense.  Mais  la  science  se  déclare 
impuissante  et  l'immortelle  peinture  reste  à  sa  place. 

Léonard  avait  soixante-quatre  ans  lorsqu'il  vint  en  France  ;  âgé 
et  infirme ,  il  ne  put  imprimer  dans  ce  pays  une  réelle  impul- 
sion aux  beaux-arts  et  répondre  aux  vœux  du  roi  en  fondant  une 
école  nouvelle.  Il  meurt  après  quatre  ans  de  séjour  sans  avoir  rien 
produit. 

Mais  le  goût  naturel  de  François  1er  pour  la  magnificence  s'était 
trop  développé  encore  à  la  vue  des  merveilles  de  l'Italie  ,  pour 
s'éteindre  avec  la  vie  de  l'éminent  artiste.  Déjà  ,  grâce  à  ses  pro- 
digalités ,  les  lettres  et  les  sciences  étaient  parvenues  à  un  degré 
de  prospérité  que  les  autres  nations  pouvaient  nous  envier.  Les 
universités  et  les  imprimeries  de  France  brillaient  d'un  éclat  égal 
à  celles  de  Pavie ,  de  Venise  et  de  Padoue.  Le  souvenir  des  palais 
élevés  par  Martini ,  Bramante ,  Sansovino ,  revenaient  sans  cesse  à 
la  mémoire  du  roi.  Ce  n'est  plus  un  grand  peintre  qu'il  veut  avoir 
près  de  lui^  ce  sont  tous  les  artistes  célèbres  qu'il  convie  à  sa  cour. 
Si  Raphaël  et  Michel-Ange  ne  peuvent  abandonner  Rome,  ils 
envoient  des  chefs-d'œuvre  pour  s'excuser,  et  d'autres  artistes 
italiens  viennent  lutter  avec  les  artistes  français.  L'architecte 
Serlio  travaille  en  concurrence  de  Pierre  Lescot;  Cellini,  de  Jean 
Cousin  et  de  Barthélemi  Prieur  ;  André  del  Sarte  ,  le  Rosso  ,  le 
Primatice,  quittent  leur  patrie  accompagnés  de  leurs  plus  habiles 
élèves.  Unelégion  de  peintres  italiens,  Tsiccolô  dell'Abate,  G.  Pelle- 
grini,  Bart.  Miniati,  G.-B.  da  Bagnacavallo ,  etc.,  se  rangent 
sous  leurs  ordres  pour  décorer  le  palais  de  Fontainebleau  que 
François  1er  fait  rebâtir,  et  partagent  les  travaux  avec  Louis 
Dubreuil,  Jean  Samson^  Charles  et  Thomas  Dorigni,  les  trois 
Lérambert,  etc.,  peintres  français  dont  l'histoire ,  peu  soucieuse 
de  nos  gloires  nationales ,  n'a  conservé  que  les  noms. 

C'est  à  François  1er  qu'ji  fg^t  faire  remonter  l'origine  des  collec- 
tions rassemblées  maintenant  au  Louvre,  collections  qui  eurent 
pour  premiers  joyaux  des  peintures  italiennes,  pour  écrin  le  palais 
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de  Fonlainebleau.  Partout  le  monarque  fait  recueillir  et  acheter  des 
objets  d'art  à  grands  frais  :  antiquités,  médailles,  camées,  orfèvre- 
rie ,  bijoux,  peinture,  sculpture,  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  d'un 
beau  style,  il  veut  le  posséder.  Si  André  del  Sarte  se  déshonore  en 
dissipant  les  sommes  qui  lui  furent  confiées  pour  des  acquisitions 
de  tableaux  et  de  statues ,  Primatice  accomplit  glorieusement  sa 
mission  de  pourvoyeur  du  roi.  Il  rapporte  d'Italie  124  statues  an- 
tiques et  une  grande  quantité  de  bustes;  il  fond  en  bronze,  avec 
l'aide  de  Yignole ,  les  plus  précieuses  figures  dont  il  ne  peut  se 
rendre  possesseur,  et  moule  la  colonne  Trajane.  Si  on  ouvre  les 
comptes  de  dépenses  de  François  1er  pendant  un  espace  d'environ 
10  ans  (de  1528  à  1539),  on  verra  jusqu'à  quel  point  il  est  curieux 
de  peintures  étrangères,  il  donne  «  à  Bartcllemi  Guetti,  qui  a  peint 
ledit  seigneur,  pour  forme  de  bienfait,  900  livres  tournois;  »  il 
achète  «  à  Jehan  Dubois  d'Anvers  2  tableaux  de  la  Passion  de 
l'école  flamande  ,  faits  à  l'huile  ,  280  livres  tournois.  »  Ce  même 
Dubois  lui  vend  «  les  Fantômes  de  saint  Antoine,  une  Danse  de 
paysans,  un  Homme  faisant  un  rubis  de  sa  bouche,  deux  Enfants 
se  baisant  ensemble,  un  autre  tenant  une  tête  de  mort,  et  une 
Dame  d'honneur  à  la  mode  de  Flandre,  lesquels  tableaux  ledit 
seigneur  destine  à  son  cabinet  des  peintures.  » 

Les  objets  d'art  ont  été  pendant  longtemps  enregistrés  et  surtout 
décrits  avec  si  peu  de  soins,  qu'il  est  fort  difficile,  même  lorsqu'on 
a  le  bonheur  de  rencontrer  des  documents  qui  ne  se  contentent  pas 
(îc  les  classer  en  bloc,  de  pouvoir  les  reconnaître  et  de  suivre  leur 
trace.  Remarquons  en  passant  que  les  tableaux  portatifs  ou  de 
cabinet,  consacrés  principalement  à  la  représentation  de  sujets 
pieux,  ou  à  des  portraits,  étalent  à  cette  époque  beaucoup  plus 
rares  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours.  La  grande  peinture,  la  pein- 
ture murale  principaîement,avait  seule  ledroit,  avec  les  tapisseries, 
les  boiseries  et  les  sculptures,  de  décorer  les  vastes  appartements 
habites  par  les  rois  et  les  seigneurs.  Tous  ces  objets,  tous  ces  meu- 
bles si  usités  depuis  un  siècle  ,  ces  glaces  surtout  si  rares  et  si 
petites  alors ,  si  communes  maintenant,  et  qui  ont  chassé  impi- 
toyablement la  peinture  de  nos  pièces  étroites  et  sombres,  n'étaiejit 
pas  connus  dans  ces  temps  où  le  confortable  et  Tutile  n'avaient 
pas  encore  détrôné  l'art. 

La  collection  de  la  couronne,  commencée  par  François  î^f, 
quoique  la  plus  riche  de  France,  était  loin  d'être  nombreuse,  et 


XX  INTRODUCTION. 

jusqu'à  Louis;  XIII,  elle  reçut  peu  d'accroissement.  Les  renseigne- 
ments  que  nous  possédons  sur  sa  composition  se  bornent  à  fort 
peu  de  chose,  et  le  père  Dan.  qui  écrivait  son  Trésor  des  Merveilles 
de  Fontainebleau  en  1642,  est  encore  l'auteur  qui  nous  donne 
l'idée  la  plus  exacte  de  sa  composition.  Voici  la  liste  des  47  pein- 
tures citées  dans  cet  ou\Tage  : 

«  André  del  Sarte  :•  La  Charité,  lequel  tableau  il  fit  en  ce 
château,  le  roi  François  I"  y  estant,  qui  fut  la  cause  que  lui 
agréant,  il  lui  augmenta  aussi  sa  pension  et  l'invita  fort  de  ne  pas 
quitter  son  service,  ce  qu'il  lui  jura  sur  la  sainte  Évangile;  —  la 
A'ierge  avec  Notre-Seigneur,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean  et  deux 
anges.  =  Fra  Bartholommeo  :  l'Annonciation.  =  Bordoxe  : 
le  Christ  avec  Pilate  et  un  Juif  qui  tient  Notre-Seigneur  lié.  = 
Dehocy  de  Leyde,  peintre  du  roi  :  l'Assomption;  —  l'Église 
triomphante.  =  Dubois  (Ambroise)  :  Jugement  de  Paris;  —  la 
Résurrection;  —  la  Pentecôte  ;  —  Flore;  —  huit  tableaux  repré- 
sentant l'histoire  de  Tancréde  et  de  Clorinde;  —  un  grand  portrait 
de  Henri  IV  ;  —  idem  de  Marie  de  Médicis.  =  Dubois  fils 
(Jean)  :  la  Nativité;  —  le  Crucifix.  =  Janet  :  portrait  de  Fran- 
çois I^r.  _  idejyi  (je  François  II.  =  Léoxard  de  Vinci  :  Notre- 
Dame  avec  un  petit  Jésus  qu'un  ange  appuie,  le  tout  dans  un 
paysage  fort  agréable;  —  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert;  — 
un  Christ  à  mi-corps;  —  un  portrait  d'une  duchesse  de  Mantoue; 

—  portrait  de  MonaLisa.=MicnEL-ANGE  :  Léda  couchée  (en  très 
mauvais  état).  »  Lépicié  nous  apprend  que  ce  tableau  fut  apporté 
en  France  par  Minio,  élève  de  Michel- Ange,  et  que  M.  des  Noyers, 
secrétaire  d'État  sous  Louis  XIII,  donna  le  conseil  de  le  brûler, 
conseil  qui  fut  suivi.  =  {(Pérugin:  un  Christ, en  forme  de  pèlerin, 
qui  apparaît  à  la  Madeleine  après  la  résurrection;  —  Cléopâtre  ; 

—  saint  Jérôme ,  à  genoux  devant  un  crucifix.  =  Pontorno  : 
portrait  de  Raphaël  et  de  Pontorno.  =  Primatice  :  les  Forges 
de  Vulcain  ;  —  Joseph  visité  par  ses  frères  en  Egypte-  =  Raphaël: 
la  Sainte-Famille;  —saint  Michel;  —  sainte  Marguerite;  — 
portrait  de  Jeanne  d'Aragon;  —  une  copie  du  temps  de  la  Sainte- 
Famille.  =  Savoldi  :  grand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demi 
couché,  lequel  est  à  l'opposile  de  plusieurs  miroirs,  et  ainsi  paraît 
de  tous  côtés.  =  Sébastien  del  Piombo  :  la  Visitation  (  on 
croit  que  le  visage  de  Notre-Dame  a  été  fait  par  Michel-Ange)  ;  — 
portrait  du  pape  Clément  VIÏ;  —  idem  de  la  sœur  du  même  pope, 
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peint  sur  une  ardoise,  donné  par  le  pape  au  roi  Henri  II .  =  Titikx  : 
—  une  Madeleine  à  mi-corps.  =  Vignole  :  un  grand  tableau 
de  perspective  où  se  voient  dépeints  excellemment  bien  tous  les 
ordres  d'architecture.  » 

On  voit,  en  eiaminant  cette  liste,  que  sur  les  \1  tableaux  qui  y 
sont  portés,  plusieurs  ne  peuvent  appartenir  au  cabinet  primitif  de 
François  pr;  mais  cette  liste  elle-même  est  bien  incomplète.  >ious 
eu  avons  la  preuve  par  le  fragment  du  compte  des  dépenses,  cité 
I)lus  haut,  où  flgurent  d'autres  peintures  dont  il  n'est  pas  fait  men- 
tion dans  l'ouvrage  du  père  Dan.  TS'ous  savons  aussi  qu'André 
(Ici  Sarte,  pendant  l'année  qu'il  passa  en  France,  exécuta  le  portrait 
(iu  dauphin,  un  saint  Jérôme  acheté  très  cher  par  la  reine-mère, 
))lusieurs  Vierges,  saint  Jean  demi-nu, l'Ange  et  Tobie,  une  Judith, 
une  Léda,  une  Lucrèce,  et  que  de  retour  en  Italie  il  envoya  au 
roi  ,  dans  l'espoir  d'apaiser  son  ressentiment ,  un  saint  Jean-Bap- 
liste  demi-flgure,  le  Sacrifice  d'Abraham  ,  le  Christ  mort  soutenu 
j>ar  des  anges. 

Quels  sont  donc  les  tableaux  qui  manquent  à  cette  liste  pour  la 
rendre  plus  complète?  Quel  fut  le  sort  de  ceux  que  nous  y  voyons 
inscrits  et  qui  ont  disparu  du  Louvre?  L'espace  nous  manque  pour 
jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions  intéressantes;  nous  esquis- 
sons à  grands  traits  l'histoire  générale  de  la  collection,  et  nous  ne 
(k'vons  pas  nous  laisser  entraîner  à  des  recherches  minutieuses  et 
déplacées  ici  (1). 

Le  cabinet  du  roi  de  France,  à  l'avènement  de  Louis  XIV  au 

(i)  Comme  dans  ces  noies  rapides  nous  n'aurons  plus  occasion  do 
parler  de  Fontainebleau,  nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  le  passage 
suivant,  qui  constate  l'heureuse  influence  exercée  sur  Tart  par  les 
raervcilles  qu'on  y  voyait  réunies  : 

»  Peut-être  même  trouvera-t-on  que  j'ai  moins  augmenté  que  diminué 
1<'S  éloges  de  ceux  qui  nomment  Fontainebleau  la  petite  Rome,  et  qui  assu- 
rent avec  raison  que,  depuis  le  règne  de  François  I^r,  il  y  avait  toujours 
tu  plus  de  trente  peintres  qui  y  étudiaient  comme  on  fait  à  Rome  ;  qu'il 
«n  est  sorti  un  grand  nombre  de  très  habiles  maîtres  qui  y  étaient  nés , 
«l  que  le  seul  cabinet  des  peintures,  dont  on  a  tiré  la  plus  grande  partie 
lies  tableaux  qui  ornent  Versailles,  et  dont  l'autre  a  été  brûlée  en  1702 
it'nfermail  plus  de  peintures  et  de  dessins  originaux  des  grands  maîtres 
qu'aucun  cabinet  des  peintres  de  l'Europe.  »  (Description  historique  des 
eliâleau, bourg  et  forest  de  Fontainebleau,  par  M.  l'abbé  Gnilbert,P.  D.  P. 
(lu  roy,  t.  1er,  avertissement:  Paris,  1731.} 
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Irône,  ne  renfermait  pas  200  tableaux;  à  sa  mort, le  nombre  des 
peintures  s'élevait  à  plus  de  2,000.  Colbert  fut  chargé  de  veiller  à 
l'accroissement  de  cette  collection,  et  il  n'épargna  ni  soins,  ni  argent, 
pour  répondre  aux  vœux  du  monarque  qui  s'était  déclaré  le  pro- 
tecteur des  artistes  et  des  savants. 

Nous  allons  indiquer  rapidement  les  principales  sources  où  lo 
ministre  puisa  à  pleines  mains  : 

Charles  I",  roi  d'Angleterre,  avait  payé  80,000  livres  sterling 
(2  millions)  la  collection  des  ducs  de  Mantoue,  collection  qui 
passait,  à  juste  titre,  pour  la  plus  magnifique  qui  existât  en  Italie. 
De  précieuses  acquisitions  vinrent  encore  augmenter  ce  trésor,  et 
après  la  fin  tragique  du  prince,  on  inventoria  1,387  tableaux,  399 
statues,  distribués  comme  ornements  dans  les  châteaux  royaux.  Le 
Parlement  fit  faire  l'estimation  de  cette  collection,  et,  séduit  par  le 
chiffre  de  49,903  livres  sterling,  auquel  elle  s'éleva,  il  en  ordonna 
la  vente  publique  au  profit  de  l'État.  Cette  vente  eut  lieu  de  1650 
à  1653,  et  l'on  peut  trouver  dans  le  catalogue  contemporain,  publié 
par  Vertue ,  quelques  renseignements  sur  l'origine ,  l'estimation 
des  tableaux,  sur  les  prix  d'adjudication  et  lesnomsdes  acquéreurs. 
Au  nombre  de  ces  derniers  figura  surtout  le  fameux  Jabach,  de 
Cologne,  riche  banquier  résidant  à  Paris,  rue  Saint-Merry,  qui 
acheta,  entre  autres  peintures  :  l'Antiope,  le  Supplice  de  Marsyas 
et  le  Triomphe  de  la  Vertu,  lous  deux  en  détrempe  ,  du  Cor- 
rège;  —  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  du  Giorgione  ;  —  la 
Nativité,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  de  J.  Ro.iîain; 
—  la  Mise  au  Tombeau,  le  Repos  d'Emmaûs,  Jupiter  et  Anliope, 
Tarquin  et  Lucrèce,  Titien  et  sa  maîtresse,  du  Titien;  —  le  Par- 
nasse, de  PïERiNO  DEL  Vaga;  —  le  saint  Jean-Baptiste,  de  Léo- 
nard DE  Vinci.  Ces  tableaux  seuls  lui  coûtèrent  5,677  livres  ster- 
ling passées,  c'est-à-dire  plus  de  131 ,925  fr.  Mais  aucune  dépense 
ne  pouvait  arrêter  ce  collecteur  insatiable,  dont  le  cabinet  s'em- 
bellit des  plus  nobles  dépouilles  d'une  foule  de  curieux.  Cepen- 
dant, après  tant  de  prodigalités,  l'heure  des  revers  devait  sonner 
pour  le  fastueux  banquier.  Forcé  d'en  venir  à  une  liquidation,  il 
vendit  d'abord  au  cardinal  Mazarin  ses  Corrège  ainsi  que  la  plu- 
part des  tableaux  qui  avaient  appartenu  à  Charles  ler,  et  fit  lui- 
même  un  inventaire  de  ses  objets  précieux,  qu'il  adressa  à  M.  du 
Metz,  trésorier  du  casuel,  afin  que  celui-ci  les  proposât  au  roi. 
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Voici  le  résumé  de  cet  inventaire   et  la  propre  pstimaîion  de 
Jabach : 

2,031  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  100  liv.  ..  263,100  liv. 

1,516              idem                 non  collés,  à  25  liv.  37,900 

1,395              idem                 figures,  etc.,  à  5  liv.  6,975 

101  tableaux  reviennent  à 155,450 

101  restant  chez  nous 32,300 

Diamants 22,000 

Bustes,  bas-reliefs  en  marbre. . , 28,700 

Grands  bronzes 6,500 

Meubles  de  la  maison,  vaisselle 12,800 

212  planches  gravées  (d'après  ses  dessins) 15,300 


.581,025  liv. 


Cette  estimation  fut  trouvée  exagérée.  On  nomma  un  expert,  qui, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  n'existait  pas  en  Europe  de  collection 
(le  dessins  comparable  à  celle  de  Jabach,  ni  même  qui  en  appro- 
chât, réduisit  les  prix  de  la  manière  suivante  : 

Les  2,631  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  60  liv.  157,860 liv. 
Les  1,516              idem                 non  collés,  à  10 

ou  12  liv 15,160 

Les  1,395  dessins  de  figures,  à  3  liv.  la  pièce 4,185 

Les     101  tableaux  diminués  d'un  tiers  restent  à  103.63'^ 


280,839  liv. 


Cette  estimation  parut  encore  trop  élevée,  car  l'ordonnance  de 
paiement,  en  date  du  29  mars  1671,  nous  apprend  que  les  101  pein- 
tures et  les  5,542  dessins  livrés  au  cabinet,  suivant  les  ordres  de 
Colbert,  ne  coûtèrent  au  roi  que  200,000  liv.  Malgré  son  besoin 
d'argent,  Jabach  aimait  trop  passionnément  les  dessins  pour  se 
défaire  de  tous  ceux  qu'il  possédait.  Il  s'en  réserva  une  certaine 
quantité,  et,  suivant  Mariette,  ceux  qu'il  garda  n'étaient  pas  les 
uioim  beaux.  Après  sa  mort  ils  passèrent  dans  le  cabinet  de 
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M.  Crozat,  puis  dans  celui  de  Mariette,  et  un  certain  nombre  fut 
même  encore  vendu  par  un  de  ses  petits-fils  en  Hollande. 

Quelques  années  auparavant,  Colbert  avait  eu  occasion  de  recon- 
quérir les  peintures  de  Charles  I'''^ ,  que  Jabach  avait  cédées  au 
cardinal  Mazarin.  En  effet,  le  cardinal  étant  mort  le  9  marsl661, 
l'inventaire  de  ses  biens-meubles  l'ut  dressé  par  ordre  du  roi,  en 
présence  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Commencé  le  31  mars 
(le  la  même  année,  il  ne  fut  terminé  que  le  22  juillet  suivant,  et 
Louis  XIV  acquit  immédiatement  des  héritiers  les  tableaux  et  les 
statues  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  collection  qui  renfermait 
des  raretés  et  des  chefs-d'œuvre  en  tout  genre.  Laissant  de  côté  , 
pour  ne  nous  occuper  que  des  œuvres  d'art,  la  nomenclature  des 
joyaux  ,  pierreries,  médailles,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  tapisse- 
rie, etc.,  nous  trouvons  dans  cet  inventaire  : 

546  tableaux  originaux:  283  de  l'école  italienne,  77  de  l'école 
allemande  et  néerlandaise  ,77de  l'école  française,  109dediverses 
écoles,  y  compris  quelques  dessins,  miniatures  et  mosaïques  ;  le 
tout  prisé  ensemble  la  somme  de  224,573  livres  tournois.  Puis 
1)2  tableaux  copiés  d'après  les  maîtres  non  désignés  par  l'inventaire 
<;t  estimés  par  les  experts  2,571  livres  tournois.  Enfin  241  portraits 
de  papes,  depuis  sa</<fPjerre  jusqu'à  l'époque  de  Mazarin,  comptés 
723  livres  tournois.  Les  experts  pour  la  peinture  étaient  :  André 
Podesta,  Pierre  Mignard  et  Charles-Alphonse  du  Fresnoy. Le  nombre 
«les  statues,  placées  maintenantpour  la  plupartau  Musée,  s'élevait  à 
130.  Louis  XIV  acheta  aussi  196  bustes  antiques  et  modernes,  qui 
figurent  presque  tous  au  Louvre.  L'estimation  des  statues,  laite 
jvarles  sculpteurs  Valpergues  et  Baudouin,  s'éleva  à  50,309  livres,  et 
celle  des  bustes  à  46,920 livres  tournois.  Ace  compte  il  faut  ajou- 
ter 17  petites  figures  de  diverses  matières,  pour  meîlre  sur  tables 
!'i  cabinets,  jugées  valoir  1 ,955  livres. 

Quelque  magnifique  que  fut  la  collection  de  Mazarin,  Brienne, 
dans  ses  mémoires,  remarque  cependant  que  le  cardinal  ne  possé- 
dait pas  d'Albane,  de  Guerchin,  de  Paul  Véronèse,  de  Claude  Lor- 
rain et  de  Poussin.  Colbert  avait  comblé  cette  lacune  en  achetant 
les  Poussin  du  duc  de  Richelieu,  et  en  faisant  rechercher  en  Italie 
des  œuvres  remarquables  des  maîtres  qui  n'étaient  pas  repré- 
sentés dans  les  collections  de  Jabach  et  du  cardinal.  Aussi,  par 
ses  soins,  Louis  XIV  se  trouva  possesseur  d'une  quantité  considé- 
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Table  d'œiiTres  de  la  plus  haute  importance,  qui  constituaient  ce 
qu'on  appelait  alors  le  Cabinet  du  roi.  Le  Mercure  Galant  du  mois 
de  décembre  1681  (pages  236  et  suivantes)  donne  sur  ce  cabinet  des 
détails  fort  curieux  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

«  Le  vendredy  5  de  ce  mois,  le  Roy  honora  Paris  de  sa  présence, 
et  vint  au  vieux  Louvre  voir  son  cabinet  de  tableaux.  Il  est  dans 
un  appartement  neuf,  à  costé  de  la  superbe  galerie  appelée  la 
Galerie  d'Apollon.  L'or  que  l'on  y  voit  briller  de  tous  coslez  est  ce 
qu'elle  a  de  moins  rare.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  qui,  entre  autres  ornemens ,  a  plusieurs  tableaux  de 
M".  Le  Brun  d'une  beauté  achevée.  Tout  y  est  admirable,  jusques 
aux  serrures  des  portes  et  des  fenestres  qui  sont  ciselées  et  dorées, 
et  dont  rien  ne  peut  égaler  le  travail.  La  galerie,  qui  esloit  en  cet 
endroit ,  fut  brûlée  quelque  temps  après  le  mariage  du  Roy,  et  Sa 
Majesté  fît  basiir  au  mesme  lieu  celle  dontje  viens  de  vous  parler. 
On  sauva  quelques  tableaux  de  cet  embrazement,  représentant 
plusieurs  Roys  de  France  ,  lesquels  sont  conservez  parmy  ceux  du 
Roy.  Ce  que  l'on  appelle  le  cabinet  des  tableaux  de  Sa  Majesté  dans 
le  vieux  Louvre  contient  sept  grandes  salles  fort  hauies ,  et  dont 
quelques  unes  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  longueur.  Outre  cela, 
il  y  en  a  encore  quatre  au  vieil  hostel  de  Gramont  qui  joint  le 
Louvre.  Vous  jugez  bien  qu'on  ne  peut  voir  tant  de  lieux  remplis 
des  tableaux  du  Roy,  sans  que  le  nombre  en  paroisse  presque 
inGny.  Les  plus  hauts  appartement  en  sontembellisjusqu'au-dessus 
des  corniches.  On  voit  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  des  espèces 
de  volets  qui  en  sont  tout  couverts  des  deux  costez  ;  de  manière 
qu'estant  couchez  contre  la  muraille,  cela  fait  trois  rangs  de  ta- 
bleaux. Voicy  à  peu  prés  le  nombre  de  ceux  des  plus  grands  mais- 
tres  qui  sont  dans  ces  onze  salles.  Il  y  en  a  seize  de  Raphaël  d'Ur- 
bin;  c'est  le  plus  estimé  de  tous  les  peintres  modernes.  Comme  il 
n'estoit  âgé  que  de  trente-six  ans  lorsqu'il  est  mort ,  le  nombre  de 
ses  ouvrages  ne  peut  estre  grand.  Ainsy  l'on  peut  dire  que  le  Roy 
en  a  la  plus  grande  partie.  Parmy  les  tableaux  de  "e  grand  maistre, 
il  y  en  a  trois  qui  sont  sans  prix  :  l'un  représente  la  TransGguration, 
et  est  à  Rome;  Sa  3Iajeslé  a  les  deux  autres,  qui  sont  un  saint 
Michel  de  grandeur  naturelle,  et  la  Sainte-Famille.  Ce  dernier  est 
le  plus  estimé  de  tous.  Il  est  peint  sur  du  bois  de  cèdre,  et  c'esî 
par  cette  raison  qu'il  s'est  mieux  conservé  que  tous  les  autres.  Ra- 
phaël le  fit  pour  le  roy  François  !«'  en  l'an  1518.  Ce  sçavant  hommt', 

2 


XXVI  INTRODUCTION. 

qui  mourut  deux  ans  après ,  et  à  qui  le  pape,  qui  gouvernait 
l'Église  en  ce  temps-là,  avait  dessein  de  faire  épouser  sa  nièce, 
estoit  alors  dans  la  vigueur  de  son  âge,  de  sorte  que  son  génie  com  • 
mençoit  d'entrer  dans  toute  sa  force.  Ce  tableau  a  cinq  pieds  six 
pouces  de  haut,  et  quatre  pieds  trois  pouces  de  large,  et  renferme 
cinq  figures  de  grandeur  naturelle  et  deux  petites.  Je  ne  m'étens 
point  davantage  sur  ce  chef-d'œuvre  de  l'art.  Il  est  de  Raphaël, 
c'est  tout  dire. 

«  Les  autres  tableaux  sont  :  six  du  Corrège ,  —  cinq  de  Jules 
Romain,  —  dix  de  Léonard  de  Vincy,  —  huit  du  Georgeon^  —  quatre 
du  Vieux  Palme,  — vingt-trois  du  Titien,  —  dix-neuf  du  Car- 
rache,  — -  huit  du  Dorainiquin,  —  douze  du  Guide,  —  six  du  Tin- 
toret,  —  dix-huit  de  Paul  Véronèse,  —  quatorze  de  Vandeik,  — 
dix-sept  du  Poussin,  --  six  de  M.  Le  Brun,  entre  lesquels  il  y  en 
a  de  quarante  pieds  de  longueur. 

«  Ces  tableaux  sont  accompagnez  de  quantitez  d'autres,  dont  je 
ne  sçay  pas  le  nombre.  Je  sçay  seulement  qu'ils  sont  de  Rubens, 
de  l'Albane,  du  Valentin ,  d'Antoine  More,  et  d'autres  maistres 
aussi  renommez.  Outre  tous  ces  tableaux,  il  y  a  dans  le  vieil  hôtel 
de  Gramont  plusieurs  groupes  de  figures  et  bas-reliefs  de  bronze, 
de  marbre  et  d'yvoire.  Il  est  difficile  de  se  persuader,  en  voyant  tant 
de  chefs-d'œuvre  où  l'art  semble  en  plusieurs  avoir  esté  au-dessus 
de  la  nature ,  que  la  plupart  ayent  été  assemblez  dans  un  tems 
où  le  Roy  a  soutenu  avec  avantage  et  avec  éclat  les  efforts  de 
toute  l'Europe  liguée  contre  luy.  Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  en  a 
eu  plusieurs  depuis  que  la  paix  est  faite,  mais  on  peut  dire  que  ce 
temps  de  paix  a  été  plus  à  charge  à  ses  finances  que  la  guerre 
mesme,  à  cause  du  grand  nombre  de  fortifications  que  sa  prudence 
et  la  seureté  de  ses  États  l'ont  obligé  de  faire  élever  pour  se  garantir 
d'un  monde  entier  d'ennemis  de  sa  grandeur.  Cependant  tout  va 
d'un  pas  égal  depuis  qu'il  a  pris  luy-mesme  le  soin  des  af- 
faires de  l'État.  Ses  finances  sont  en  de  bonnes  mains;  iljouit  seul  de 
tout  ce  qui  luy  appartient,  et  c'est  par  là  qu'estant  en  état  de  sou- 
tenir en  tout  temps  toutes  sortes  de  dépenses,  il  luy  a  esté  aisé  de 
faire  passer  dans  ses  cabinets  la  plus  grande  partie  de  ce  que  les 
curieux  de  toute  l'Europe  avoient  de  plus  rare  et  l'Italie  de  plus 
beau.  Il  n'est  plus  nécessaire  de  voyager  pour  voir  les  plus  grandes 
raretés.  L'amour  du  Roy  pour  les  arts,  et  la  vigilance  de  ceux  qui 
les  font  fleurir  sous  luy,  ont  presque  tout  rassemblé  dans  ses  su- 
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perbes  maisons.  Sa  Majesté  trouva  tout  en  fort  bon  ordre  par  les 
soins  de  M.  Le  Brun,  son  premier  peintre,  dont  je  vousay  parlé  plu- 
sieurs fois.  Il  est  directeur  de  ses  cabinets  de  tableaux  et  des  manu- 
factures desGobelins,  chancelier  et  principal  recteur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  de  laquelle  j'espère  vous  entretenir  au 
premier  jour.  Il  ne  faut  pas  s'estonner  si  tout  estoit  en  si  bon  estât, 
malgré  le  nombre  des  ans  et  l'humidité  qui  ruine  ces  sortes  d'ou- 
vrages. M.  Le  Brun  sçait  la  manière  de  les  conserver  et  ne  commet 
pour  cela  que  d'habiles  gens.  Quoyque  le  Roy,  outre  ce  grand 
nombre  de  tableaux,  en  ait  déjà  vingt-six  à  Versailles  des  sçavans 
maistres  que  je  viens  de  vous  nommer,  il  en  choisit  encore  quinze 
pour  en  orner  les  apparteraens ,  et  donna  ordre  qu'on  les  y  fit 
transporter  de  son  cabinet  du  Louvre.  Ils  sont  de  Paul  Véronèse, 
du  Guide,  du  Poussin  et  de  M.  Le  Brun.  Sa  Majesté  examina  quel- 
que temps  les  ouvrages  de  ce  dernier,  et,  les  regardant  auprès  de 
tant  d'illustres,  il  luy  dit  obligeamment  :  qu'ils  se  soutenaient  bien 
parmi  ceux  de  ces  grands  maîtres ,  qu'après  sa  mort  ils  seroient 
aussi  recherchez,  mais  qu'il  souhaitait  qu'il  n'eût  pas  sitôt  cet 
avantage,  parce  qu'il  avoit  besoin  de  luy.  On  ne  sçauroit  en  cela 
louer  trop  le  goust  du  Roy. 

«  Sa  Majesté,  après  avoir  veu  les  tableaux  des  sept  grandes  salles 
du  Louvre,  alla  voir  ceux  qui  sont  dans  les  quatre  salles  du  vieil 
hôtel  de  Gramont.  Sa  Majesté  sortit  fort  contente  d'avoir  veu  tous 
ses  tableaux  en  si  bon  état.  Les  plus  anciens  et  les  plus  rares  sont 
enfermez  dans  des  manières  d'armoires  plates  et  dorées,  dont  tous 
le  dessus  est  peint,  et  l'on  pourroit  dire  que  ce  sont  des  tableaux 
qui  en  cachent  d'autres.  On  est  obligé  de  prendre  ces  précautions 
pour  ceux  qui,  ayant  été  faits  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
peuvent  être  facilement  gâtez.  » 

Un  autre  document  de  la  plus  haute  importance  complète  les 
renseignements  fournis  par  le  Mercure  ;  nous  voulons  parler  des 
l'Inventaire  général  des  tableaux  du  roi,  fait  en  1709-1710  par 
le  sieur  Bailly,  garde  desdits  tableaux ,  suivant  les  ordres  qui  lui  en 
furent  donnés  par  Louis-Antoine  de  Pardaillan,  duc  d'Antin,  sur- 
intendant des  bâtiments  et  jardins  du  roi,  arts  et  académies,  et 
manufactures  royales. 

Cet  inventaire  manuscrit,  si  précieux  malgré  son  laconisme, 
est  trop  souvent  cité  dans  ce  catalogue  pour  que  nous  n'indiquions 
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pas  au  moins  ses  principales  divisions  et  les  chiffres  des  tableaux 
qu'il  renferme.  Yoici  ce  résumé 
Écoles  romaine  et  florentine 89  tableaux. 

—  vénitienne 402 

—  lombarde 178 

—  allemande  et  flamande 479 

—  française 930 

1,478 

Le  Brun  :  esquisses 8  tableaux, 

Verdier 3 

Mignard  et  autres  :  esquisses  et  copies 869 

Miniatures  et  copies 22 

Par  Poste  :  tableaux,  vues  des  Indes 23 

Total  général 2,403 

Bailly,  à  chaque  tableau ,  se  contente  d'indiquer  sommairement 
le  sujet,  sans  aucune  description;  mais  il  ajoute  la  dimension  de 
la  toile  et  la  grandeur  des  figures.  Quelque  critiquable  que  soit  ce 
répertoire,  c'est  l'état  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  que 
nous  possédions  jusqu'à  ce  jour  de  la  collection  royale  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  il  mériterait  à  tous  égards  les  honneurs 
de  l'impression. 

Louis  XV  ajouta  de  nouvelles  richesses  au  trésor  que  lui  avait 
légué  son  prédécesseur.  Par  son  ordre  ,  Rigaud  fît  un  choix  dans 
la  superbe  collection  du  prince  de  Carignan ,  dont  la  vente,  an- 
noncée pour  le  30  juillet  1742  par  le  catalogue  presque  introuvable 
publié  par  de  Poilly,  n'eut  pourtant  lieu  que  le  18  juin  de  l'année 
suivante.  Enfin,  les  peintres  de  l'académie  furent  chargés  de  l'exé- 
cution d'un  grand  nombre  de  tableaux  pour  les  résidences  royales, 
et  nous  leur  devons  la  représentation  de  ces  scènes  familières,  de 
ces  chasses,  de  ces  fêtes  galantes  d'un  goût  si  éminemment  français, 
dont  la  mode  inconstante  exagère  de  nos  jours  la  valeur,  après 
en  avoir  longtemps  trop  déprécié  le  mérite  incontestable. 

Jusqu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  tant  de  chefs-d'œuvre 
rassemblés  à  grands  frais  étaient  entièrement  perdus  pour  le  public 
et  ne  servaient  que  comme  objets  d'ameublement  dans  le  palais 
de  Versailles,  lorsqu'ils  ne  gisaient  pas  abandonnés  dans  la  pous- 
sière des  greniers.  On  aurait  peine  à  croire  à  une  si  coupable 
négligence  d'objets  recherchés  avec  tant  d'ardeur,  si  l'on  n'en  avait 
pas  les  preuves  les  plus  formelles. 

Un  homme  dont  le  nom  est  peu  connu,  quoiqu'il  soit  un  cri- 
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tique  des  plus  distingués  et  qu'il  ait  eu  l'initiative  de  presque 
toutes  les  améliorations  qui  se  sont  réalisées  plus  tard,  de  La  Font 
de  Saint-Yenne,  écrivait  ces  lignes  dans  son  Dialogue  du  grand 
Colbert  :  «  Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  ô  grand  ministre,  de 
l'immense  et  précieuse  collection  de  tableaux  que  vous  engageâtes 
Louis  XIV  de  faire  enlever  à  l'Italie  et  aux  pays  étrangers,  avec  des 
frais  considérables,  pour  meubler  dignement  ses  palais.  Vous 
pensez  (eh  !  qui  ne  le  penserait  comme  vous  1  )  que  ces  richesses 
sont  exposées  à  l'admiration  et  à  la  joie  des  Français  de  posséder 
de  si  rares  trésors,  ou  à  la  curiosité  des  étrangers,  ou  enfin  à  l'étude 
et  à  l'émulation  de  notre  école?  Sachez,  ô  grand  Colbert,  que  ces 
beaux  ouvrages  n'ont  pas  revu  la  lumière  et  qu'ils  ont  passé,  des 
places  honorables  qu'ils  occupaient  dans  les  cabinets  de  leurs  pot;- 
sesseurs,  à  une  obscure  prison  de  Versailles,  où  ils  périssent  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  »  Dans  un  auire  ouvrage  publié  précédem- 
ment par  de  La  Font,  on  trouve  ce  passage  remarquable:  «Le  moyen 
que  je  propose  pour  l'avantage  le  plus  prompt  et  en  même  temps  Ip 
plus  efficace  pour  un  rétablissement  durable  delà  peinture,  ce  serait 
donc  de  choisir  dans  te  palais  (du  Louvre),  ou  quelque  part,  un 
lieu  propre  à  placer  à  demeure  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Europe,  et  d'un  prix  infini,  qui  composent  le  cabinet 
des  tableaux  de  Sa  Majesté,  entassés  aujourd'hui  et  ensevelis  dans 
de  petites  pièces  mal  éclairées  et  cachées  dans  la  ville  de  Versailles, 
inconnus  ou  indifférents  à  la  curiosité  des  étrangers  par  l'impossi- 
bilité de  le»  voir.  Une  autre  raison  pressante  pour  leur  donner  un 
logement  convenable  ,  et  qui  mérite  une  attention  bien  sérieuse, 
c'est  celle  d'un  dépérissement  prochain  et  inévitable  par  le  défaut 
d'air  et  d'exposition.  Quel  serait  aujourd'hui  le  sort  des  tableaux  du 
Palais-Royal  s'ils  eussentété  entassés  pendant  trente  ou  quarante  ans 
dans  l'obscurité  et  dans  l'impossibilité  d'être  visités  et  entretenus  par 
le  défaut  d'espace,  tels  que  le  sont  depuis  plus  longtemps  ceux  du 
roi?  Si  les  tableaux  de  Sa  Majesté  surpassent  ceux-ci  en  nombre  et  en 
valeur,  comme  on  le  dit  sans  pouvoir  l'assurer,  n'y  ayantjamais  eu 
de  catalogue  public,  quelle  perte  pour  les  talents  de  notre  nation 
que  leur  emprisonnement!  Avec  quelle  satisfaction  les  curieux  et 
les  étrangers  les  verraient  en  liberté,  exposés  dans  une  habitation 
convenable  à  des  ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est  sans  prix  ! 
Telle  serait  la  galerie  que  l'on  vient  de  proposer,  bâtie  exprès  dans 
le  Louvre,  où  toutes  ces  richesses  immenses  et  ignorées  seraient 
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rangées  dans  un  bel  ordre,  et  entretenues  dans  le  meilleur  état  par 
un  artiste  intelligent  et  chargé  de  veiller  avec  attention  à  leur  par- 
faite conservation.  Par  là  elles  seraient  préservées  de  tomber  dans  la 
honteuse  destruction  de  ceux  du  palais  du  Luxembourg,  ce  triomphe 
de  la  peinture,  et  dont  la  possession  nous  est  enviée  par  tous  les 
étrangers,  qui  donneraient  des  sommes  considérables  pour  avoir  chez 
eux  ces  ouvrages  divins,  et  qui  font  le  plus  d'honneur  au  pinceau 
de  l'immortel  Rubens.  Ils  sont  cependant  du  côté  de  la  cour,  pres- 
que détruits  par  la  négligence  des  concierges,  qui  laissent  les 
vitraux  des  croisées  ouverts  dans  les  jours  les  plus  brûlants,  et 
dévorer  à  l'ardeur  du  soleil,  depuis  le  midi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement couché,  ces  tableaux  sans  prix,  ces  beautés  que  toutes  les 

richesses  du  souverain  ne  pourraient  aujourd'hui  remplacer 

Quel  motif  d'émulation  serait  plus  piquant  pour  nos  peintres  d'à 
présent  que  l'honneur  d'obtenir  des  places  dans  cette  galerie  royale 
à  côté  de  tant  d'hommes  illustres  de  tous  les  pays,  et  surtout 
d'Italie,  qui  composent  l'immense  et  savante  collection  des 
tableaux  des  cabinets  du  roi?...  Ce  serait  au  titre  seul  d'une  répu- 
tation décidée  et  appuyée  sur  plusieurs  excellents  ouvrages  mar- 
qués au  sceau  d'un  suGfrage  général  et  de  l'admiration  publique, 
que  cette  précieuse  distinction  serait  accordée.  »  Encore  une  cita- 
tion et  ce  sera  la  dernière  :  «  Quelle  fut  la  douleur  de  ce  curieux 
(M.  van  Haggen)  lorsque  dans  les  jardins  de  Versailles  il  vit  nos 
plus  belles  statues ,  et  surtout  les  deux  incomparables  du  célèbre 
Puget,  le  Milon  et  l'Andromède,  égales  aux  plus  parfaites  de  l'an- 
tique, qui  méritaient  bien  l'honneur  d'être  dans  les  appartements 
à  l'abri  de  la  gelée  et  des  outrages  de  l'air,  autantquecelles  qu'on  y 
conservesi précieusement...  lorsqu'il  les  vit,  dis-je,écurer  avecdu 
gros  sable  et  en  enlever  non-seulement  le  poli,  mais  encore  (ce  qui 
est  irréparable)  cette  peau,  ce  précieux  épiderme  où  les  rameaux 
des  veines  et  toute  la  finesse  de  l'imitation  se  faisaient  admirer!  » 
(Réflexions  sur  quelques  causes  de  l'état  présent  de  la  peinture  en 
France,  avec  un  examen  des  principaux  ouvrages  exposés  au 
Louvre  ,  ce  mois  d'août  1746.)  L'auteur  de  ces  réflexions  si  judi- 
cieuses était  traité  de  satirique  par  les  artistes  privilégiés  de 
l'époque.  Il  plaidait  la  cause  des  vieux  maîtres  que  l'on  ne  regar- 
dait plus  alors;  il  reprochait  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  de  se 
soumettre  aveuglément  aux  caprices  éphémères  de  la  mode  et  de 
négliger  le  culte  de  la  grande  peinture;  il  blâmait  vigoureusement 
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lesadininistraleursde  leur  inertie  ;  iln'en  faliaitpas  davantage  pour 
êtredétesté.  Mais^  telle  est  la  forre  de  la  vérité, telle  est  la  puissance 
de  la  voix  de  la  sagesse,  que,  tout  en  traitant  l'obscur  auteur  de 
pamphlétaire,  on  tinit  plus  tard,  comme  on  va  le  voir,  par  se  rendre 
à  ses  conseils.  Seulement,  un  autre  plus  puissant  que  lui  eut  les 
honneurs  de  l'invention;  mais  qu'importe,  pourvu  que  le  bien  se 
fasse.  En  1750,  le  roi  permit  que  les  trésors  jusque-là  enfermés 
dans  les  appartements  de  la  surintendance  de  Versailles  fussent 
transportés  à  Paris  et  livrés  à  l'admiration  des  amateurs  et  des 
artistes.  Le  marquis  de  Marigny,  directeur  des  bâtiments,  ordonna 
un  nouvel  arrangement  de  ces  tableaux  dans  l'appartement  qu'oc- 
cupait la  reine  d'Espagne,  Cet  arrangement  fut  fait  par  les  soins 
de  Bailly,  garde  des  tableaux,  et  le  cabinet  s'ouvrit  pour  la  pre- 
mière fois  le  14  octobre  de  la  même  année.  Le  public  y  était  admis 
les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  le  matin  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril,  et  l'après-midi  depuis  avril 
jusqu'en  octobre,  excepté  les  jours  de  fêtes.  La  galerie  de  Rubens 
était  visible  les  mêmes  jours  et  aux  mêmes  heures.  Le  cabinet 
renfermait  110  tableaux  de  maîtres  italiens ,  flamands  et  fran- 
çais, choisis  parmi  les  plus  beaux  de  l'ancienne  collection  de  la 
couronne.  On  y  admirait  la  Sainte-Famille  de  Raphaël,  la  Charité 
d'André  del  Sarte,  récemment  transportée  de  bois  sur  toile  par 
Picaut,  et  dont  les  panneaux  primitifs  étaient  placés  à  côté  de  la 
toile  où  l'on  avait  fixé  la  peinture  par  un  procédé  inconnu  avant 
cette  époque. 

Jusqu'à  Louis  XVI  les  choses  restèrent  dans  cet  état,  et  la  col- 
lection, que  le  roi  avait  accrue  considérablement  par  l'acquisition 
de  tableaux  flamands,  dont  elle  ne  possédait  encore  que  de  rares 
échantillons,  continua  à  être  divisée  en  deux  sections  principales: 
l'une  placée  au  Luxembourg ,  visible  pour  le  public  à  certains 
jours,  et  l'autre  mise  en  réserve  à  Versailles,  afin  de  renouveler  la 
décoration  des  appartements. 

En  1775,  M.  le  comte  d'Angiviller  succéda  à  M.  de  Marigny 
dans  la  direction  des  bâtiments,  et  conçut  à  son  tour  le  projet  de 
rassembler  tout  ce  que  la  couronne  possédait  de  beau  en  peinture 
et  en  sculpture  dans  la  grande  galerie  où  étaient  exposés  alors 
les  plans  et  modèles  des  forteresses  et  des  villes  de  France,  cons- 
truits par  Jean  Berthier  et  d'habiles  ingénieurs.  Ces  plans,  trans- 
portés aux  Invalides,  devaient  faire  place  aux  chefs-d'œuvre  des 


XXXII  INTRODUCTION. 

écoles  anciennes  et  modernes  ,  dont  la  réunion  prendrait  le  nom 
de  Muséum.  Une  pareille  conception  fit  beaucoup  d'honneur  à 
M.  d'Angiviller.  D'Argen ville  (Voyage  pilt.  dans  Paris,  1778)  et  les 
contemporains  le  louèrent  en  prose  et  en  vers.  Une  voix  seule- 
ment prétendit  que  l'idée  première  de  ce  Muséum  appartenait  à 
M.  de  La  Condamine.  Quant  à  La  Font  de  Saint- Yerine,  personne 
ne  daigna  penser  à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  étaitdansles  destinées 
du  Muséum  de  rester  à  l'état  de  projet  pendant  plusieurs  années 
encore,  et  le  public  allait  être  bientôt  pri\é  même  de  la  vue  des 
tableaux  offerts  à  son  admiration  au  Luxembourg.  En  effet, 
vers  i785,  un  changement  ayant  été  opéré  par  ordre  du  roi  dans  la 
distri,  ution  de  ce  palais,  la  collection  de  tableaux  et  toute  la 
galerie  de  Rubens  furent  enlevées  et  réunies  presque  entièrement 
au  dépôt  de  la  surintenda  nce  de  Versailles.  Dès  le  30  décembre  1784, 
Louis-Jacques  Durameau,  peinlre  ordinaire  du  roi,  avait  dressé 
de  ce  dépôt  un  nouvel  inventaire  divisé  en  deux  parties,  dont  voici 
le  dépouillement  : 

I"  PARTIE.  Note  (car  il  n'y  a  pas  de  description)  des  tableaux 
de  choix  composant  le  Cabinet,  et  disposés  dans  les  appartements. 
Ils  sont  classés  par  écoles  florentine,  romaine,  vénitienne,  lom- 
barde, allemande,  flamande  et  française.  Leur  nombre  s'élève 
à  369. 

Ile  PARTIE.  Tableaux  et  bordures  en  magasin  ainsi  répartis  : 
Tableaux  originaux:  Sujets  d'histoire,  83.  —  Batailles,  21.  — 
Chasses,  16.  —  Pastorales,  15.—  Portraits,  49.— Jeux  d'enfants,  2. 
—  Paysages,  18.  —  Marines,  5.  —  Vues,  26.  —  Fleurs,  41. — 
^'ues  d'archilcclure,  3.—  Ornements  et  arabesques,  3.  Nature 
morte  ,  4.  —  Tableau  mouvant ,  1.  —  Total  287.  —  Copies  :  Sujets 
d'histoire,  166.  —  Fêtes  de  village,  7.  —  Portraits,  79.  —  Sujets 
d'enfants,  8.  —  Petits  sujets,  9.  —  Figures  grotesques,  3,  — 
Fleurs,  13.  —  Vue,  1.  —  Total  287.  —  Auteurs  inconnus  :  Sujets 
d'histoire,  57.  —  Portraits,  7G.—  Fleurs  et  fruits,  26.  — Trophées 
et  instruments  de  musique,  10.  —  Marines,  6.  —  Batailles,  3.  — 
Animaux,  2.  —  Nature  morte,  2.  —  Arabesques,  1.  —  Paysa- 
ges, 36.  —  Total  179. 

RÉCAPITULATION.  Cabinet,  Ze9.— Magasin  :  Originaux,  287.— 
Copies,  287.  —  Inconnus,  179.  —  Total  général  1,122,  plus  106 
bordures  dorées  de  diver.»es  grandeurs. 

Cet  inventaire  devait  être  le  dernier  de  la  royauté  expirante. 
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La  révolution  éclate;  l'aristocratie  est  détruite;  la  civilisation 
monarchique  est  dissoute;  une  nouvelle  société  doit  s'élever  sur 
les  ruines  de  l'ancienne.  La  France  à  l'intérieur  lutte  contre  le  dé- 
.«ordre;  à  l'extérieur,  elle  combat  pour  la  défense  de  ses  droits  et 
de  son  honneur;  seule  elle  soutient  le  choc  des  armées  de  l'Europe 
coalisée  contre  elle,  et  chaque  fois  que  le  combat  s'engage,  elle 
remporte  une  victoire.  Chose  merveilleuse  et  unique  dans  l'histoire 
des  nations  :  les  finances  sont  épuisées,  l'ennemi  assiège  nos  fron- 
tières, partout  des  armées  sont  sur  pied  pour  les  repousser,  la  vie 
et  la  fortune  des  citoyens  sont  en  péril  à  chaque  minute,  et  le 
culte  des  beaux-arts,  loin  de  s'éteindre,  est  plus  en  honneur  que 
jamais  !  Ici  les  événements  se  succèdent  si  rapidement,  les  faits 
s'amoncèlent  en  telle  quantité  qu'il  faudrait  un  volume  pour  en- 
registrer seulement  les  décrets  rendus  sur  les  sciences  et  les  arts; 
pour  énumérer  les  discours  de  la  tribune,  où  l'on  discute  les  pro- 
jets de  monuments,  d'embellissements,  d'organisation  de  musée, 
de  commandes  aux  artistes;  pour  analyser  les  travaux  des  nom- 
breuses commissions  spéciales  chargées  de  rassembler,  conserver 
classer  les  œuvres  éparses  dans  les  maisons  royales  et  dans  les 
temples  supprimés.  Puisque  re«pace  manque,  abrégeons  donc  en- 
core plus  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'à  présent;  bornons-nous 
à  enregistrer  les  dates  des  décrets  relatifs  aux  arts,  à  partir  des 
dernières  années  de  la  royauté. 

Le  26  mai  1791,  un  décret  constitutionnel  fixe  la  liste  civile 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XVI  à  25  millions  et  le  douaire  de 
la  reine  à  4  millions.  Le  même  décret  assigne  à  la  famille  royale 
les  Tuileries  et  le  Louvre  pour  demeure,  et  ordonne  que  ce 
palais  recevra  le  dépôt  des  monuments  des  sciences  et  des  arts.  Ce 
décret  avait  été  rendu  par  l'Assemblée  nationale  sur  la  motion  de 
M.  Barrère  de  Vieusac,  député  qui,  dans  son  rapport  sur  les  do- 
maines du  roi,  avait  dit  à  la  tribune:  «  Il  faut  que  la  galerie  du 
Louvre,  où  sont  tant  de  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture, 
devienne  un  Muséum  célèbre,  et  qu'on  y  déploie  les  nombreux 
tableaux  de  Rubens  et  d'autres  peintres  illustres.  »  Cette  motion 
valut  à  M.  Barrère,  le  28  mai  1791,  une  lettre  de  M.  Duplessis, 
peintre  du  roi,  où  l'on  trouve  cette  phrase  :  a  Ce  projet  d'un  Mu- 
séum a  été  conçu,  si  je  ne  me  trompe,  par  feu  M.  de  La  Conda- 
mine.SiM.  d'Angiviller  n'en  est  pas  l'inventeur,  il  a  le  mérite 
de  l'avoir  adopté  et  d'avoir  commencé  sou  exécution.  Depuis  envi- 
ai 
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ron  dix  ans,  il  travaille  à  remplir  le  désir  que  vous  manifestez 
aujourd'hui.  »  On  voit  que  de  tout  temps  les  véritables  inventeurs 
ont  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  de  plus  habiles  ou  de  mieux 
placés  ne  se  fassent  honneur  des  projets  qu'ils  n'ont  pas  conçus. 
L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  que  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à  la  chose  publique,  chargea  son  comité 
d'aliénation  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  d'art 
renfermés  dans  ces  domaines.  Le  philanthrope  Larochefoucault, 
président  de  ce  comité,  s'adjoignit  des  savants  et  des  artistes,  aux- 
quels vinrent  se  réunir  d'autres  savants  et  d'autres  artistes  nommés 
par  la  municipalité  de  Paris.  Cette  réunion,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  commission  des  savants,  prit  ensuite  celui  de  commis- 
sion conservatrice  des  monuments.  Ses  premières  opérations 
datent  de  1790.  Les  membres  se  classèrent,  suivant  leurs  goûts  et 
leurs  connaissances,  par  divisions  correspondantes  aux  divers  sujets 
qu'ils  avaient  à  traiter;  puis  ils  commencèrent,  pour  mieux  parvenir 
à  connaître  les  richesses  de  tout  genre  répandues  sur  le  sol  de  la 
France  entière,  par  se  partager  le  dépouillement  à  faire  des  livres 
renfermant  des  renseignements  historiques  sur  les  provinces,  des 
descriptions  d'églises  et  de  monuments,  etc.  Ils  dressèrent  ainsi 
les  relevés  indicateurs  des  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés,  des 
marbres,  des  bronzes  et  des  médailles  sur  des  cartes  particulières 
et  distinctes.  Leur  but  était  de  rassembler  d'amples  matériaux 
pour  une  topographie  littéraire  et  artiste  de  la  France,  ouvrage  si 
désirable  et  qui  nous  manque  encore.  On  verra  plus  loin  comment 
cette  commission,  enflammée  au  début  d'une  si  belle  ardeur,  ne 
réalisa  pas,  surtout  pour  les  arts,  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
de  ses  efforts,  et  par  quelle  autre  commission  elle  fut  remplacée. 
Ajoutons  cependant  qu'un  des  premiers  soins  du  comité  d'aliéna- 
tion fut  de  chercher  des  emplacements  convenables  pour  recevoir 
les  trésors  que  l'on  voulait  préserver  de  la  destruction.  La  maison 
des  Petits-Augustins  fut  affectée  aux  monuments  de  sculpture  et 
d'architecture;  celle  des  Capucins,  des  grands  Jésuites,  des  Corde- 
liers,  aux  livres,  manuscrits,  etc. 

Un  décret  du  26  août  1791  consacre  de  nouveau  le  Louvre  à  la 
réunion  des  monuments  des  sciences  et  des  arts. 

Le  14  août  1792,  l'Assemblée  législative  nomme  une  commission 
formée  de  plusieurs  membres,  pris  dans  son  sein, pour  le  rassem 
blement  des  chefs-d'œuvre  épars  dans  les  maisons  royales.  Cette 
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commission  vient  se  fondre  dans  celle  des  monuments,  et  plus 
tard,  uu  nouveau  décret  de  la  Convention,  du  18  octobre  1792, 
porte  le  nombre  de  ses  membres  à  trente-trois. 

Le  27  septembre  de  l'an  Ie«'(1792),la  Convention,  qui  ne  comp- 
tait encore  que  six  jours  d'existence,  suspendit  le  décret  ordonnant 
d'apporter  à  Paris  les  monuments  d'art  placés  sous  la  royauté  au 
palais  de  Versailles.  Cette  ville,  naguère  si  florissante,  était  menacée 
<i'une  ruine  complète.  La  cour  n'existait  plus;  chaque  jour  la 
population  diminuait  et  les  rues  devenaient  de  plus  en  plus  dé- 
.certes.  IVe  possédant  aucun  territoire ,  enclavé  de  bois  et  de  pro- 
uenadessans  utilité  agricole,  Versailles,  semblable  à  la  Rome 
moderne,  ne  pouvait  subsister  privé  du  concours  d'étrangers 
que  la  magnificence  des  monuments  et  la  réunion  des  objets  d'art 
attiraient  sans  cesse.  L'enlèvement  de  ces  objets  fut  un  coup  mor- 
tel pour  la  ville.  Le  citoyen  Duval,  au  nom  des  sections  du  district, 
présenta,  le  3  novembre  1792,  une  pétition  à  la  Convention  na- 
tionale, non-seulement  pour  réclamer  la  restitution  des  tableaux 
(les  écoles  anciennes,  enlevés  au  commencement  de  septembre  de 
la  même  année,  mais  encore  de  ceux  exposés  depuis  plus  de  trente 
iins  au  Luxembourg ,  et  qui  faisaient  partie  intégrante  de  l'an- 
cienne collection  de  la  couronne.  Suivant  le  citoyen  Duval,  il  faut 
établir  deux  grands  lycées,  l'un  à  Paris,  l'autreà  Versailles.  Celui 
de  Paris  sera  le  sanctuaire  des  arts  nationaux  et  ne  contiendra  que 
les  œuvres  des  maîtres  français  ;  celui  de  Versailles,  au  contraire, 
installé  au  château,  renfermera  les  peintures  italiennes,  les  statues 
antiques,  les  collections  de  pierres  gravées,  d'estampes,  de  mé- 
dailles, une  bibliothèque,  etc.  A  celui-ci  viendraient  s'adjoindre 
une  université,  une  école  de  musique,  voire  même  d'équitation.  Des 
représentations  de  pièces  antiques  seront  données  sur  le  théâtre 
du  château,  et  des  fêtes  civiques  dans  l'orangerie,  dont  on  conver- 
tira les  escaliers  en  gradins  d'amphithéâtre;  des  quadriges  lutte- 
ront de  vitesse  sur  les  boulevarts.  Une  église  sera  transformée  en 
panthéon ,  afin  de  recevoir  les  bustes  des  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie.  Tel  est  le  projet  du  citoyen  Duval;  tels  sont 
les  vœux  du  district  de  Versailles.  La  Convention  ne  se  montra  pas 
favorable  à  la  pétition;  les  choses  en  restèrent  là  pour  l'instant, 
r(  lorsque,  plus  tard,  on  pensa  à  fonder  un  lycée  à  Versailles,  ce 
fut  précisément  et  avec  raison  un  lycée  de  l'école  française  qui  y 
fut  décrété. 
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Le  18  octobre  1792,  an  I^r  de  la  République  française, M.  Roland, 
ministre  de  l'intérieur,  écrit  à  M.  David,  peintre,  député  de  la 
Convention,  qu'un  Muséum  aux  galeries  du  Lou\re  est  décrété; 
il  lui  annonce  que,  comme  ministre  de  l'intérieur,  il  en  est  Tordon- 
nateur  et  le  surveillant.  Ce  Muséum  doit  être  le  développement 
des  grandes  richesses  possédées  par  la  nation  en  dessins,  peintures, 
sculptures  el  autres  monuments  d'art.  Il  sera  ouvert  à  tout  le 
monde,  et  chacun  pourra  y  travailler  à  son  gré;  le  ministre  ajoute 
que  les  arts  seuls  devant  loger  au  Louvre,  il  accorde  à  David  le 
logement  occupé  par  M.  Meniére,  orfèvre. 

Le  8  février  1793,  Barrére  présente,  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion publique  et  de  la  commission  des  monuments,  un  projet  de 
décrets  concernant  les  arts,  les  artistes  et  la  formation  d'un  Muséum 
national.  Depuis  près  de  trois  ans,  dit-il,  une  commission  gratuite 
composée  d'hommes  de  lettres,  d'artistes,  desavants  et  de  membres 
des  trois  assemblées  nationales  que  la  France  a  formées,  s'est  occu- 
pée avec  le  soin  le  plus  constant  de  rassembler  dans  plusieurs  dépôts, 
au  Louvre,  aux  Augustins,  aux  Capucins,  les  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  peinture,  bibliographie,  etc.  Les  recherches  ont  produit 
une  riche  et  précieuse  collection  formée  presque  sans  frais,  puisque 
la  nation  n'a  eu  à  payer  que  des  frais  de  transport,  de  garde,  de 
réparation,  etlesalaire  d'un  commis  unique  pour  l'écriture.  Barrére 
propose  d'affecter,  sur  le  crédit  annuel  de  300,000  fr.  accordé  par 
l'Assemblée  constituante  (décret  du  9  septembre  1791)  pour  l'en- 
couragement des  arts  et  des  sciences,  15  à  20,000  fr.  à  la  dépense 
de  la  commission  des  monuments  pendant  trois  années  consécu- 
tives. Il  implore  la  sollicitude  de  l'Assemblée  en  faveur  des  artistes 
découragés  et  manquant  de  travaux. 

Dans  la  séance  du  27  juillet  1793  de  la  Convention ,  Sergent 
reproduisit  son  projet  de  décret  sur  le  Muséum  de  la  République. 
Il  est  adopté  en  ces  termes  : 

Art.  1er.  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  les  ordres  néces° 
saires  pour  que  le  Muséum  de  la  République  soit  ouvert  le  10  août 
prochain  dans  la  galerie  qui  joint  le  Louvre  au  palais  national. 

Art.  2,  Il  y  fera  transporter  aussitôt ,  sous  la  surveillance  des 
commissaires  des  monuments,  les  tableaux,  statues,  vases,  meu- 
bles précieux,  marbres  déposés  dans  les  maisons  des  Petits-Au- 
gustins ,  dans  les  maisons  ci-devant  royales ,  tous  autres  monu- 
ments publics  et  dépôts,  excepté  ce  que  renferment  actuellement  le 


INTRODUCTION.  XXXVII 

château  de  Versailles ,  les  jardins ,  les  deux  Trianon* ,  qui  est  con- 
servé par  un  décret  spécial  dans  ce  département. 

Art.  3.  Il  y  fera  également  transporter  les  peintures,  statues^ 
bustes  antiques  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  maisons  ci-devant 
Toyales ,  châteaux,  jardins,  parcs  d'émigrés  et  autres  monuments 
nationaux. 

Art.  4.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur 
par  la  trésorerie  nationale  ,  provisoirement ,  une  somme  de 
100,000  livres  par  an  pour  faire  acheter  dans  les  ventes  particu- 
lières les  tableaux  ou  statues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne 
pas  laisser  passer  dansles  pays  étrangers,  et  qui  seront  déposés  au 
Musée,  sur  la  demande  de  la  commission  des  monuments. 

Art.  5.  Il  est  autorisé  à  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  le 
transport  des  tableaux  et  statues  dans  le  Musée  des  dépôts  parti- 
culiers où  ils  sont  maintenant. 

Le  Muséum  franf au,  appelé  quelque  temps  après  le  Musée 
central  des  arts.,  ouvrit  en  1793,  conformément  au  décret  du 
27  juillet  que  nous  venons  de  citer  (1).  L'avertissement  du  catalogue 
des  objets  contenus  dans  la  galerie  nous  apprend  que  «  plusieurs 
raisons  trop  longues  à  déduire  ont  empêché  qu'on  ne  classât  les 

(1)  Le  Moniteur  se  tait  sur  le  jour  précis  de  l'ouverture  du  Muséum  , 
du  moins  nous  n'avons  pu  encore  le  trouver.  Toutefois  il  est  probable 
que  l'inauguration  n'eut  pas  lieu  le  iO  août ,  mais  plutôt  le  8  novembre, 
comme  la  pièce  suivante,  tirée  de  nos  archives,  permet  de  le  supposer: 

12  brumaire  an  II  (2  novembre  1793), 
Citoyen  ministre , 
Pour  répondre  au  désir  que  vous  marquez  que  le  Muséum  français  soit 
rendu  public  le  pluspromptement  possible,  nous  installerons  dès  demain 
les  quatre  nouveaux  gardiens  que  vous  avez  acceptés,  et  nous  vous 
adressons  le  projet  d'affiche  que  nous  publierons  si  vous  nous  y  auto- 
risez. Dans  cette  supposition,  citoyen  ministre ,  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  faire  une  prompte  réponse,  car  la  chose  est  urgente  : 

Muséum  français. 

Les  citoyens  sont  informés  que  ,  conformément  à  la  décision  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  Muséum  français  sera  ouvert  au  public  les  trois 
derniers  jours  de  chaque  décade ,  à  compter  du  18  du  présent  mois  de 
brumaire  (8  novembre  1793). 

Les  artistes   qui  voudront  étudier  au  Muséum  sont  également  pré- 
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tableaux  par  écoles...  On  n'offre  pour  l'instant  qu'une  disposition 
provisoire.  Lorsqu'on  sera  en  possession  de  la  totalité  qui  doit 
former  le  Muséum  ,  lorsque  le  projet  d'éclairer  cet  immense  vais- 
seau par  le  sommet  sera  réalisé,  lorsque  ces  salles  destinées  à 
recevoir  les  statues,  les  dessins  des  grands  maîtres,  les  morceaux 
précieux  de  l'antiquité,  de  physique,  d'optique,  etc.,  seront  pré- 
parées ,  alors  les  discussions  des  artistes,  des  savants,  des  ama- 
teurs, auront  répandu  une  masse  de  lumière  plus  que  suffisante 
pour  arrêter  définitivement  le  mode  d'arrangement  qui  réunira 
le  plus  d'avantages,  et  qui  répondra  par  l'ensemble  à  la  magnifi- 
cence des  détails.  »  On  voit  aussi  par  ce  catalogue  que  la  galerie  se 
trouvait  divisée  en  17  travées  de  fort  peu  d'étendue,  car  chaque 
côté  de  ces  travées  ne  contenait  guère  que  15  à  20  tableaux  de 
petite  ou  de  moyenne  dimension.  537  tableaux  de  maîtres  de  toutes 
les  écoles  furent  exposés.  Leur  description  dans  le  catalogue  était 
la  plus  succincte  possible;  en  voici  un  échantillon  pris  au  hasard  : 
Le  Titiex,  no  28  :  Le  Concile  de  Trente,  H.  5  pi.  L.  5  pi.  La 
même  sobriété  de  détails  et  de  renseignements  règne  dans  le  reste 
du  Livret.  Le  nombre  des  bronzes,  bustes,  tables  de  marbre,  por- 
celaines, pendules  et  autres  objets  de  curiosités,  s'élève  à  125. 
Enfin  le  voilà  donc  fondé,  le  voilà  donc  ouvert  même  ce  Musée 
si  chaleureusement  réclamé  dès  1746  par  le  pauvre  La  Font  de 
Saint-Yenne;  ce  Musée  dont  tant  de  personnes  se  sont  disputé  à 
ses  dépens  l'honneur  de  l'invention.  Il  n'a  fallu  rien  moins  qu'une 
révolution  pour  opérer  la  réalisation  des  vœux  du  judicieux  cri- 
tique, et  si  les  chefs-d'œuvre  disséminés  dans  tant  de  résidences 
avec  une  coupable  négligence  ne  s'étaient  pas  trouvés  tout  à  coup 
sans  asile,  aucune  main  amie  peut-être  n'eût  été  assez  forte  pour 
les  rassembler  dans  un  même  lieu. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  commission  des  monuments, 
après  avoir  débuté  avec  zèle,  montra  peu  à  peu  une  négligence 
préjudiciable  aux,  travaux  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'elle; 
et  son  insuffisance  surtout,  ou  son  incapacité  dans  les  questions 


\onus  qu'il  leur  sera  ouvert,  à  cet  effet,  depui?  9  heures  jusqu'à  U  heures 
les  cinq  premiers  jours  de  chaque  décade ,  à  compter  du  21  de  ce  mois. 
Ils  sont  invités,  d'après  le  règlement  établi  par  le  ministre  de  rintérieur, 
à  venir  se  faire  inscrire  les  18 ,  19  et  20  du  même  mois,  depuis  1  heure 
jusqu'à  2. 
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relatives  aux  objets  d'art,  futbientôt  constatée.  LaConvention  natio- 
nale ayant  décrété,  les  15  et  18  août  1793,  que  son  comité  d'ins- 
truction publique  ferait  dresser  des  inventaires  des  objets  pouvant 
servir  à  l'instruction,  et  veillerait  à  leur  conservation  ,  les  membres 
de  ce  comité  s'adjoignirent  des  citoyens  versés  dans  les  dilTérentes 
parties  des  sciences  et  des  lettres.  Satisfaite  des  travaux  de  cette 
commission,  la  Convention  l'institua,  par  son  décret  du  28  fri- 
maire an  11^  sous  le  nom  de  Commission  temporaire  des  arts,  en 
remplacement  de  la  commission  des  monuments  supprimée.  Cette 
commission  temporaire,  adjointe  au  comité  d'instruction  publique, 
séante  à  la  wéme  maison,  était  divisée  en  14  classes.  Voici  les 
noms  des  membres  des  classes  concernant  les  beaux-arts. 
10'^-  classe,  peinture  :  Naigeon  aîné,  au  dépôt  national,  rue  de 
Beaunc  ;  Fragonard,  Bonvoisin,  Lesueur,  Picault,  au  Conservatoire 
du  Muséum.— Ile  classe,  architecture  :  Hubert,  Lannoy,  Le  Roi 
(David).  — 12e  classe,  sculpture  :  Dupaquier,  Dardel.  Leurs  fonc- 
tions étaient  de  veiller  à  l'exécution  de  tous  les  décrets  concer- 
nant la  conservation  des  monuments  et  des  objets  des  sciences  et 
des  arts,  leur  transport  et  leur  réunion  dans  des  dépôts  conve- 
nables; d'en  faire  une  description  abrégée  et  de  les  classer  pour 
qu'on  puisse  les  trouver  au  besoin,  etc.  (Voir  le  rapport  de  Ma- 
thieu, 28  frimaire  an  II,  imprimé  par  ordre  de  la  Convention.) 

La  première  commission  du  Muséum  ne  devait  pas  avoir  une 
longue  durée  ;  dès  le28  frimaire  an  II,  David  demande  sasuppression 
ainsi  que  celle  d'une  foule  de  commissions  des  arts  qui  avaient  dé- 
tourné, pour  achat  d'objets  inutiles,  des  fonds  fournis  par  la  Répu- 
blique. Il  propose  de  réorganiser  la  commission  du  Muséum,  dont 
les  membres  étaient,  ou  peintres  qui  n'en  avaient  que  le  nom,  ou 
artistes  sans  patriotisme,  que  la  faveur  des  ministres  précédents  y 
avait  placés.  Cette  proposition  fut  adoptée  le  27  nivôse.  David  fait 
également  adopter  un  projet  de  décret  qui  contenait  l'organisa- 
tion déflnitive  du  Conservatoire  du  Muséum  national  ou  conseil 
administratif  de  cet  établissement  :  Renaud,  Bossut,  Joullaiu  et 
Vincent,  formant  l'ancienne  commission  du  Muséum,  sont  rem- 
placés, en  vertu  d'une  ordonnance  du  ministre  de  l'intérieur  (11  plu- 
viôse an  II),  par  Fragonard,Bonvoisin,  Wicar,  Dupasquier,  Lan- 
noy, Picault,  Varon,  Lesueur. 

Le  7  prairial  an  II,  Varon,  membre  du  Conservatoire,  adressa 
au  comité  d'instruction  publique  un  rapport  qui  a  pour  but  d'éta- 
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blir  ce  que  doit  être  un  Muséum,  quelle  doit  être  l'influence  des 
arts  sur  l'opinion;  un  compte-rendu  de  la  gestion  du  nouveau 
Conservatoire.  L'ancienne  commission  avait  entassé  confusément 
dans  la  galerie  toutes  les  richesses  qui  lui  étaient  tombées  dans  les 
mains;  des  meubles,  des  vases,  des  porcelaines,  des  pendules  dis- 
posées dans  l'épine  de  la  galerie,  dérangeaient  les  visiteurs,  les  em- 
pêchaient de  se  placer  à  une  distance  convenable,  et  étaient  à  la 
galerie  sa  sévérité,  sa  noblesse.  AGn  d'arriver  à  un  ordre  si  dési- 
rable dans  un  établissement  public,  Varon  réclame  du  ministre 
de  statuer  le  plus  tôt  possible  sur  une  série  de  demandes,  parmi  les- 
quelles on  remarque  l'éclairage  de  la  voiile,  la  création  de  salles 
distinctes  pour  la  sculpture  antique,  la  sculpture  moderne,  les 
plâtres  moulés  sur  l'antique,  les  médailles,  les  camées,  les  pierres 
antiques,  les  gravures  ;  enfin  pour  une  bibliothèque  spéciale  de 
livres  sur  les  arts,  qu'il  juge  absolument  indispensable.  A  mesure 
que  la  classification  de  ces  richesses  s'opérera,  on  commencera  le 
grand  œuvre  d'un  catalogue  descriptif,  qui  ne  sera  plus,  comme 
par  le  passé,  une  nomenclature  sèche  et  aride  de  numéros,  mais 
une  histoire  sage  et  détaillée  delà  vie  et  des  ouvrages  des  artistes 
célèbres.  Tels  étaient  les  principes  qui  présidaient  aux  opérations 
du  Conservatoire;  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  tant  de 
méthode  et  de  sagesse  au  milieu  d'une  époque  de  trouble  et  de 
désordre. 

Le  16e  jour  de  prairial  an  II,  les  commissaires  de  la  commission 
temporaire  des  arts,  adjoints  au  comité  d'instruction  publique  de 
la  Convention  nationale,  unis  aux  artistes  du  district  de  Versailles, 
se  transportèrent  aux  cabinets  des  tableaux  du  ci-devant  roi,  à  la 
surintendance,  rue  du  Vieux-Versailles,  et  s'étant  adressés  au 
citoyen  Durameau,  gardien  du  cabinet  (1),  après  lui  avoir  donné 
communication  des  pouvoirs  à  eux  conférés  à  l'effet  de  prendre  note 
de  tous  les  tableaux  restés  dans  ce  dépôt,  procédèrent  à  une  recon- 
naissance générale.  Les  commissaires  étaient  Durameau,  Pi- 
cault,  Lauzan,  Gazard,  J.  Lengliez,  Damarin.  La  2e  séance  eut 

(1)  Les  commissaires  s'étaient  déjà  présentés  chez  Durameau  avant 
le  46  prairial,  mais  sans  le  rencontrer. 

<i  Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts,  citoyen, 
ont  été  extrêmement  privés  de  ne  l'avoir  pas  rencontré  à  Versailles.  S'il 
t'est  possible  de  fy  rendre  de  très  bonne  heure  quintidi  prochain,  ils  se 
flattent  que,  conformément  au  vœu  du  comité  d'Instruction  publique,  tu 
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lieu  le  17  prairial,  puis  la  reconnaissance  fut  interrompue  et  reprise 
seulement  le  2  thermidor.  Pendant  cet  intervalle,  c'est-à-dire  le 
10  messidor,  Varon,  membre  du  Conservatoire  du  Aluseum  et  l'un 
des  commissaires  envoyés  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
fil  un  rapport  à  la  commission  temporaire  des  arts,  où  l'on  trouve 
des  documents  curieux  sur  ce  qui  restait  encore  à  Versailles  depuis 
l'ouverture  du  Muséum  au  Louvre.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu^  le 
département  de  Seine-et-Oise  s'était  vigoureusement  défendu 
contre  la  première  commission  qui  avait  déjà  commencé  à  lui  en- 
lever une  partie  de  ses  richesses  au  profit  de  Paris.  11  éiait  par- 
venu à  obtenir  de  la  Convention  un  décret  qui  suspendait  tout 
déplacement.  Un  nouveau  décret  décida  du  sort  de  la  surinten- 
dance. Varon  expose  dans  son  rapport  que  les  richesses  de  Versailles 
sont  immenses,  et  dénature,  si  elles  étaient  exposées  aux  regards, 
à  laisser  ignorer  qui  de  Paris  ou  de  Versailles  renferme  le  Muséum 
de  France.  On  y  admire  encore  :  de  jLeor?ard,  la  Jcconde;  de 
Raphaël,  le  saint  Michel  et  la  petite  Sainte-Famille;  de  Jules 
Romain,  la  grande  Nativité,  le  Triomphe  de  Vespasien,  Vénus 
obtenant  de  Vulcain  des  armes  pour  Énée;  de  IHerino  del  Vaga, 
la  Dispute  des  Muses  avec  les  Piérides;  d'André  del  Sarte,  une 
Sainte-Famille;  de  Michel-Ange,  le  Goliath,  peint  sur  deux  faces 

leur  procureras  tous  les  renseignements  qui  sont  en  ton  pouvoir  sur  les 
objets  de  la  surintendance  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts, 
«  Salut  et  Fraternité. 

«  Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts, 
«  Varon,  Picaclt. 

•  3  prairial  l'an  IL  » 

(  La  lettre  est  adressée  à  Paris  à  David  Le  Roy,  pour  être  remise 
à  Durameau  ;  on  lit  sur  la  suscription  :  15  sous  au  porteur,  si  la  lettre 
est  rendue  à  6  heures  du  soir.  ) 

Cette  lettre  est  transcrite  sur  l'inventaire  des  tableaux  enlevés  à  la 
surintendance,  et  Durameau  y  a  ajouté  ces  mots  écrits  de  sa  main  : 
"  Copie  d'une  lettre  dont  j'ai  l'original  ;  cette  lettre  est  le  principe 
de  la  destruction  du  cabinet.  »  Oui,  du  cabinet  de  Versailles,  si  bien 
entretenu,  au  dire  de  La  Font  de  Saint-Yenne,  et  auquel  l'exposition  du 
Luxembourg  avait  déjà  porté  une  rude  atteinte  ;  mais  aussi  c'est  de  cette 
époque  que  date  véritablement  la  fondation  du  Musée  du  Louvre  ,  qu'il 
eût  été  impossible  de  créer  sans  une  pareille  mesure,  et  qui  nous  con- 
sole bien  de  la  perte  du  cabinet  et  des  magasins  de  la  surintendance. 
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d'une  ardoise;  de  Sebastien  del  Piomho,  la  Visitation  ;  de  Titien, 
le  Tarquin  et  Lucrèce;  plusieurs  ouvrages  de  Palme  le  Vieux; 
10  tableaux  de  Paul  Véronèse,  entre  autres  le  Repas  du  Pharisien  ; 
la  Mélancolie  et  l'Ange  gardien  du  Feti;  les  beaux  Salvator; 
le  Silence  et  le  saint  François  du  Carrache;  le  David  du  Domim- 
quin;  le  Charles  1er  de  Van  Dyck;  le  Moïse  sauvé,  l'Arcadie,  le 
Pyrrhus  du  Poussin.  Outre  ces  tableaux ,  Versailles  possédait 
encore  des  statues  célèbres,  telles  que  le  Cincinnatus^  le  Germa- 
nicus,  la  Diane.  Varon  les  réclame  ainsi  qu'une  foule  de  bustes  en 
marbre  et  des  copies  en  bronze  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Cependant,  comme  Versailles  avait  compté  sur  ces  objets  d'art, 
établi  mie  commission  conservatrice,  mis  en  ordre  son  Musée,  ce 
serait  arracher  à  un  pays  ruiné  la  seule  ressource  qui  lui  reste  pour 
subsister,  si  on  lui  ôtait  ses  monuments,  si  on  rasait  ses  jardins.  Il 
faut  que  Versailles,  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  productions 
del'école  française,  en  réclame  une  suite  non  interrompue  et  livre, 
en  échange,  au  Muséum  de  Paris  les  tableaux  del'école  d'Italie  et 
les  statues  antiques.  Cette  dernière  demande  de  Varon  renferme 
le  germe  du  Musée  spécial  de  l'école  française,  qui  ne  fut  créé  que 
plus  tard.  La  Convention  approuva  les  conclusions  du  rapporteur. 
La  surintendance  remit  aux  mains  de  la  commission  le  précieux 
dépôt  qui  lui  était  confié.  Les  travaux  d'inventaire  et  d'enlèvement 
recommencèrent  le  2  thermidor  et  furent  terminés  le  21  du  même 
mois.  Les  cadres  mutilés  et  les  tableaux  jugés  indignes  de  figurer 
au  dépôt  furent  estimés  400  fr.  pour  la  vente. 

A  partir  de  cette  époque,  les  travaux  se  succèdent  sans  relâche 
au  Louvre;  des  chefs-d'œuvre,  cédés  parles  traités,  arrivent  en 
foule  de  toutes  les  parties  de  l'Europe;  l'administration,  animée 
d'un  zèle  infatigable  ,  s'empresse  de  les  mettre  en  état  de  paraître 
en  public,  dispose  de  nouvelles  salles  et  multiplie  de  splendides 
expositions.  Restreint  dans  les  étroites  limites  d'une  simple  intro- 
duction, nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  des  détails 
sur  ces  envois  inestimables  et  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  pièces  de  nos  archives  qui  constatent  l'étendue  de  nos  richesses 
d'alors,  ainsi  que  les  travaux  d'honorables  administrateurs  qui, 
par  des  soins  intelligents,  sauvèrent  d'une  ruine  certaine  des  pein- 
tures dont  l'Italie  avait  négligé  la  conservation.  Les  pages  qui  nous 
restent  encore  suffiront  à  peine  à  enregistrer  les  dates  des  solen- 
nités dues  aux  succès  de  nos  armes,  et  il  ne  faut  les  considérer  que 
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comme  des  tables  chronologiques  d'une  histoire  à  laquelle  nous 
donnerons  autre  part  toute  l'extension  qu'elle  réclame. 

La  galerie  ouverte  en  1793,  ayant  exigé  d'importantes  répara- 
tions, fut  fermée  quelque  temps  après  son  inauguration.  Au  mois  de 
prairial  an  IV  (mai-juin  1796),  on  rassembla  dans  le  grand  salon, 
consacré  auparavant  aux  expositions  des  artistes  vivants^  un  choix 
de  tableaux  des  trois  écoles,  et  le  28  thermidor  an  V  (15  août  1797), 
on  montra  pour  la  première  fois,  dans  la  galerie  d'Apollon,  415 
dessins,  45  émaux  de  Petitot,  8  cartons  de  Jules  Romain,  faisant 
partie  de  11,000  dessins  du  cabinet  du  Roi,  qui  jusque-là  étaient 
restés  cachés  à  tous  les  regards. 

Le  18  pluviôse  an  YI  (6  février  1798),  nouvelle  fête  au  Louvre. 
Ce  sont  les  peintures  de  Parme,  de  Plaisance,  de  Milan,  de  Cré- 
mone, de  Modène,  de  Cento,  de  Rologne,  cédées  à  la  France  vic- 
torieuse par  les  armistices  de  Parme,  de  Bologne  et  le  traité  de 
Tolentino,  qui  viennent  décorer  le  grand  salon.  Elles  sont  rem- 
placées, le  18  brumaire  an  VIII  (9  novembre  1799) ,  par  celles  tirées 
de  Venise,  de  Vérone,  de  Mantoue ,  de  Pesaro,  de  Fano,  de  Lo- 
rette  et  de  Rome. 

La  première  partie  de  la  galerie  réparée  s'ouvre,  le  18  germinal 
an  VII  (7  avril  1799),  avec  les  tableaux  des  écoles  française  et  fla- 
mande ;  les  Italiens  occupent  encore  le  grand  salon,  jusqu'à  ce  que 
le  reste  de  la  galerie  soit  mis  en  état  de  les  recevoir,  et,  le  28  ventôse 
an  VIII  (19  mars  1800),  ils  s'augmentent  des  envois  de  Florence 
et  de  Turin. 

C'est  le  25  messidor  an  IX  (14  juillet  1801)  que  la  deuxième 
partie  de  la  grande  galerie  fut  rendue  au  public  avec  un  rema- 
niement des  tableaux.  Le  salon  carré,  redevenu  libre  momenta- 
nément, servit  à  l'exposition  provisoire  des  grands  tableaux  de 
Paul  Véronèse,  deRubens,  de  le  Brun,  que  leurs  dimensions  n'a- 
vaient pas  permis  de  placer. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  lorsque  la  ville  de  Versailles 
réclama  pour  son  château  les  peintures  des  maîtres  étrangers  et 
les  antiquités  destinées  au  Muséum  de  Paris ,  on  ne  fit  pas  droit 
à  sa  demande  et  qu'on  lui  enleva  les  objets  qu'elle  voulait  retenir. 
Le  vœu  qu'elle  avait  formé  de  voir  fonder  à  Paris  un  Musée  de 
l'école  française  fut  réalisé  en  sa  faveur  par  un  décret  de  l'an  V. 
On  y  transporta  donc  toutes  les  toiles  de  nos  artistes  nationaux, 
depuis  Jean  Cousin  jusqu'aux  peintres  encore  vivants,  et  en  l'an  X 
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parut  une  notice  explicative  des  tableaux  qui  y  figuraient^  ainsi 
que  des  sculptures  placées  dans  le  palais  et  dans  les  jardins. 

Ces  travaux  considérables  n'interrompirent  pas  ceux  qui  s'ex(^'- 
cutaient  au  Louvre  ;  car  dans  la  même  année,  des  tableaux  recueillis 
à  Venise,  à  Florence,  à  Turin,  à  Foligno,  après  avoir  été  exposés 
pour  la  plupart  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  afin  de  satisfaire 
l'impatience  des  artistes  et  des  amateurs ,  reparaissaient,  après  une 
courte  absence^admirablementrestaurésdanscemêmegrand  salon, 
où  tant  de  pages  immortelles  s'étaient  succédé  en  si  peu  de  temps. 
Les  panneaux  de  la  Vierge  de  Foligno,  de  Raphaël;  du  Martyre 
de  saint  Pierre  Dominicain,  de  Titien,  détruits  par  les  vers,  ne 
supportaient  plus  la  peinture  prête  à  tomber  par  écailles.  Une 
main  habile  les  fixe  sur  toile,  les  rend  à  la  vie,  elles  procédés 
employés  en  pareilles  circonstances,  procédés  dont  on  avait  fait 
jusque-là  un  mystère,  sont  minutieusement  décrits  dans  la  notice 
du  18  ventôse  an  X  (9  mars  1802). 

Plusieurs  changements  furent  opérés  dans  la  galerie  ;  mais 
nous  nous  bornerons  à  en  citer  deux  surfout  importants  par  leur 
résultat.  En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  le  5  ger- 
minal, le  17  floréal,  le  3  thermidor  de  l'an  X,  l'administration  du 
Musée  central  se  dessaisit  de  la  galerie  de  Rubens,  de  peintures  de 
Philippe  de  Champaigne  et  de  quelques  maîtres,  qui, jointes  aux 
tableaux  de  la  vie  de  saint  Bruno,  de  le  Sueur,  extraits  du  Musée 
de  Versailles,  et  des  ports  de  France,  de  Joseph  Vernet,  placés  au 
ministère  de  la  marine,  allèrent  décorer,  le  3  nivôse  an  XI,  la  ga- 
lerie du  Sénat,  au  Luxembourg,  qui  devint  pendant  quelque 
temps  une  espèce  de  succursale  du  Louvre.  Un  essai  qu'il  importe 
de  signaler  encore  fut  celui  des  jours  pratiqués,  en  1804,  dans 
une  partie  de  la  voûte  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  et  l'expo- 
sition provisoire  des  trois  écoles  dans  ce  local,  afin  de  juger  de 
l'effet  de  ce  nouvel  éclairage,  qui  resta  inégalement  réparti  jus- 
qu'en 1851. 

Les  conquêtes  de  1806  et  de  1807  nous  amenèrent  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre,  installés  au  Louvre  le  14  octobre  1807,  premier 
anniversaire  de  la  bataille d'Iéna:  50  statues,  80  bustes, 193  bronzes, 
une  foule  de  tableaux  de  maîtres  déjà  représentés  dans  les  galeries, 
et  des  peintures  de  40  artistes  au  moins,  pour  la  plupart  alle- 
mands, flamands,  hollandais,  inconnus  en  France,  y  font  leur 
entrée  triomphale.  Le  Musée,  fondé  depuis  quelques  années  seule- 
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ment,  est  à  l'apogée  de  sa  gloire,  et  la  notice  de  1810  nousapprend 
que  nous  n'avons  plus  de  chefs-d'œuvre  à  envier  à  l'Europe.  La 
galerie,  d'après  Tordre  de  Napoléon,  ouvre  pour  la  première  fois, 
partagée  en  neuf  travées;  les  écoles  sont  classées  séparément,  et 
le  grand  salon  peu  de  temps  après  (1814-1815)  reçoit  les  ouvrages 
des  raaitres  primitifs  allemands  et  italiens. 

Paris  ne  devait  pas  se  réjouir  seul  de  nos  conquêtes.  Dès  le 
6  frimaire  an  VII,  Heurtaut  de  Laneuville,  dans  une  séance  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  avait  demandé,  au  nom  des  commissions 
d'instruction  publique,  la  fondation,  dans  les  provinces,  d'écoles  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  ainsi  que  l'établissement 
de  collections  d'objets  d'art  près  de  ces  écoles.  Ce  projet  avait  été 
ajourné,  et  il  était  réservé  à  celui  qui  avait  doté  la  France  de  tant 
de  richesses  d'en  faire  la  répartition.  Pendant  les  dernières 
années  du  Consulat,  22  Musées  déparlementaux  furent  créés,  et 
reçurent,  del803 à  1805,  de  nombreuses  toiles  provenantdel'ancien 
cabinet  du  Roi,  des  églises  de  Paris  et  des  conquêtes.  Plus  tard, 
un  décret  de  l'Empereur,  du  15  février  1811,  suivi  d'une  décision  du 
ministre  de  l'intérieur  du  21  mars  suivant,  accorda  une  nouvelle 
livraison  de  tableaux  à  six  villes  de  l'empire.  C'est  ainsi  que  950 
peintures  sortirent  du  Louvre. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  î'avénement  déflnitif  de 
Louis  XVIII  au  trône,  et  la  France,  confiante  dans  les  traités  de 
1814etdel815,  traités  qui  consacraient  formellementà  deux  reprises 
différentes  le  respect  des  propriétés  publiques  et  particulières,  ne 
pouvait  s'attendre  à  la  violation  des  conventions  solennelles  par 
ceux  même  qui,  vainqueurs  à  leur  tour,  en  avaient  arrêté  les  articles 
à  leur  gré.  Vain  espoir,  tout  ce  qui  était  notre  possession  légitime 
nous  fut  ravi  par  la  force,  malgrélerefusdu  Roi  de  délivrer  aucun 
des  objets  d'art  dépendant  alors  de  sa  liste  civile,  malgré  les 
protestations  de  31.  de  Richelieu,  malgré  les  efforts  du  directeur 
général,  M.  Denon,  qui,  menacé  d'être  envoyé  dans  une  forteresse 
(le  la  Prusse  occidentale,  n'en  résista  pas  moins  jusqu'au  dernier 
moment,  et  fit  constater  par  les  commissaires  étrangers  eux- 
mêmes,  à  chaque  page  du  procès-verbal  d'enlèvement,  qu'il  ne 
cédait  qu'à  la  force  des  baïonnettes.  Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de 
discuter  ces  tristes  questions  de  droit  et  d'équité  :  on  les  trouvera 
développées  loutaulont:  ei  avec  plus  d'opportunité  dans  un  autre 
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ouvrage  où  les  pièces  du  procès  seront  soumises  au  tribunal  de 
l'opinion  publique. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  pour  terminer  l'histoire 
abrégée  du  Musée  du  Louvre.  Jusqu'à  la  révolution  de  1848,  il 
flt  partie  de  l'apanage  de  la  liste  civile.  Louis  XVIII ,  au  com- 
mencement de  son  règne,  distribua  entre  les  églises  de  Paris  et  de 
la  banlieue  prés  de  300  tableaux,  et  partagea  120  objets  d'art 
classiques  entre  les  divers  musées  ou  écoles  des  départements. 
Afin  de  combler  ces  vides,  la  galerie  de  Rubens  et  d'autres  pein- 
tures quittèrent  le  Luxembourg  pour  rentrer  au  Louvre  ,  et 
le  24  avril  1818  on  les  remplaça  par  des  ouvrage  de  peinture  et 
de  sculpture  de  l'école  moderne  française.  La  IVotice  publiée  à 
cette  époque  signale  74  tableaux  modernes,  plus  17  tableauxanciens, 
qui  ne  furent  réintégrés  au  Musée  que  le  23  mars  1821.  On  sait 
que  depuis  lors  le  Luxembourg  fut  uniquement  destiné  à  l'exposi- 
tion des  ouvrages  acquis  des  artistes  à  la  suite  des  salons,  et  que 
ces  ouvrages,  après  leur  mort,  viennent  au  Louvre  continuer 
l'histoire  de  la  peinture  française. 

Le  roi  Louis-Philippe,  qui  se  montra  si  généreux  pour  le  Musée 
de  Versailles,  contribua  peu,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout-à- 
l'heure,  à  l'accroissement  des  galeries  de  peintures  du  Louvre. 
Une  collection  nombreuse  de  tableaux  espagnols  acquis  à  grands 
frais,  ceux  provenant  du  legs  de  M.  Franck  Hall  Standish  y 
avaient  été  déposés  ;  mais  à  la  suite  des  événements  de  1848  ils 
firent  retour  au  domaine  privé. 

La  révolution  de  Février  changea  les  destinées  des  Musées.  Ils 
deviennent  propriété  de  l'État,  l'administration  est  établie  sur 
des  bases  nouvelles,  et  d'immenses  travaux  s'exécutent  dans  toutes 
les  parties  du  Louvre.  Résumons  en  quelques  lignes  ceux  opérés 
dans  le  département  de  la  peinture,  puisqu'il  est  le  seul  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper.  Les  faits  sont  trop  récents  et  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  deles  exposer  avec  détail  ;  de  simples 
dates  suffiront.  Le  l^r  juin,  clôture  de  la  dernière  exposition  des 
artistes  vivants  au  Louvre;  réorganisation  immédiate  dans  les  gale- 
ries, suivant  le  projet  remis  au  directeur  dès  le  21  avril  1848  par 
le  conservateur  des  peintures.  —  27  août,  ouverture  du  grand 
salon  et  de  la  grande  galerie  ;  exposition  dans  la  salle  d'entrée  des 
peintures  byzantines  et  primitives  ;  dans  le  grand  salon ,  des 
tableaux  choisis  parmi  ceux  des  trois  écoles;  dans  les  deux  pre- 
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miéres  travées,  des  maîtres  italiens;  dans  le  1"  petit  salon,  des 
artistes  allemands  anciens;  dans  les  3^  et  ¥  travées  et  le  2^  petit 
salon,  des  flamands  et  des  hollandais;  dans  le  3^  petit  salon,  des 
peintres  anciens  français  ;  dans  les  5^  et  6e  travées,  de  l'école 
française  jusqu'à  Louis  XIV  inclusivement.  Les  tableaux  sont 
classés  chronologiquement  autant  que  les  dimensions  des  cadres  et 
des  localités  le  permettent;  les  ouvrages  d'un  même  peintre  sont 
réunis.  —  21  novembre,  ouverture  des  salles  du  bord  de  l'eau,  où  se 
déroule  la  série  des  artistes  français  depuis  Louis  XV  jusqu'à  nos 
jours;  delasalledes  Sept-Cheminées,  où  brillent  les  grandes  pages 
de  l'école  de  l'Empire.  —  7  décembre,  rapport  fait  à  l'Assemblée 
nationale  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  relatif  à  un  crédit  de  2,000,000  demandé  pour  la  restaura- 
tion de  diverses  salles  au  Louvre,  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
Vote  de  ce  crédit.  1,066,000  fr.  sont  consacrés  à  la  galerie  d'Apol- 
lon, le  reste  est  destiné  à  l'embellissement  du  grand  salon,  de  la 
salle  des  Sept-Cheminées,  etc.  —  1"  janvier  1849,  fermeture  du 
grand  salon.  — 14  janvier,  les  tableaux  du  grand  salon  sont  livrés  au 
public  dans  les  salles  du  musée  espagnol.  —  16  juillet,  fermeture 
de  la  salle  des  Sept-Cheminées.  —  2  août,  les  tableaux  de  cette  salle 
sont  rendus  à  l'étude  dans  les  salles  espagnole,  des  séances  et  du 
musée  Slandish.  —  11  décembre^  fermeture  des  salles  du  bord  de 
l'eau  pour  le  parquetage.  —  "janvier  1850,  fermeture  de  la  der- 
nière travée  de  la  grande  galerie  qui  menace  ruine.  —  21  avril, 
ouverture  des  salles  du  bord  de  l'eau  avec  un  choix  des  peintures 
qui  y  étaient  exposées  auparavant,  et  les  tableaux  de  la  dernière 
travée  de  la  grande  galerie.  —  10  juin,  fermeture  de  la  grande  ga- 
lerie pour  l'éclairage  par  le  haut  des  deux  travées  sombres.  — - 
16  janvier  1851 ,  fermeture  de  toutes  les  galeries  de  peintures  pour 
l'achèvement  des  travaux.  —  3  avril,  réorganisation  des  tableaux 
dans  les  galeries  et  dans  le  grand  salon.  —5  juin,  inauguration  par 
le  Président  de  la  République  de  la  galerie  d'Apollon,  du  grand 
salon,  delà  grande  galerie,  du  salon  de  l'école  française  moderne 
(anciennement  salle  des  Sept-Cheminées),  des  salles  du  bord  de 
l'eau.—  16  août,  ouverture  des  salles  de  la  Colonnade  (autrefois 
musée  espagnol),  avec  des  tableaux  des  trois  écoles  qui  n'ont  pu 
prendre  place  dans  la  galerie  à  cause  de  la  clôture  définitive  de  la 
dernière  travée. 

Dans  les  pages  précédentes  nous  avons  montré  par  quels  achats, 
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par  quelles  vicissitudes  la  collection  de  François  1er  s'était  accrue 
d'une  manière  si  prodigieuse.  Terminons  celte  introduction  par  le 
dépouillement  des  registres  d'acquisitions  depuis  1815  jusqu'à  ce 
jour.  Les  chiffres  sont  assez  éloquents  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
accompagner  d'aucune  réflexion. 

Voici  les  dépenses  de  Louis  XVIII  pour  l'accroissement  de  la 
collection  de  la  galerie  de  peinturé  au  Louvre  : 

Acheté  en  1817,  à  M.  de  La  Hante..  Il  tableaux  100,000  fr. 

—  1818,  à  .M.  de  Claparéde...    4       —         18,000 

—  1821,  à  M.  Scitivaux 5        —        100,000 

—  1822,  à  M.  de  Langeac  ...  21        —         20,000 

—  182i,  à  M.  Mauco 10       —         20,000 

Acquisitions  diverses 60       —       410,265 

111        -       668,265 

Sur  ces  111  tableaux, 4'*  appartiennent  à  l'école  française;  38  à 
l'école  flamande;  29  à  l'école  italienne.  Citons  maintenant  quel- 
ques-unes  des  peintures  comprises  dans  ces  acquisitions.  David: 
lesSabines,  Léonidas  (100,000  fr.).  —  Gérard:  Psyché  et  l'Amour 
(22,100  fr.).  —  Girodet  :  Endymion ,  le  Déluge,  Atala  (50,000  fr.). 

—  Giiérin:  Andromaque  (10,000  fr.);  Enée  (2i,000  fr.);  Clylem- 
nestre (12,000 fr.).  —  Le  Thiére  :  Brutus  (15,000fr.).  —  Prud'hon: 
l'Assomption  (6,000  fr.);  le  Christ  en  croix  (3,000  fr.).—  Rigaud: 
le  portrait  de  Bossuet  (5,000  fr.).  —  Greuze:  le  Départ  et  le  Retour 
(10,000  fr.).  —Backuisen:  le  Coup  de  vent  (2,500  fr.).  —  Teniers: 
la  Tentation  de  saint  Antoine  (6,000  fr.).  —  Murillo:  la  Concep- 
tion (6,000  fr  ).  —  Guaspre:  Paysage  (5,000  fr.).  —  Giierchin: 
Loth  et  ses  filles  (De  La  Hante).  —  Huysmans  :  4  Paysages  (Lan- 
^Qac).—'Karel  du  Jardin:  Paysage  avec  animaux  (De  La  Hante). 

—  Metzu  :  la  Leçon  de  musique  (De  La  Hante).  —  Isack  Ostade  : 
Scène  d'hiver  (De  La  Hante).  -—  Steen:  Intérieur  d'estaminet  fla- 
mand (De  La  Hante). 

Charles  X  acquit  : 

15  tableaux  de  l'école  française  pour...  54,990 fr. 

3       —       de  l'école  flamande 1,800 

6       —      de  l'école  italienne 6,000 


24  62.790 
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Sur  ces  24  peintures,  12  proviennent  de  la  collection  d'objets 
d'art  achetée  à  M.  Rcvoil,  et  ne  sont  pas  comprises  dans  la  dépense 
de  62,790  fr.  On  ne  peut  citer  dans  ces  achats  que  le  Radeau  de  la 
Méduse  (6,005  fr.)  de  Géricault  ;  —le  portrait  de  Jeaurat  (1.800  fr.) 
par  Greuze;  — le  Marcus  Sextus  (7,005  fr.)  de  Guérin  ;  —  laFête 
de  la  Madone  de  l'Arc  (4,000  fr.)  de  Léopold  Robert. 

Le  roi  Louis-Philippe  dépensa  74^32  fr.  pour  les  galeries  de 
peinture  du  Louvre  et  acheta  33  tableaux.  Les  suivants  sont  seuls 
dignes  d'être  mentionnés.  Panini :  Intérieur  de  Saint-Pierre  de 
Rome  (3,000  fr.).  —  Philippe  de  Champaigne  :  les  portraits  de 
Mansard  et  de  Perrault  (2,000  f.).  —  Pe>u<7J/?;  la  Nativité  (25,000  fr.). 
—  Léopold  Robert  :  les  Moissonneurs  (8,000  fr.).  —  Jean  de  Ma- 
buse:  portrait  de  Carondelet,  diptyque  (1,000  fr.).  Il  est  juste 
d'ajouter  que  le  roi  prodigua  des  sommes  énormes  pour  la  création 
du  Musée  de  Versailles  et  pour  l'encouragement  des  arts.  M  de 
Montalivet,  dans  ses  ouvrages  sur  la  liste  civile,  porte  ce  chiffre 
à  11  millions. 

De  la  fin  de  février  1848  au  mois  de  janvier  1850,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jeanron,  le  Louvre  acquit,  pour  11,820  fr.,  7  tableaux, 
dont  4  de  Géricault ,  payés  3,720  fr. ,  et  1  de  Bonnington ,  Fran- 
çois 1er  et  la  duchesse  d'Etampes,  acheté  6,700  fr. 

Depuis  le  1er  janvier,  époque  de  la  nomination  de  M.  de  Nieu- 
werkerke  à  la  direction  générale  des  Musées  nationaux ,  jusqu'à 
présent ,  la  galerie  s'est  enrichie  de  22  peintures  qui  ont  coûté 
797,914  fr.  Voici  l'énumération  des  principales  : 

Velasqucz  :  Portrait  de  D.  Pedro  Moscoso  (4,500  fr.);  Réunion 
d'artistes  (6,500  fr.).  —  Hobbema  :  Paysage  (18,000  fr.).  —  Aved  : 
Portrait  de  Mirabeau  (600  fr.).  —  Pérugin  :  la  Vierge  avec  deux 
saintes  et  deux  anges  (53,302  fr.,  vente  du  roi  de  Hollande).  — 
Rubens:  portrait  du  baron  deVicq  (15,984  fr.,  vente  du  roi  de 
Hollande).  —  Memling :  saint  Jean  et  sainte  Marie-Madeleine 
(11,728  fr.,  galerie  du  roi  de  Hollande).  —  Géricault  :  le  Cuiras- 
sier blessé,  le  Chasseur  à  cheval  (23,400  fr.)  ;  Étude  de  carabinier 
(1,500  fr.).  —  Chardin:  4  tableaux  (3,700  fr.).  —  Murillo  :  la 
Conception  immaculée  de  la  Vierge  (615,300  (r.).—Dossi  Dosso: 
saint  Jérôme  (5,000  fr.).  —  Willem  van  den  Velde  :  Marine 
(11,550  fr.).  —  Aart  van  der  JSeer  :  Village  traversé  par  une  route 
(6,800  fr.).  —  Balthasar  Denner  :  Portrait  de  femme  (18,900  fr.). 

Empressons-nous  d'ajouter  que  ces  achats  eussent  été  impossibles 

3 


L  INTRODUCTION. 

avec  les  faibles  ressources  de  l'allocation  accordée  pour  les  acquisi- 
tions pendantles  années  1848-1851.  Le  Louvre,  durant  cette  période, 
n'a  eu  que  50,000  fr.  par  an  pour  acheter  des  objets  d'art.  Com- 
ment avec  une  somme  aussi  modique  pourrait-on  accroître  les 
collections  de  peintures,  de  dessins,  de  sculptures  antiques  et  mo- 
dernes, de  vases^  d'antiquités  assyriennes  et  égyptiennes?  Unebellç 
statue  antique,  un  seul  tableau  de  grand  maître  absorberait,  et  au- 
delà,  les  50,000  fr.  destinés  aux  besoins  de  tous  les  départements. 
Lorsque  l'on  annonça  la  vente  du  feu  roi  des  Pays-Bas,  le  directeur 
général,  M.  de  TS'ieuw erkerke ,  estimant  qu'il  serait  honteux 
pour  la  France  que  le  Musée  ne  fût  pas  représenté  à  La  Haye , 
s'empressa  de  demander  à  M.  Baroche,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
qu'on  mît  100,000  fr.  à  la  disposition  du  Louvre  pour  acquisition  de 
tableaux  et  de  dessins.  Le  ministre  prit  sur  lui  d'accorder  cette 
somme,  et  l'Assemblée  nationale  ratifia  plus  tard  la  dépense.  Il  en 
fut  de  même  pour  l'achat  des  deux  tableaux  deGéricault,  le  Chas- 
seur et  le  Cuirassier  :  la  Chambre  accorda  25,000  fr.  sur  la  demande 
de  M.  Faucher,  ministre  de  l'intérieur.  Enfin,  la  Commission  du 
budget,  reconnaissant  l'insuffisance  de  l'allocation  de  50,000  fr., 
porta  ce  chiffre  à  100,000  fr.  pour  l'année  1852.  On  se  rappelle 
que  la  Convention  vota,  le  27  juillet  1793,  pareille  somme  pour 
faire  acheter  dans  les  ventes  particulières  les  tableaux  ou  sta- 
tues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne  jjas  laisser  passer 
dans  les  pays  étrangers  ;  mais  l'argent  avait  alors  une  valeur 
bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  à  présent,  et  les  tableaux  ne  s'éle- 
vaient pas  à  beaucoup  près  aux  prix  qu'ils  ont  atteints  de  nos  jours. 
Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  catalogues  de  ventes  comprenant 
l'espace  d'une  cinquantaine  d'années  sera  plus  instructif  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  à  ce  sujet.  Aussi,  en  1852,  le  prince 
Louis-Napoléon  vint-il  généreusement  au  secours  du  Musée  lors 
de  la  vente  du  maréchal  Soult,  en  décrétant  une  somme  de 
«15,300  fr.  pour  l'acquisition  du  célèbre  tableau  de  la  Conception 
de  Murillo.  Ce  précédent  est  d'un  heureux  augure  :  maintenant  que 
les  Musées  font  partie  de  l'apanage  de  la  couronne,  ne  doutons  pas 
que  l'Empereur  ne  continue  à  enrichir  la  collection  si  admirable- 
ment commencée  par  François  I",  si  glorieusement  dotée  par 
LouisXIVet  ses  successeurs,  par  la  République  el  par  Napoléon. 

15  Janvier  1853. 
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Prix,  2  fr.  —  Paris,  C.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J, 
Rousseau ,  n"  8.  —  1823.  —  In-12,  233  pages.  —  1235  n°».  — 
Supplément  de  2  pages  non  chiffrées,  renfermant  les  n°'  1236  à 
1246. 

n28.  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal. — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  V^  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J, 
Rousseau, n"  8.  — 1826.— In-12,  244 pages. —1249 n°% 

29.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.   —  Paris,  ¥«=  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
^^,,     Rousseau,  u^S.  — 1827.  —  In-12,  244 pages.  — 1249  n<". 

^0,  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —  Prix,  2fr. 

—  Paris,  Vinclion,  fils  et  successeur  de  I\I™^  ¥•=  Ballard,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  — 
1830.  — In-12,  238  pages.  —  1277  n°%  additions  de  2  pages 
non  chiffrées  comprenant  les  copies  et  un  supplément,  n°'  1278  a 
1286. 

.j1.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Yinchon,  fils  et  successeur  de  M™^  V«  Ballard,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8,  — 
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1831,—  Ih-12,  238  pages.— 1277  n°»,  plus  2  pages  non  numéro- 
tées pour  les  copies  et  un  supplément ,  n»»  1278  à  1286. 

32t  — •  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —  Paris , 
Vinchon,  fils  et  successeur  de  M""*  V^  Ballard,  imprimeur  du 
roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n°  8.  —  1834, — 
In-12 ,  250  pages.— 1357  n°%  y  compris  un  supplément. 

33,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal. — Prix,  2  fr« 

—  Paris,  Vinchon  ,  (ils  et  successeur  de  M^''^  V«  Ballard  ,  impri- 
meur des  Musées  royaux  ,  rue  J.-J.  Rousseau,  n°  8.  —  1835.  — 
In-12 ,  250  pages.— 1357  n°%  y  compris  un  supplément. 

34,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal. —  Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M*"":  V^  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n°  8.  — 1837. — 
In-12,  260  pages.  —  1406  n"»,  y  compris  2  suppléments. 

35,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —Prix,  2fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M"''  V^  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8. — 1840, — 
In-12,  260  pages.  —  1406  n»»,  y  compris  2  suppléments. 

36,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix,  2  fr, 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M'"'^  V^  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  —  1841. — 
In-12,  260  pages.  — 1406  n°%  y  compris  2  suppléments  pour  les 
trois  écoles. — La  notice  est  précédée  d'une  description,  en  2  pages, 
des  peintures  du  grand  escalier. 

37,  —  Avertissement  (août  1848),  7  pages.  —  In-12,  sans  titre.  Au 
bas  de  la  5^  page  :  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux, 
rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  —  Le  conservateur  de  la  peinture, 
occupé  exclusivement  de  la  réorganisation  complète  des  galeries 
de  tableaux,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  publier  une  notice  pour 
l'ouverture  des  salles,  rédigea  cet  avertissement,  tiré  à  1,000 
exemplaires,  distribués  gratuitement.  Il  prévient  le  public  que 
Tancieune  disposition  est  entièrement  changée,  et  qu'il  a  cru 
devoir  adopter  une  classification  fondée  sur  la  réunion  des  œuvres 
éparses  jusque-là  d'un  même  maître,  et  sur  l'ordre  chronologique, 

38,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
1"^*  partie  :  Écoles  d'Italie.  —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des 
Musées  nationaux.  —  1849.  —  In-12,  212  pages.*  —  553  n°».  — 
XII  pages  pour  les  titres  et  l'avertissement.  — Les  pages  207-212 
comprennent  la  table  chronologique  des  artistes.  —  Il  existe  des 
exemplaires  en  grand  papier,  format  in-8°. 

39,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
!»«  partie  ;  Ecoles  d'Italie  et  d'Espagne»  —2 «  édition,  —  Paris, 
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Vinclion ,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  —  1852.  —  In-12 , 
275  pages.  —  558  n"'.  — LVII  pages  pour  les  titres,  la  lettre  au 
directeur,  l'avertissement  et  l'introduction  ou  histoire  de  la  forma- 
tion et  de  l'accroissement  delà  galerie  de  tableaux. —  Les  pages 
265-275  comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique. 
—  Cette  2«  édition  est  entièrement  différente  de  la  l"^';  il  en  a  été 
tiré  des  exemplaires  en  grand  papier,  formaVin-8°. 

40,  —  Idem,  —  3^  édition. 

t^L  —  Idem,  —  ii«  édition.  —  Cette  édition  renferme,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  description  du  tableau  de  la  Conception  de  Murillo 
et  d'un  tableau  deDosso,  porté  au  supplément,  page  276. 

A2,  —  Idem,  —  5«  édition.  —  32A  pages.  —  558  n°%  —  LVIII  pages 
pour  les  titres,  la  lettre  au  directeur,  l'avertissement  et  l'intro- 
duction. —  Les  pages  313-324  comprennent  les  tables  chronolo- 
gique et  alphabétique.  —  Il  n'y  a  plus  de  supplément.  —  De 
nombreuses  corrections  et  des  additions  importantes  ont  été  faites 
dans  cette  édition.  — Il  en  existe  des  exemplaires,  avec  de  nou- 
velles corrections,  en  grand  papier  et  format  in-S",  portant,  pour 
la  première  fois,  le  titre  de  Musée  impérial;  ils  ont  la  date  de  1853. 

43,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
2*  partie  :  Écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise.  —  l""^  édi- 
tion. —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  — 
1852.  —  In-12 ,  334  pages.  —  618  n°'.  —  VII  pages  pour  les 
titres,  la  lettre  au  directeur  et  l'avertissement.  —  Les  pages  335-345 
comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique.  —  Il  existe 
des  exemplaires  en  grand  papier  et  format  in-8°  de  cette  édition,  à 
laquelle  il  a  été  fait  des  additions  et  des  corrections  importantes. 
Ces  exemplaires,  en  grand  papier,  tirés  en  1853,  portent,  pour  la 
première  fois,  le  titre  de  Musée  impérial, 

44,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  impé- 
rial du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  des  peintures. — 
1'^''  partie  :  École  d'Italie  et  d'Espagne.  —  6«  édition.  —  Paris, 
Vinchon,  imprimeur  des  Musées  impériaux.  —  1853.  —  In-12, 
324  pages.  —  558  n"'.  —  LVIII  pages  pour  les  titres,  la  lettre  au 
directeur,  l'avertissement  et  l'introduction.  —  Les  pages  313-324 
comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique.  —  Il  en  a 
été  tiré  15  exemplaires  sur  papier  vergé, 

45,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  impé- 
rial, par  Frédéric  Villot,  conservateur  des  peintures,  —  2«  partie  : 
École  allemande,  flamande,  hollandaise,  -—  2«  édition.  ~  Paris, 
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Vinchon,  imprimeur  des  Musées  impériaux.  —  1853.  —  Iii-12 
334  pages.  —  618  n"'.  —  VII  pages  pour  les  titres,  la  lettre  au 
directeur  et  Tavertissement.  —  Les  pages  3o5-S/i5  comprennent  les 
tables  chronologique  et  alphabétique.  —  Il  en  a  été  tiré  15  exem- 
plaires sur  papier  vergé. 

46.  —  Idem.  —  V  partie. —  7«  édition. 
lil.  —  Idem.  —  2^  partie.  —  3=  édition. 

48.  —  Idem.  —  V^  partie.  —  8«  édition. 

49.  —  Idem.  —  2<=  partie.  —  4*  édition. 

50.  —  Idem.  —  1"  partie.  —  9^=  édition,  1854. 

51.  —  Idem.  —  2<=  partie.  —  5«  édition,  1854. 

52.  —  Idem.  —  l'c  partie.  —  10=  édition,  1855. 

53.  —  Idem.  —  2«  partie,  —  6<=  édition ,  1855. 


ÉCOLES   D'ITALIE. 


EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS 

EMPLOYÉES   DANS    CETTE   NOTICE. 

H.  —  Hauteur. 

!*•  —  Largeur. 

T.  -  Toile. 

B.  —  Bois. 

C.  —  Cuivre. 
Fig.  —  Figure. 

Gr.  nat.     —  Grandeur  naturelle. 

Pet.  nat.    —  Petite  nature. 

Cale.  imp.  —  Calcographie  impériale. 

Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie  ;  en  italique,  les 
surnoms;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres,  les  noms  des 
peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d'ouvrages. 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tableaux  in- 
diquent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  allemande, 
flamande  et  hollandaise. 

Les  numéros  noirs  ont  été  réservés  pour  Técole  française. 

Chacune  de  ces  trois  séries  a  donc  un  numérotage  particulier  et 
correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 


ÉCOLES  D'ITALIE. 


ALBANÏ  (Francesco),  né  à  Bologne  le  17  mars  1578,  moH 
dans  la  même  ville  le  4  octobre  1660.  (Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Agostino  Albani,  riche  marchand  de  soie,  le  destinait  au 
commerce;  mais  Francesco  ayant  montré  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  il  le  plaça,  à  peine  âgé  de  <3  ans,  à  l'atelier  de  Denis 
Calvaert,  où  il  contracta  avec  le  Guide  une  amitié  intime  qu'une 
rivalité  jalouse  fit  cesser  plus  tard.  Le  Guide  ayant  quitté  Calvaert 
pour  entrer  chez  les  Carrache,  l'Albani  le  suivit  dans  cette  nouvelle 
école ,  y  fit  des  progrès  rapides  et  fut  bientôt  en  état  d'aider  ses  maî- 
tres. Lorsqu'il  vint  à  Rome,  Annibal  Carrache  l'employa  dans  ses 
peintures  de  la  galerie  Farnèse,  et  le  Guide  dans  ses  fresque'sde  Monte- 
Cavallo.  De  retour  dans  sa  patrie,  l'Albane  exécuta  de  nombreux 
travaux  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il  travailla  pour  le 
cardinal  de  Savoie,  fut  appelé  dans  différentes  villes,  fit  un  second 
voyage  à  Rome  et  un  autre  à  Florence  en  1633,  sur  l'invitation  du 
cardinal  Giovanni  Carlo.  Il  mourut  à  82  ans,  les  pinceaux  à  la  main  et 
dans  les  bras  de  ses  élèves.  Parmi  le  grand  nombre  de  ses  disciples  on 
distingue  surtout  Pietro-Francesco  3Iola,  Gio.-Battista:fiola,  Cilro- 
lamo  Borinj,  carlo  CigDani,Ciio.-SSaria  dalli  dit  le  Bibiena,  etc. 
Les  vastes  compositions  de  l'Albane  ont  bien  moins  contribué  à  sa 
renommée  que  cette  quantité  considérable  de  sujets  gracieux  où  il 
s'est  plu  à  introduire  des  femmes  et  des  enfants,  pour  lesquels  il  trou- 
vait de  parfaits  modèles  dans  sa  propre  famille.  Les  tableaux  de  l'Al- 
bane ont  joui  pendant  longtemps  d'une  vogue  immense. 


1.  Le  Père-Êternel  envoie  Vange  Gabriel  vers  Marie, 

H.  0, 32.  —  L.  0, 42.  —  Forme  ovale.  —  Peint  sur  toile  collée 
sur  bois.  —  Fig.  de  0,  15. 

Au  milieu  de  la  composition,  l'Éternel,  porté  par  un 
groupe  d'anges  et  un  sceptre  à  la  main ,  s'appuie  sur  le 
globe  du  m.onde  posé  sur  ses  genoux.  Il  commande  à 
l'archange  Gabriel  d'annoncer  à  Marie  qu'elle  deviendra 
mère  du  Sauveur;  au-dessous  de  Gabriel,  un  ange  ap- 
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portant  une  tige  de  lis.  A  gauche  ,  la  Paix  et  la  Justice 
assises  sur  un  nuage,  ayant,  l'une  une  palme,  l'autre 
une  épée;  un  ange,  placé  près  d'elles,  montre  un  car- 
touche. A  droite,  la  Foi  et  l'Espérance  se  tiennent  em- 
brassées. Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  les  cieux 
ouverts  laissent  voir  la  cour  céleste. 

Landon,  t.  \,  pi.  2, 
Collection  de  Louis  XIV. 


2.  L'Annonciation. 

H.  0,  5?.  -  L.  0,  ^3.  -T.  -Fig.  do  0,  35. 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  se 
retourne  à  l'aspect  de  l'ange  Gabriel  qui  s'avance  porté 
sur  un  nuage,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  lis.  Le  Saint-Esprit,  sous 
la  forme  d'une  colombe  ,  descend  du  ciel ,  accompagné 
de  trois  anges. 

Filhol,  L  U,pL  279.  —  Landon,  t.  i,  j,l.  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  ~  On  lit  dans  les  ('omples  des  ijàlitncnl? 
royaux  [recette)  :  ^  Du  9  may  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz  /*./<00  liv.  pour 
délivrer  au  S.  Moule,  savoir  :  2,7.ï0  liv.  pour  un  petit  tableau  du 
Poussin  représentant  la  Sainte-Famille,  et  1,650  liv.  pour  un  autre 
tableau  de  l'Albane  représentant  rAniioncialion ,  qu'il  a  livrez,  et 
■J6  1.  iij  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  4,436  :  13  :  4.  i> 

3.  L' Annonciation. 

H.  0,  19.  -  L.  0,  n.  ~  C.  -  Fig.  de  0,  10. 

Répétition  du  tableau  précédent. 

Collection  de  Louis  XIV. 

4.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  74.  -  L.  0,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  23. 

A  gauche,  deux  anges  agenouillés  offrent  des  fi'uits 
et  des  fleurs  à  l'Enfant-Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa 
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mère  ;  un  troisième,  de  l'autre  côté,  abaisse  la  branche 
(l'un  arbre  pour  que  la  Vierge  puisse  en  cueillir  le  fruit  ; 
à  droite  saint  Joseph  conduit  l'âne  vers  une  rivière 
barrée  par  une  cascade.  Dans  les  airs,  des  anges  appor- 
tent des  corbeilles  de  différents  fruits  qu'ils  viennc^nt  de 
cueillir. 

Musée  Napoléon. 


5.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  76.  —  L.  0,  95.  —  C.  -  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche,  saint  Joseph  en  méditation  tient  un  livre 
sur  ses  genoux.  A  droite ,  un  ange  conduit  l'àne  près 
d'une  source  qui  s'échappe  d'un  rocher.  — Répétition 
du  tableau  précédent  avec  quelques  changements. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  note  suivante  des  Comptes  des  bâti- 
ments royaux  [recette]  se  rapporte  sans  doute  à  ce  tableau  :  «  Du  20 
may  1685' Reçu  du  S.  du  3Ielz  5,000  liv.  pour  délivrer  au  S.  Belluchau, 
pour  son  payement  d'un  tableau  original  de  TAlbane.  peint  sur  cuivre, 
représentant  la  Sainte-Famille  dans  un  paysage,  qu'il  a  livré,  et  41  1. 
13  s.  4  d.  pour  les  taxations,  cy  5.041  :  i;j  :  4.  n 

0.  Sainle-Famille. 

IL  0,  57.  -  L.  0,  W.  ~  C.  -  Fig.  de  0,  25. 

Sous  un  portique  d'ordre  corinthien,  la  Vierge,  assise, 
soutient  l'Enfant-Jésus  sur  son  berceau  ;  le  jeune  saint 
Jean  fléchit  le  genou  devant  lui  et  reçoit  ses  caresses. 
Derrière  eux  est  sainte  Elisabeth;  à  droite,  saint  Joseph, 
tenant  un  livre  et  le  coude  appuyé  sur  une  table,  in- 
terrompt sa  lecture  pour  les  contempler  ;  dans  le  fond, 
à  gauche,  deux  anges,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine, 
adorent  le  Sauveur.  Dans  les  airs,  deux  petits  anges,  dont 
l'un  apporte  dans  une  corbeille  des  fleurs  que  l'autre  ré- 
pand. 

Filhol,  t.  6,  pi.  416.  —  Landon,  t.  1,  pi.  5. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette]  la  note  suivante,  qui  s'applique  très  probablement  à 
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ce  tableau  :  a  Du  8  avril  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz  2,200  liv.  pour  déli- 
vrer au  S.  Bracyon,  pour  son  payement  d'un  petit  tableau  del'Albane, 
représentante  Sainte-Famille,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, en 8  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  2,218  :  6: 8.  » 


7.  Apparition  de  Jésus  à  la  Madeleine. 

H.  0,  19.  -  L.  0,  U.  -  C.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  la  Madeleine,  les  cheveux  épars  et  un  vase 
de  parfums  à  la  main ,  s'agenouille  devant  le  Christ  appuyé 
sur  une  bêche.  Dans  le  fond,  derrière  la  Madeleine, 
deux  anges  assis  sur  les  bords  du  sépulcre,  à  l'entrée  de 
la  grotte. 

Gravé  par  Duflos.  —  Filhot,  t.  U,pl.  ÛU,  '^landon,  t.  \, 
pi.  7. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  no  A99.) 


8.  Saint  François  en  oraison^ 

H.  0,  17.  -  L.  0,  IB.  -  C.  -  î^ig.  de  0,  22. 

A  l'entrée  d'une  grotte,  le  saint,  vu  à  mi-corps,  pres- 
que de  profil  et  tourné  vers  la  gauche,  appuie  une  main 
sur  sa  poitrine  et  l'autre  sur  une  tête  de  mort;  il  re- 
garde la  croix  avec  ferveur  et  un  rayon  lumineux  éclaire 
sa  tête.  Dans  le  fond,  des  collines. 

Landoriy  L  1,  pi.  8. 
Musée  Napoléon. 

9.  La  toilette  de  Vénus. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Sur  une  terrasse  au  bord  de  la  mer,  et  en  avant  d'un 
portique  d'ordre  dorique,  Vénus  assise  se  regarde  dans 
un  miroir  qu'un  amour  lui  présente.  Plus  à  gauche, 
trois  amours  près  d'une  table  où  est  placé  un  vase  de 
fleurs.  A  droite,  au  milieu  d'un  bassin,  une  riche  fon- 
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taine  ornée  de  sculptures.  Dans  le  fond,  un  palais;  dans 
les  airs,  le  char  de  la  déesse  ;  des  amours  donnant  à 
manger  aux  cygnes,  et  faisant  de  la  musique. 

Gravé  par  Baudet;  par  B.  Àudran.'-Landon,  t.  \,pt.  16. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ces  tableaux  et  les  trois  suivants  appar- 
tenaient auparavant  à  Paolo-Francesco  Falconieri,  qui  les  fit  graver 
par  Baudet. 


10.  Le  repos  de  Vénus  et  de  Vulcain. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  Vénus  est  couchée  sur  un  lit  de  repos,  et 
Vulcain,  étendu  à  ses  pieds,  s'appuie  sur  son  marteau. 
Deux  amours  présentent  à  la  déesse  un  bouclier  percé 
de  flèches.  A  droite,  des  amours  forgent  des  traits  et 
les  aiguisent  sur  une  meule  ;  d'autres  façonnent  des  arcs 
et  les  essaient.  Diane,  portée  sur  un  nuage ,  accompa- 
gnée de  deux  nymphes,  tient  un  javelot. 

Grave  par  Baudet  ;  par  B*  Auâran^-^LandonytA,  pi.  M. 
Collection  de  Louis  XIV. 


il.  Les  amours  désarmés» 

H.  1,  98.  -  L.  2,  ib.  -  T.  -  Fig.  de  0,  63. 

Au  milieu  d'une  forêt,  les  amours,  couchés  sur  des 
coussins,  se  livrent  au  sommeil.  Les  nymphes  de  Diane 
les  surprennent  et  les  désarment.  A  gauche,  une  nymphe 
coupe  les  ailes  d'un  amour ,  tandis  que  sa  compagne 
emporte  son  carquois  et  son  arc.  A  droite,  une  autre 
nymphe  brise  un  arc  sur  son  genou.  Dans  le  fond, 
Calisto  et  une  de  ses  compagnes  ;  dans  le  ciel,  Diane 
portée  sur  des  nuages. 

Grave  par  Baudet;  par  B»  Âudran,'^Landon,  (.i,pl,  î. 
Collection  de  Louis XIV. 
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12.  Adonis  conduit  ^yres  de  Vénus  par  les  amours, 

H.  2,  03.  -  L.  2,  3o.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

A  droite,  un  amour  conduit  Adonis,  tenant  un  chien 
en  laisse,  auprès  de  Vénus  endormie  et  couchée  sur  des 
coussins  à  l'ombre  de  grands  arbres  où  se  jouent  des 
amours,  tandis  que  d'autres  qui  veillent  à  côté  de  la 
déesse  semblent ,  par  leurs  signes,  recommander  le 
silence  et  le  secret.  Un  fleuve,  formant  plusieurs  casca- 
des, coule  à  travers  de  hautes  montagnes,  et  descend  du 
fond  vers  le  premier  plan.  Des  amours  s'y  baignent;  dans 
les  airs,  deux  amours  tenant  un  grand  voile  blanc. 

Gravé  par  Baudet;  par  B.  Audran.  —  Landon,  1. 1,  pi.  19, 

Collection  de  Louis  XIV. 

13.  Apollon  gardant  les  troupeaux  d'Admcte. 

H.  0,  88. ~  L.  1,  03.  -  C.  -Fig.  de  0,  32. 

Vers  la  droite,  Apollon,  tenant  d'une  main  sa  lyre  et 
de  l'autre  un  bâton  de  pasteur,  est  assis  sur  un  tertre. 
Mercure  s'approche,  en  volant,  près  de  lui,  pour  lui 
annoncer  la  fin  de  son  exil;  il  montre  au  dieu  dans  le 
lointain  les  Muses  rassemblées  sur  les  bords  de  l'Hip- 
pocrène  et  Pégase  au  sommet  de  l'Hélicon.  A  gauche, 
au  second  plan,  les  troupeaux  d'Admèfce;  dans  le  fond, 
des  montagnes;  dans  le  ciel,  les  divinités  de  l'Olympe 
portées  sur  des  nuages. 

Gravé  par  Delaunay  jeune. 
Collection  de  Louis  XIV. 

14.  Le  triomphe  de  Cyhèle. 

H.  0,  88.  -  L.  1,  0;J.  -  C.  --  Fig.  de  0,  GO. 

Cybèle  assise  entre  deux  lions,  sur  un  trône  exhaussé 
de  trois  marches,  étend  les  bras,  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
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invoque  la  chaleur  du  soleil  qui  fait  naître  et  mûrir  les 
productions  de  la  terre.  A  gauche,  sur  une  des  marches  du 
trône,  Cérès  assise;  et,  au  premier  plan,  Flore,  à  qui 
un  amour  pose  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tête.  A 
droite,  près  du  trône,  Bacchus  debout,  pressant  du  rai- 
sin dans  une  coupe  d'or;  et,  en  avant,  Pomone  assise 
par  terre,  entourée  de  fruits.  Dans  le  fond,  Pan  et  des 
satyres  gardant  des  troupeaux.  Dans  le  ciel,  Apollon 
conduisant  son  char. 

Collection  de  Louis  XIV. 


15.  Actéon  métamorpJiosé  en  cerf. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  61.  -  C.  -  Fig.  de  0,  33. 

Diane,  entourée  de  ses  nymphes,  est  assise  sur  un 
tertre  au  bord  d'un  ruisseau  ;  elle  étend  le  bras  vers 
Actéon  debout  à  droite ,  dont  la  métamorphose  com- 
mence déjà  à   s'accomplir. 

Filhot,  t.  3,  pi.  i'Q.  -  Landon,  (.),  pf,  11, 
Collection  de  Louis  XIV. 

16.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

II.  0,76.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  do  0,  32. 

Diane,  entièrement  nue  et  debout  au  milieu  de  ses 

nymphes  effrayées  qui  se  couvrent  de  leurs  draperies, 

étend  la  main  vers  Actéon  qui  s'enfuit  à  gauche,  et  dont 

.  la  tête  subit  déjà  un  commencement  de  transformation . 

Collection  de  Louis  XIV, 

17.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

H.  0,  67.  -  L.  0, 93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  3-2. 

Répétition  du  tableau  précédent. 

Collection  de  Louis  XIV.—  L'inventaire  de  l'Empire  attribue  ce  ta- 
bleau àCesari  d'Arpino,  dit  le  Josépin. 
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18.  Apollon  et  Daphné. 

H.  0,  17.  -  L.  0,  35.  -  C.  -  Fig.  de  0,  12.  :         " 

Adroite,  Apollon,  son  arc  à  la  main,  poursuit  Daphné, 
qui  fuit  armée  d'un  javelot.  Dans  les  airs,  l'Amour 
porté  sur  un  nuage. 

Filhol,  t.  &,pL  338.  —  Iflndow,  1. 1,  pi.  10. 
Collection  de  Louis  XIV. 

19.  Salmacis  et  Hermaphrodite. 

H.  0,  U.  -  L.  0,  31.  -  c.  -  Fig.  de  0,  10. 

A  gauche ,  Salmacis ,  cachée  derrière  des  arbres , 
aperçoit  Hermaphrodite,  qui  se  dépouille  de  ses  vête- 
ments pour  se  baigner  dans  la  fontaine  de  cette  nymphe. 

Filhol,  t.\,pl.  16.  —  Landon,  t.  \,pl,  9. 
Collection  de  Louis  XIV. 

20.  Vénus  et  Adonis, 

H.  0,  46.  ~  L.  0,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  26. 

A  gauche  et  à  l'ombre  de  grands  arbres,  Vénus 
entourée  d'amours  est  étendue  sur  des  coussins.  Un 
amour  conduit  vers  elle  Adonis  qui  l'admire  ;  un  autre, 
à  droite,  joue  avec  le  chien  du  chasseur. 

Collection  de  Louis  XIV. 

21.  Latone  métamorphosant  des  paysans  en  gre-' 

nouilles. 

H.  0,  73.  -  L.  0,  70.  -^  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Au  second  plan  ,  Latone ,  assise  sous  un  arbre  et  te- 
nant ses  deux  enfants ,  Apollon  et  Diane ,  est  entourée 
de  pêcheurs;  la  tête  de  l'un  d'eux  a  déjà  subi  la  méta- 
morphose. 

Collection  de  Louis  XIV.— En  1709  ce  tableau  était  de  forme  ronde. 


ALBERTINELLI.  9 

22.  Ulysse  chez  Circé, 

H.  0,  43.  -  L.  0,  57.  -  C.  -  Fig.  de  0, 30. 

Ulysse  ,  le  glaive  à  la  main  ,  menace  Circé  qui  vient 
de  métamorphoser  ses  compagnons  en  pourceaux.  On 
aperçoit  dans  les  airs  Mercure  qui  s'envole  après  avoir 
secouru  Ulysse  ;  les  femmes  de  Circé  sont  derrière  elle 
dans  l'attitude  de  la  terreur. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  donné  dans  les  notices 
précédentes  à  Filippo  Lauri  ;  il  avait  été  aussi  attribué  quelquefois 
a  Ciro  Ferri. 

ALBANE  [D'après), 

23.  Lucrèce  se  donnant  la  mort, 

H.  1,  89.  -  L.  1,  30.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Lucrèce,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  et  agenouillée  sur 
un  coussin  placé  sur  une  estrade,  s'apprête  à  se  percer 
le  sein  avec  un  poignard. 

Ancienne  collection. 


ALBERTITVELLI  (Mariotto),  né  à  Florence  vers  Uù7, 
mort  à  43  ans,  vers  1312.  (Ecole  florentine.) 

Il  exerça  la  profession  de  batteur  d'or  jusqu'à  l'âge  de  20  ans,  entra 
dans  l'atelier  de  Cosimo  Roselli,  s'y  lia  inlinioment  avec  Fra  Barto- 
lomnieo,  dont  il  imita  quelquefois  parfaitement  la  manière;  travailla 
en  société  avec  lui,  et  ne  le  quitta  que  lorsque  ce  dernier  eut  pris 
l'habit  de  moine.  Cependant,  en  \a09,  il  s'associa  de  nouveau  avec  Fra 
Bartolommeo  ;  mais  le  .ï  janvier  1512  il  se  sépara  de  lui  pour  la 
deuxième  fois,  soit  que  des  critiques  injustes  l'eussent  dégoûté  de  la 
peinture,  soit  que,  enclin  à  la  paresse,  il  préférât  une  vie  moins  labo- 
rieuse. Pendant  quelque  temps  il  se  fit  aubergiste  et  se  livra  entiè- 
rement à  son  goût  pour  les  plaisirs  et  la  bonne  chère  ;  mais  bientôt  il 
renonça  à  sa  nouvelle  profession,  reprit  les  pinceaux  avec  ardeur,  Ht 
une  excursion  à  Rome  et  revint  mourir  d'épuisement  à  Florence.— 
Il  eut  pour  élèves  inuocenzo  da  Immola,  oiuliano  OiigiardinI , 
le  Franclabiglo,  et  visino,  qui  se  montra  supérieur  aux  autre?. 
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2i.  Saint  Jérôme  et  saint  Zénohe  adorant  rjEnfant- 
Jésus  dans  les  hras  de  la  Vierge, 

If.  1,  86.  -  L.  1,  7G.  -  ï.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Sainte-Vierge ,  debout  sur  une  espèce  de  petit  pilier, 
tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  qui  bénit  saint  Jérôme 
et  saint  Zénobe,  évéque  de  Florence,  tous  deux  agenouil- 
lés à  ses  côtés.  Dans  le  lointain,  à  gaucbe,  saint  Jérôme 
priant  au  pied  d'un  crucifix;  à  droite,  saint  Zénobe  visi- 
tant les  faubourgs  de  Florence  et  ressuscitant  un  jeune 
homme  qu'on  allait  enterrer.  Sur  la  plinthe  du  bas-relief 
placé  au-dessous  des  pieds  de  la  Vierge,  et  représen- 
tant Adam  et  Eve  près  de  l'arbre  de  la  science,  on  lit  ; 

:iîARI0CTI-DEBERTINELLïS-0PySA-D-3îD  VI- 

Landnn,t.\,pt.20. 

* 
Musée  Napoléon.  — Ce  tableaij,  suivaul  Vasari,  fiil  peint  pour  Za- 
nobi  del  Maestro,  qui  l'avait  lait  placer  dans  l'église  de  la  Sainte- 
'i'rinité,  à  Florence. 


25.  Jésus  apparaissant  à  la  Madeleine, 

H.  0,  57.  —  L.  0,  48.  -  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Marie-Madeleine ,  à  genoux ,  étend  les  bras  vers  le 
Christ  appuyé  sur  un  instrument  de  jardinage.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  on  aperçoit  Jésus-Christ  sortant  du 
sépulcre  et  les  gardes  renversés. 

Landon,  t.  3,  pi.  54. 

CoUecUon de  Louis  XIV.  — Ce  tableau,  oùrinilnence  duFrate  se  fait 
évidemment  sentir,  et  qui  pourrait  avoir  été  exécuté  lorsque  les  deux 
artistes  étaient  associés,  est  donné,  bien  à  tort,  par  l'inventaire, 
le  catalogue  de  Lépicié  et  les  précédentes  notices,  au  Pérugin. 

ALEXANDRE  YKROÎNÈSE.  —  Voir  Ti:rchi. 


P'\K'ai  litï^'uÂ^n  *??-)n 
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ALFAIVI  (Orazio  di  Domemco),  né  à  Pérouse  vers  lolO, 
mort  pendant  les  fêtes  de  Noël  en  lu83.  (Ecole  romaine.) 

Dos  ilocumoiits  aiillienliques  prouvent  qu'ilu'avait  pas  encore  10  ans 
en  lo-20,  et  qu'il  <'tail  fils  et  non  frère  de  Domenico  Alfani,  comme 
Vasari  et  Pascoli  l'ont  prétendu.  On  commet  également  une  erreur  en 
lui  donnant  les  nouisd'Orazio  diParis  Alfani  ;  ils'anriclaitOrazio  di  Do- 
menico Alfani,  car  oomenico  était  son  père,  et  Paris  qui  fut  orfèvre) 
«on  grand-père  seulement.  Orazio  est  inscrit  sur  le  registre  matricule 
des  peintres,  en  45'io,  sous  les  noms  de:  Horatius-Domenici-Paridis 
Alfani.  Il  eut  son  père  pour  maître,  cherclia  quelcuiefois  à  imiter  le 
style  de  Raphaël,  et  fut  le  premier  directeur  de  l'acauémie  fondée 
à  Pérouse  en  1573.— oomcnîco  di  paris  Alfani,  nère  du  précédent, 
ligure  sur  les  registres  des  peintres,  en  1510,  avec  l'es  noms'de  Donii- 
nicus  Paridis  Panderi  Alfani.  Il  naquit  vers  1483,  suivant  Pascoli,  et 
vivait  encore  en  15")3.  H  fut  élève  du  Pérugin.  condisciple  et  ami  de 
Raphaël  ainsi  que  du  Rosso,  et  donna  à  la  manière  de  son  maitre  un 
accent  plus  moderne.  Son  nom  serait  plus  célèbre  si  des  œuvres  impor- 
tantes, reconnues  maintenant  pour  être  de  sa  main,  n'avaient  été  pen- 
dant longtemps  attribuées  à  Orazio.—  Il  eut  aussi  un  autre  fils  nommé 
Cesare,  inscrit  sur  le  registre  des  peintres  en  1.533,  et  qui  mourut 
en  1579.  On  n'^  connaît  aucune  œuvre  certaine  de  lui. 


20.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie. 

K.  2,  12.  -  L.  1,  io.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  exhaussé  d'une  marche, 
tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  qui  passe  Tanneaii 
nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  age- 
nouillée à  gauche,  appuyée  sur  un  fragment  de  roue  et 
tenant  une  pahue.  Derrière  sainte  Catherine ,  saint 
Antoine  de  Padoue,  une  branche  de  lis  d'une  main,  un 
cœur  de  l'autre.  A  droite,  saint  François  d'Assise  debout, 
portant  un  livre  et  un  crucifix.  Sur  la  marche  du  trône, 
entre  deux  figures  sculptées,  un  cartouche  où  on  lit  la 
date:  AD.MDXLyiII. 

Musée  Napoléon. 


ALLEGPiî  (Antonio),  dit  il  Correggio,  né  à  Corrcggîo 
{daîis  le  duché  de  Modène)  en  1494,  mort  dans  la  même 
ville  le  5  mars  lo34.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari,  contemporain  du  Corrège,  n'a  pu,  malgré  ses  recherches, 
donner  beaucoup  de  détails  sur  la  vie  de  cet  illustre  artiste  et  nous 
transmettre  le  nom  de  ses  maîtres.  Depuis,  les  nombreux  biogra- 
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phes  d'Allegri,  loin  d'Imiter  une  pareille  réserve,  se  sont  efforcés 
d'éclaircir  ce  point  mystérieux,  et  presque  tous  ont  attribué  à  des  per- 
sonnages différents  l'honneur  de  lui  avoir  enseigné  les  premiers  élé- 
ments de  la  peinture.  Malheureusement,  comme  aucun  de  ces  biogra- 
phesn'a  pu  apporter  jusqu'à  présentdes  preuves  certaines  àl'appui  de 
son  opinion,  on  en  est  encore  réduit  à  de  simples  conjectures.  Que 
I^orenzo  Alleg:ri,  oncle  du  Corrège,  qu'Antonio  BartolottI  dit 
il  Tognino,  exerçant  tous  deux  la  peinture  à  Correggio,  aient  été 
ses  premiers  maîtres,  de  toutes  les  hypothèses  celle-ci  peut  paraître 
une  des  plus  vraisemblables;  que  le' jeune  Antonio  se  soit  ensuite 
perfectionné  en  étudiant  à  Modène,  à  Parme,  à  Ret,gio,  les  seules  villes 
où  nous  avons  la  certitude  qu'il  ait  été,  les  ouvrages  de  Mantègne, 
de  Francesco  Blanchi,  de  Costa,  de  liion-Bruno,  du  vieux  Dosso  et 
les  antiquités  réunies  dans  le  cabinet  d'Isabelle  d'Esté;  que  dans  les 

Sremiers  ouvrages  on  retrouve  peut-être  quelque  sécheresse  et  l'in- 
uence  du  style  ancien,  cela  n'a  rien  que  de  fort  naturel.  Mais  si  les 
artistes  qui  se  distinguent  par  une  originalité  saisissante  ont  tou- 
jours commencé  par  être  plus  ou  moins  imitateurs,  il  faut  recon- 
naître que  Corrège  l'a  été  moins  longtemps  qu'aucun  autre.  Chezlui, 
la  période  d'imitation  est  si  courte  qu'on  peut  à  peine  l'apprécier;  la 
transformation  si  radicale,  qu'elle  tient  du  prodige.  Des  critiques  qui 
entreprennent  la  lourde  tâche  de  tout  expliquer,  même  le  génie,  n'ont 
I)as  voulu  admettre  qu'il  se  soit  formé  seul,  par  l'étude,  et  qu'il  n'ait 
rien  dû  aux  autresgrands  artistes  de  l'Italie.  S'il  est  habile  dessinateur, 
c'est  à  Raphaël  qu'il  le  doit;  sa  science  profonde  des  raccourcis,  il  la 
tient  de  Michel-Ange  ;  Léonard  lui  a  dévoilé  les  secrets  du  clair-obscur; 
Giorgion,  Titien,  ceux  de  la  couleur.  Il  a  vu  les  antiques  à  Rome;  il 
a  visité  Florence ,  Milan,  Venise ,  etc.  Il  est  inutile  de  réfuter  de  pa- 
reilles assertions  que  rien  ne  justifie,  que  les  faits  même  démentent 
pour  la  plupart.  Ce  que  l'on  sait  de  certain  sur  le  Corrège  se  réduit 
à  ce  qui  suit  :  sans  être  d'une  famille  noble  et  riche,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  prétendu,  ses  parents  n'étaient  ni  pauvres,  ni  de 
basse  extraction,  comme  d'autrcsbiographes  le  disent.  Son  père,  Pelle- 
grîno  Allegri,  marchand  jouissant  d'une  honnête  aisance,  luî  fit 
donner  une  éducation  soignée  pour  sa  condition.  Quel  que  fut  le 
maître  d'Antonio  dans  l'art  de  la  peinture,  il  fit  des  progrès  rapides; 
car  en  1514,  bien  qu'il  n'eût  que  20  ans,  il  jouissait  déjà  d'une  répu- 
tation assez  considérable  pour  que  les  religieux  du  couvent  de  Saint- 
François  lui  confiassent  l'exécution  du  tableau  destiné  à  décorer  le 
maître-autel  de  leuréglise.  Ce  tableau. terminé  dans  l'espace  de6  mois, 
connu  sous  le  nom  du  Saint-François  du  Corrège,  se  trouve  main- 
tenant dans  la  galerie  de  Dresde  ,  et  la  beauté  de  cette  composition 
justifiepleinementlechoix  fait  par  les  pères  Franciscains  d'un  si  jeune 
artiste  pour  exécuter  une  œuvre  à  laquelle  ils  attachaient  beaucoup 
d'importance.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  peintures,  tant  à 
l'huile  qu'à  fresque,  pour  des  églises  et  des  couvents,  il  entreprit,  en 
1520,  de  peindre,  dans  la  coupole  de  Saint-Jean  des  Bénédictins  de 
Parme,  l'Assomption  du  Christ,  et  acheva  son  travail  en  1524.  En  1523 
il  fit,  en  six  mois,  pour  Briseide  Colla,  femme  d'Orazio  Bergonzî,  le 
fameux  tableau  de  Saint-Jérôme, qui  lui  fut  payé,  suivant  les  conven- 
tions, 400  livres  impériales,  monnaie  d'or  du  temps  ;  il  reçut  en  outre, 
à  titre  de  récompense,  deux  charretées  de  fagots,  quelques  mesures 
de  blé  et  un  porc  gras.  Avant  1526  il  commença  à  représenter  dans 
la  coupole  de  Parme  l'Assomption  de  la  Vierge,  jieinture  colossale, 
achevée  en  15^0,  qui  mit  le  sceau  à  sa  gloire,  \asari  prétend  que, 
misérable,  désireux  d'épargner  et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
Allegri  mourut  pour  s'être  fatigué  à  porter,  de  Parme  à  Correggio, 
une  somme  de  60  écus  qu'on  lui  avait  payée  en  monnaie  de  cuivre. 
L'exactitude  de  cette  anecdote,  accréditée  depuis  sans  examen,  loin 
d'être  démontrée,  paraît  fausse  de  tout  point.  Sa  nombreuse  famille  se 


ALLEaRI.  13 

composait  de  quatre  eiif;uits;  il  avait  perdu  sa  femme  en  1a29,  et  le«* 
biens  laissés  par  son  père,  rnorl  aprtls  lui,  le  1er  mars  ir)42,  éloignent 
toute  idée  de  pauvreté.  Aucun  peintre  n'a  poussé  plus  loin  que  leCor- 
rège  la  grâce  de  l'expression,  la  magie  du  clair-obscur,  la  suavité  de 
l'exécution,  l'audace  des  raccourcis.  «  Seul  entre  tous  (pour  nous  ser- 
vir des  expressions  d'Annibal  Carrache) ,  il  est  original.  Ses  tableaui 
.«ont  les  enfants  de  sa  pensée,  de  sa  conception.  11  a  tout  tiré  de  sa  lèle 
et  inventé  par  lui-même,  tandis  que  les  autres  s'appuient  sur  quelque 
chose  qui  ne  leur  appartient  pas,  celui-ci  sur  le  modèle,  celui-là  sur 
les  statues,  ceux-ci  enfin  sur  les  estampes.»— pomponio  .%llegri, 
fils  d'Antonio,  né  le  o  septembre  1521,  n'avait  que  i-2  ans  à  la  mort  de 
son  père ,  et  de  même  que  celui-ci  prit  quelquefois  le  nom  de  Lielo  ou 
Lœtus,  traduction  latine  du  mot  italien  .-IZ/p^r?,  il  signa  pres<jue  tou- 
jours, mémedanslesactespublics,  PompnnioLieti.  llfutélevé  par  son 
aïeul,  et  l'on  croit  qu'il  reçut  des  leçons  de  Francesco-.Waria  non- 
dani,  élève  d'Antonio.  Il  s'établit  à  Parme,  fut  chargé  de  travaux  im- 
portants et  jouissait  d'une  certaine  réputation.  Il  vivait  encore  en  1590. 

7.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Àlexau-- 
drie. 

H.  1,  Oo.  —  L.  1,  Oi.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Sainte  Catherine  reçoit  un  anneau  de  l'Enfant-Jésus, 
assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge.  A  droite,  saint  Sébas- 
tien tenant  des  flèches  est  debout  derrière  sainte  Cathe- 
rine. On  aperçoit  dans  le  fond,  à  gauche,  le  martyre  de 
ces  deu.\^  saints. 

Gravé  par  Etienne  Pif  art  {Cafc.  imp.)  ;  par  Giovanni  Foto 
dans  le  Musée  royal.  —  Fifhof,  t.  7,  pi.  -439.  —  Landon, 
t.  i,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XIV.  — .  Vasari  parle  de  ce  chef-d'œuvre  dans 
la  vie  de  Girolamo  Carpi.  <;  Etant  arrivé  dans  cet  endroit  (Modène;, 
il  resta  émerveillé  à  leur  vue  (des  tableaux  du  Corrège);  mais  l'un 
d'eux  surtout  le  frappa  de  stupéfaction;  ce  fut  c»;  grand  tableau,  ou- 
vrage divin,  qui  représente  la  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  épousant 
sainte  Calherine,  saint  Sébastien  .  et  d'autres  figures  avec  des  airs  de 
tète  si  admirables  qu'elles  semblent  faites  dans  le  paradis.  Il  est  im- 
possible de  voir  de  plus  beaux  cheveux,  de  plus  belles  mains  et  un 
coloris  plus  charmant,  plus  naturel.  Ce  tableau  était  en  la  possession 
du  docteur  Grilenzoni,  grand  ami  du  Corrège,  et  Girolamo  ayant 
obtenu  la  permission  de  le  copier,  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  tout 
le  soin  et  toute  l'habileté  possible.  »  L'épithète  de  </rand.  donnée  à  ce 
tableau  par  Vasari,  si  ce  n'est  point  une  inadvertance,  ne  s'applique 
pas  évidemment  à  sadimension,  mais  à  sa  valeur  comme  œuvre  d'art, 
il  passa  ensuite,  par  l'entremise  du  cardinal  Luigi  d'Esté,  des  mains 
de  Grilenzoni  dans  celles  de  la  comtesse  S.  Fiora ,  qui  le  laissa  à  sa 
famille.  Une  noie  marginale  de  l'exemplaire  du  Vasari  de  la  biblio- 
thèque Corsini  nous  apprend  que  cette  peinture  se  trouvait,  en  1614. 
chez  le  cardinal  Sforza,  à  Rome,  Enfin,  vers  1630,  elle  appartint  au 
cardinal  Antonio  Barberini,  qui  l'emporta  en  France  et  la  donna  au 
cardinal  Mazarin.  Elle  figure  sur  l'inventaire  de  ce  dernier  avec  l'es- 
timation de  15,000  livres,  et  fut  acquise  des  héritiers  par  Louis  XIV. 
Nous  ferons  observer,  toutefois,  qu'un  mariage  de  sainte  Catherine 
par  le  Corrège  est  cité  dans  le  catalogue  de  la  collection  du  comte 
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de  Brienne,  rédigé  par  lui  en  latin  et  publié  en  1662.  Ou  de  Brienne 
a  possédé  pendant  quelque  temps  ce  tableau  après  la  mort  du 
cardinal  arrivée  en  1661,  ou  celui  qu'il  avait  n'était  qu'une  copie. 
L'inventaire  des  tableaux  de  Charles  1er  indique  aussi  un  Mariage 
de  Sainte-Catherine,  copie  ancienne  qui  appartient  maintenant  au 
duc  de  Buckingham  et  qui  doit  être  le  tableau  porté  au  no  171  sur 
l'inventaire  de  Jacques  II. 

28.  Le  sommeil  d'Antiope. 

H.  1,  90.  —  L.  1,  24.  —  T.  —  Flg.  de  gr.  nat. 

Antiope,  couchée  sur  une  draperie  bleue,  a  la  tête  ap- 
puyée sur  le  bras  droit  et  tient  un  arc  de  la  main  gauche; 
à  ses  pieds,  l'Amour  endormi  sur  une  peau  de  lion, 
ayant  près  de  lui  son  flambeau.  A  gauche,  près  d'un 
arbre,  Jupiter,  souslaforme  d'un  satyre,  soulève  la  dra- 
perie qui  couvre  Antiope  et  la  considère  avec  attention. 

Gravé  par  Basan  ;  par  J.  Gaudcfroy  dans  le  Musée  français. 
—  Filhol,  t.G,pt.U\ô.  —  Landon,t.i,pl.  27. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  sans  doute  pour 
Frédéric  II,  duc  de  Mantoue ,  faisait  partie  de  la  riche  galerie  qui 
fut  vendue  par  un  de  ses  successeurs  à  Charles  1er,  roi  d'Angle- 
terre, moyennant  80,000  livres  sterling  (2,000,000  fr.).  Le  Sommeil 
d'Antiope,  désigné  sur  l'inventaire  dressé  à  la  mort  du  roi  sous  le 
titre  de  Vénus  endormie,  fut  estimé  1,000  livres  sterling.  Acheté  par 
le  banquier  Jabach,  il  passa  dans  la  galerie  de  Mazarin.  Dans  l'in- 
ventaire du  cardinal,  il  est  estimé  5,000  livres  et  porté  comme  re- 
présÂtant:  Une  Vénus  couchée  dans  un  paysage,  un  petit  Cupidon 
dormant  auprès  d'elle,  au  naturel.  Divers  litres  lui  ont  été  encore 
donnés.  Félibien  voit  dans  ce  sujet:  Une  Vénus  qui  dort;  le  mar- 
quis d'Argens  :  Un  Satyre  qui  regarde  une  femme  qui  dort.  D'Ar- 
genville,  Lépicié,  l'auteur  des  Lettres  du  chevalier  de  Tincourt  sur 
les  tableaux  exposés  au  Luxembourg  :  Une  Antiope.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé:  Série  degli  nomini  più,  illustri  délia  pittura,  que 
ce  tableau  fut  donné  au  cardinal  Mazarin  par  le  cardinal  Barberini, 
neveu  d'Urbain  VIII;  c'est  une  erreur  manifeste.  Le  tableau  fut 
acquis  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers  de  Mazarin. 

ALLEGRI  (.ÉcoZe  d' Antonio). 

29.  Le  Christ  couronné  d'épines, 

H.  0,  54.  —  L.  0,  45.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  de  trois  quarts  tournée 
à  droite,  les  épaules  couvertes  d'une  draperie  blanche, 
les  mains  liées,  et  tenant  un  roseau. 

Landon,  t.  },pl.2\. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785,  suivant  l'inventaire 
manuscrit  de  M.  d  Angiviller,  el  porté  dans  la  notice  de  1841  comme 
ouvrage  original 
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ALLORI  (  Cristofano)  ,    né  à    Florence  le  17   octobre 
1577,  mort  en'i62i.  (Ecole  florentine.) 

Il  apprit  les  principes  de  l'art  de  ?on  père  Alessandro  Allori,'et 
étudia  ensuite  sous  Santi  di  Tilo.  Epris  de  la  nouvelle  manière  in- 
troduite parle  Cigoliet  C.regrorio  Pagani,  ils'cloignadugoùtdedes- 
sindel'école  florentine  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  de  la  cou- 
leur. Il  exécuta  des  travaux  importants  dans  les  églises  de  Florence, 
ainsi  que  dans  le  palais  des  3Iédicis.  Il  peignit  de  beaux  portraits  ,  et 
ses  ouvrages,  étudiés  avec  un  soin  extrême,  sont  fort  rares.  —  Aîes- 
sandro  Allori,  né  à  Florence  le  3  mai  15;J5,  mort  dans  la  même  ville 
le  22  septembre  1607,  père  de  Cristolano,  neveu  et  élève  d'Agnolo 
Allori,  fut  un  imitateur  de  Michel-Ange.  A  ^7  ans,  il  exécuta  à 
Rome  un  tableau  jugé  digne  d'être  placé  dans  la  chapelle  d'Alexandre 
de  Médicis.  Il  fit  à  Florence  un  grand  nombre  de  fresques  et  de  pein- 
tures à  l'huile.  Cristofano  et  Alessandro  Allori  tinrent  à  honneur  de 
porter  tous  deux  le  surnom  de  Bronzino  qu'avait  pris  Agnolo;  on  re- 
marquera cependant  que  les  Italiens  ne  donnent  ordinairement  le 
nom  de  Bronzino  qu'à  ce  dernier  artiste,  et  que  c'est  lui  qu'ils  dé- 
signent quand  ils  l'emploient  seul. 


30.  Isabelle  d'Aragon  aux  pieds  de  Charles  VIII, 

ÎI.  1,  21.  -  L.  1,  57.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

Charles  VIII  traversant  la  Lombardie  en  1494,  pour 
marcher  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  s'arrêta 
dans  le  château  de  Pavie,  et  voulut  voir  le  jeune  duc 
Jean  Galéas,  atteint  d'une  cruelle  maladie.  La  présence 
de  Louis  Sforce,  dit  le  More,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
duc,  empêcha  les  deux  princes  de  se  parler  en  liberté. 
Le  roi,  dont  un  page  porte  le  manteau  fleurdelisé  ,  étend 
son  sceptre  vers  Isabelle,  agenouillée  devant  lui.  A  gauche 
un  autre  page  soulevant  une  portière  de  velours  à  bande 
d'or.  Dans  le  fond,  à  droite,  le  jeune  duc  malade. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de  ta- 
bleaux acquis  en  1817  de  M.  Quatresols  de  La  Hante. 


ALTJNTVO  (NiccoLÔ)  di  Foligno.  //  était  né  à  Foligno. 
On  connaît  des  tableaux  de  lui  datés  de  14o8  et  de  1499. 
Il  parait  qu'il  vivait  encore  après  1300.  (Ecole  om- 
brienne.) 

Suivant  une  tradition,  il  fut  élève  de  Bartolommeo  di  Tomaso 

de  Foligno.  Contemporain  du  Pérugin,niais  plus  âgé  que  lui,  rien  ne 


le  ALUNNO. 

prouve  qu'il  ait  élé  son  maître,  comme  on  l'a  prétendu;  cependant 
il  est  très  probable  que  ses  œuvres  ont  exercé  sur  lui  de  rinUuenee, 
ainsi  que  sur  Bernardino  Pinturicchio. 


31.  Gradin  d'autel  divisé  en  six  compartiments  : 
1*^  Cartouche  soutenu  par  deux  anges, 

II.  0,  36.  —  L.  0,  lo.  —  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

Il  contient  une  inscription  en  vers  élégiaques  latins 
altérée  parle  temps,  reproduite  dans  les  Lettere  pittO' 
riche  Perugine  é'Annibale  Mariotti  ;  mais  sans  les 
abréviations  qui  se  trouvent  dans  le  texte  original  : 

Ad  lectorem. 
Nobile  testata  ë  jnngl  pia  Brisida  qdâ 

Hoc  0}ms;  01  nimiu  munera  grnta  Deo, 
Si  petis  auctoris  nomen  :  Nicholaus  AluHux 

Fulginis,  patrie  pulcra  corona  suœ. 
Octo  quincties  cenlû  et  millibus  anni 

Cû  manus  imposita  est  ultima  vanuerant, 
Sed  as  plus  meruit  oso ,  te  judice,  leclor, 

Cïï  causa  dederit  Brisida  et  ille  manum? 

Au  lecteur.  —  Par  son  testament  la  pieuse  Brisida  autrefois  or- 
donna de  peindre  ce  noble  ouvrage.  0  présent  trop  agréable  à  Dii-ii  ! 
Si  tu  demandes  le  nom  de  l'auteur,  c'est  Nicolas  Aluimo  de  Foligno  , 
di'^ne  neuron  de  sa  patrie.  Quinze  fois  cent  années  moins  huit  s'étaient 
écoulées  lorsque  la  dernière  main  y  fut  ap[»osee.  Mais  qui  eut  plus  de 
mérite,  je  t'en  fais  juge,  lecteur,  de  Brisida  qui  l'a  commandé  ou  de 
la  main  qui  l'a  exécuté? 

2'  La  prière  au  jardin  des  Oliviers. 

If.  0,  36.  -  L.  0,  35.  -  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche,  Jésus-Christ  à  genoux,  auquel  un  ange 
présente  le  calice;  à  droite,  sur  le  devant,  les  apôtres 
endormis;  dans  le  fond,  Judas  montrant  le  Christ  aux 
soldats. 

3"  La  Flagellation. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

Un  bourreau  lie  le  Christ  à  la  colonne  d'un  édifice  sur 
lequel  sont  inscrites  les  lettres  s.  p.  q.  R. 


,0  a  —  .08  ,0  Ai 


lUlh 


n  <t;lq  JUS* 


su?  eoûiti-;' 


'^mm 


Wtij«S  \tc\  uuvvR'jo   i'S^\'^  '   t  V 


rs;p'>  iK>/Ê  iinqR    "atoH  iji^wp  '^L  ■^m'yi    nj'i'''Oi 


AMERIGHI.  17 

4°  Le  Christ  conduit  au  supplice. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  6i.  -  B.  -  Fig.  de  0,  16. 

A  gauche,  la  Vierge  soutenue  par  les  saintes  femmes. 
5"  Le  Christ  entre  les  deux  larrons, 

H.  0,  36.  -  L.  0,  77.  ~  B.  -^  Fig,  de  0,  lo. 

Deux  anges  recueillent  le  sang  qui  coule  des  mains  du 
Christ. 


O""  Joseph  d' Arimatliie  et  Nicodème  sur  le  chemin  du 
Calvaire, 

II.  0,  oO.  -  L.  0.  lo.  -  B.  ~  Fig.  de  0, 13. 

Joseph  d'Arimathie  tient  le  marteau,  et  Nicodème 
les  tenailles  qui  doivent  leur  servir  à  déposer  le  Christ 
de  la  croix. 

Musée  Napoléon.—  Ce  gracJin  faisait  partie  d'ur.c  déeoralion  d'auli-l, 
eommandé  par  Brigida  dt  Giovanni  degll  Elnii,  femme  de  NiccolO  de' 
Picchi  de  Foligno. 


AMEIVÏGHI    ou    MOnîGI    (  Michel  -  Angiolo},  dit  il 

Caravaggio,  peintre  et  graveur,  né  à  Caravagglo,  près 
(le  Milan,  en  J569,  mort  en  1609  à  Porto-Ercole.  (Ecole 
lombarde.) 

Son  père,  qni  était  niaron,  l'emmena  à  l'âge  de  12  à  Mi  ans 
à  Naples.  En  l'aidant  à  préparer  les  murs  i»our  des  peintures  a 
frescjue,  le  jeune  Ameriglii  conrut  le  projet  d'imiter  les  artistes  qu'il 
servait,  et  bientôt,  sans  eliercher  les  eonseils  d'aucun  maître,  il  fut 
en  état  de  peindre  des  portraits.  Il  alla  à  Venise,  étudia  les  oeuvres 
du  Giorgion,  s'établit  à  Rome,  prit  exclusivement  et  sans  choix  !a 
nature  pour  modèle,  prétendant  que  l'imitation  de  l'antique,  do 
Baphaël  et  deMicliel-Ange  ne  pouvait  qu'exercer  une  influence  per- 
nicieuse. Forcé  par  la  misère  d'aider  le  chevalier  d'Arpino,  il  no 
larda  pas  à  devenir  son  rival  et  son  ennemi.  Son  style  original,  sa 
couleur  vigoureuse  que  ses  admirateurs  opposaient  A  la  manière 
légère  et  claire  du  Guide,  lui  procurèrent  une  vogue  immense.  D'un 
caractère  farouche,  envieux,  querelleur,  il  voulut  se  battre  avec  le 
Guide  et  le  Josépin.  Forcé  de  quitter  Rome,  après  avoir  commis  un 
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meurtre,  il  s'enfuit  à  Naples,  passa  à  Malte,  se  fit  recevoir  chevalier. 
Ayant  insulté  un  des  membres  les  plus  marquants  de  l'ordre,  il  fut 
jeté  en  prison.  Il  parvint  à  s'échapper,  gagna  successivement  Sy- 
racuse, Messine,  Palcrme,  et  arriva  <à  Naples,  laissant  partout  des 
produits  de  son  pinceau.  Il  s'apprêtait  à  retourner  à  Rome,  lors- 
qu'après  de  nouvelles  aventures  il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente 
dont  il  mourut  à  l'âge  de  40  ans.  Le  Caravage  a  peint  avec  une  égale 
supériorité  des  tableaux  d'histoire,  des  portraits,  des  scènes  de 
bohémiens,  dccorps-de-garde  etde  musiciens  en  figure  à  mi-corps,  des 
fleurs  et  des  fruits.  Naturaliste  quand  même,  ses  peintures  ont  un 
relief  extraordinaire  et  souvent  une  grandeur  étrange  qui  lui  font 
pardonner  son  manque  de  distinction  dans  le  choix  des  formes,  ses 
effets  exagérés  et  ses  teintes  noires  sans  transparence.  Il  exerça  une 
grande  inlluence  sur  ses  contemporains  et  même  sur  des  artistes 
déjà  célèbres.  Ribera,  le  Guerchin  étudièrent  ses  ouvrages.  3Ianfredi , 
le  Valenlin,  Leonello  Spada,  Carlo  jSaraciui,  furent  ses  élèves  ou 
ses  imitateurs. 


32.  La  mort  de  la  Vierge, 

H.  3,  69.  —  L.  2,  43.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  étendue  sur  son  lit  de  mort;  les  apôtres 
et  leurs  disciples  sont  plongés  dans  l'affliction.  Au  pre- 
mier plan,  à  droite,  une  femme  assise,  la  tête  penchée 
sur  les  genoux  et  absorbée  dans  la  plus  vive  douleur^ 
essuie  ses  larmes. 

Graié  par  Simon  Vallée;  par  Henry  Laurent  ;  par  Claes* 
sens  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t,  7,  pU  475.  —  Lan- 
don,  t.  3,  pL  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  pour  l'église  delta 
Scala  in  Transtevere,  à  Rome,  fut  acheté  par  le  duc  de  Mantoue,  et 
placé  dans  sa  galerie  ;  il  devint  ensuite  la  propriété  de  Charles  1er, 
de  Jabach  et  de  Louis  XIV. 


33.  La  diseuse  de  honne  aventure. 

H.  0,  99.  ~  L.  1,  31.  —  T.  —  Fig,  à  mi-corps  de  gr.  nat» 

A  gauche,  une  bohémienne  tient  la  main  droite  d'un 
jeune  homme  vêtu  avec  élégance,  qui  semble  l'écou- 
ter attentivement. 

Gravé  par  Benoît  Àudran,  —  Filhol,  t,  8,  pL  '62,7, 

Collection  de  Louis  XIV.—  Bcllori  prétend  que  le  Caravage  fit  ce 
tableau  afin  de  prouver  qu'on  pouvait  être  un  peintre  parfait  sans 
avoir  étudié  l'antique  ou  Raphaël.  L'imitation  exacte  de  la  nature 
devait  être,  suivant  lui,  Tunique  but  de  l'art. 
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34.  Un  concert. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  à  nii-corps  de  gr.  nat. 

Huit  musiciens,  debout  devant  un  pupitre,  chantent 
et  jouent  de  divers  instruments  ;  un  organiste,  assis 
sur  un  tabouret,  les  accompagne. 

Filhol,  t.  i,  pi.  248.  —  Landon,  t.  3,  pi.  10. 
Ancienne  collection. 

35.  Portrait  en  ped  d'Alof  de  Vignacourt ,  grand- 

maître  de  Malte  en  1601. 

H.  1,  95.  -  L.  1,  M.  -  T.  -Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  tournée  de  trois  quarts  à 
droite,  debout,  couvert  d'une  armure,  et  tenant  un  bâ- 
ton de  commandement.  Près  de  lui ,  un  page  porte 
son  casque. 

Gravé  par  Nicolas  Larmessin.  —  Landon,  t.  3,  pi.  2.  — 
Filhol,  t.  11,  p/.  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Caravage,  suivant  Bellori,  reçut  du 
grand-maître,  pour  ce  portrait,  outre  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre, 
une  chaîne  d'or  et  deux  esclaves  pris  parmi  les  prisonniers  musul- 
mans, que  les  chevaliers  vainqueurs  avaient  le  droit  de  vendre  à  leur 
proQt.  On  trouve  dans  les  Comptes  royaux  à  ladale  du  l^r  févr.  1670: 
«Reçu  du  sieur  de  Bartillat  i-i,419  liv."3  s.  4  d.  pour  d'icelle  deslivrer 
14,300  liv.  aux  sieurs  Vinot  et  Hoursel  pour  le  paiement  de  sept  bustes 

d'albâtre  oriental  de  2  pieds  9  poulces  de  haut de  six  testes  de 

marbre  de  2  pieds ,  d'un  groupe  de  figures  de  bronze  de  4  pieds 

de  haut  ou  environ ,  et  de  huit  tableaux  qui  sont  :  une  Vierge  de 

Guide,  une  Mngdeleine  du  mesme  Guide,  un  portrait  d'un  grand 
maître  de  Malte  faict  par  Michel  Lange,  un  saint  Sébastien  du  Guide^ 
et  les  Ecangélistes  de  Valentin  en  quatre  tableaux,  et  H9  liv.  3  s.  4  d. 
pour  taxation  du  trésorier."  M.  Boursel  était  un  amateur  célèbre  et 
premier  secrétaire  de  M.  de  La  Vrillière. 

ANDllEA  DE  MLAN ,  peintre  milanais  qui  florissait  en 
lo02.  (Ecole  lombarde.) 

36.  Le  Crucifiement. 

H.  1,10.  ->L.  0,77.  -B  -Fig.  de  G,  3o. 

Le  Christ,  étendu  sur  la  croix,  est  entouré  de  soldats 
et  de  cavaliers  romains  ;  l'un  d'eux  tient  à  la  main  la 
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iancc  dont  il  vient  de  percer  le  côté  du  Sauveur.  Sur  le 
devant,  à  gauche,  la  Vierge  évanouie,  est  soutenue  par 
une  sainte  femme;  près  d'elle,  saint  Jean  lève  les  yeux 
vers  le  Christ.  A  droite,  deux  soldats  accroupis  jouent 
aux  dés  la  robe  sans  couture.  On  aperçoit  dans  Téloi- 
gnement  une  ville  devant  laquelle  passe  un  fleuve  cou- 
vert de  galères  et  de  vaisseaux. — Ce  tableau  est  signé  : 

ANDREAS.  MEDIOLANENSIS.  FA.  1503. 

Lesbiographes  citent  parrnilcs  artistes  milanais  qui  ont  porté  lenom 
d'Andréa  :  Andréa  Salai  ou  Salaïno,  élève  chéri  de  Léonard;  Andréa 
Solario  dit  del  Gobbo,  et  Andréa  Milanese  ou  Andréas  Mediolanensis. 
2anetti  parle  d'un  tableau  de  ce  dernier  artiste,  daté  de  1495,  qui  était 
de  son  temps  à  Murano,  et  qui  se  trr  uve  maintenantdans  lacollectiou 
ÎBrera,  à  Milan.  Des  commentateurs  de  Vasari  ont  prétendu  qu'Andréa 
Milanese  était  le  même  qu'Andrca  SalaV,  et  enfin  Bottari  ne  fait  de 
lui  et  d'Andréa  Solario  qu'un  seul  artiste.  Lanzi,  en  parlant  d'Andréa 
Milanese,  combat  ces  deux  opinions,  mais  se  trouve  plus  loin  en  con- 
tradiction avec  lui-même  lorsqu'il  s'occupe  d'Andréa  Solario,  élève, 
suivant  lui,  de  Gaudenzio  Ferrari.  Il  cite  inexactement  le  texte  de  la 
fin  de  la  biographie  du  Corrége.  par  Vasari,  qui  dit  :  Vers  ce  même 
temps  vivait  un  Andréa  del  Gobbo  Milanese,  et  non  pas. 4nrfrea  Sola- 
rio del  Gobbo,  ou  Andi^ca  Milanese,  comme  l'écrit  Lanzi.  Les  rensei- 
gnements biographiques  connus  jusqu'à  ce  jour  sur  Salai,  Solario  et 
Andréa  de  Milan  (en  admettant  que  ce  dernier  nom  désigne  un  artiste 
différent  des  autres)  se  bornent  à  si  peu  de  choses,  que  la  question 
n'est  point  encore  éclaircie  par  des  documents  suffisants.  A  défaut  de 
preuves  écrites,  on  ne  peut  donc  jusqu'à  présent  que  tirer  des  induc- 
tions parla  comparaison  du  style  et  de  l'exécution  des  peintures;  mais 
pour  que  ces  inductions  aient  de  la  valeur,  il  faudrait  réunir  plu- 
sieurs œuvres  portant  les  signatures  authentiques  de  Salaï,  de  Solario 
et  d'Andréa  de  Milan.  Nous  ne  possédons  aucune  oeuvre  certaine  de 
Salaï,  et  nous  ne  trouvons  aucune  similitude  entre  l'exécution  du 
tableau  signé  Andréa  Mediolanensis,  et  la  Vierge  au  coussin  vert ,  de 
Solario  (no  403,;  Le  Crucifiement  trahit  une  imitation  de  Mantègne,  et 
la  Vierge  l'influence  très  prononcée  de  Léonard. 


ANDREA  DEL  SARTO,  ANDRÉ  DEL  SARTE,  — Fo/r 
Vannucchi. 


ANDREA  LLIGI  DI  ASSISI^  dit  l'L>gegîvo,  névcrsWiO^ 
mort  vers  loo6.  (Ecole  ombrienne.) 

Vasari  dit  que  YIngegno  fut  élève  du  Pérugins  émule  et  condisciple 
de  Raphaël,  qu'il  aida  son  maitre  dans  les  travaux  do  la  salle  du 
Cambio,  à  Pérouse,  dans  ceux  qu'il  exécuta  à  Assise  et  dans  ses  pein- 
tures faites  à  la  chapelle  Sixtine.  Enfin  il  ajoute  qu'étant  subitement 
devenu  aveugle,  le  pape  Sixte  (ce  ne  peut  être  que  Sixte  IV.  si  toule- 
fois  Vasari  ne  se  trompe  pas  sur  le  nom  du  pape)  lui  assigna  une 
pension  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  8<i«  année.  Sixte  IV  mourut  en  1484  ; 


î  fil  èbb  xus- 


/  Uiiirh 
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Ranhai'l  D'enlra  à  IV'i^oIp  du  Pénigin  qu'à  la  fin  fU'  liO."»  ou  ni  1496, 
et  les  peintures  de  la  salle  du  Canibio  ne  Jurent  commencées  qu'en 
loOO.  Vasari  a  donc  commis  une  erreur  de  date,  car  ringegno  n'a  pu 
devenir  aveugle  (s'il  le  devint)  vingt  ans  avant  l'époque  où  lui-même 
dit  qu'il  peignait  et  fut  l'émule  de  Raphaël.  D'ailleurs,  on  connail 
de  lui  une  quittance,  du  5  décembre  l.ïOO,  signée  :  Ingegiw  di  maestro 
Àllovisi.  Il  signe  aussi  :  Ingegnio  di  maestro  Alivisse  ou  AUovisii. 
Allcvisi  et  Aloisi.  Il  résulte  de  la  dissertation  de  Rumhor  sur  cet  ar- 
tiste, dissertation  appuyée  sur  des  faits  et  des  actes,  que  les  notices  de 
Vasari  et  de  Lanzi  sonl  erronées.  Andréa  était  déjà  peintre  et  maître 
en  148-4.  Il  se  peut  qu'il  ait  aidé  le  Pérugin  tlans  ses  travaux,  mais  il  m; 
fut  pas  son  élève.  Il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  prit  des  leçons  de  Niccolo 
Alunno,  qui  avait  ouvert  un  atelier  à  Foligno,  ville  voisine  d'Assise, 
vers  1460,  tandis  que  le  Pérugin,  occupé  dans  différentes  villes  jusque 
•après  1490,  ne  vint  fonder  son  école  à  Pérouse  que  vers  1493.  Si 
Andréa  perdit  la  vue,  ce  ne  fut  pas  dans  sa  jeunesse,  car  des  docu- 
ments authentiques  prouvent  qu'en  1510  il  fut  nommé  syndic  du  ma- 
gistrat, et  en  1511  caissier  pontifical  d'Assise.  On  ne  cite  pas  de  pein- 
tures de  cet  artiste  exécutées  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  est  probable 
que  le  surnom  d'Ingegno  lui  fut  donne  non-seulement  à  cause  de  son 
talent  pour  la  peinture,  mais  aussi  à  cause  de  son  aptitude  dans  la 
gestion  des  affaires. 


37.  Sainte-Famille. 

H.  2,13.  — L.  1,  ^8.-  Forme  cintrée.  -  C-  Fig.  pet.  nat. 

Des  anges  soutiennent  le  pavillon  du  trône  d'or  sur 
lequel  la  Vierge ,  assise,  présente  son  fils  à  l'adoration 
de  deux  saints  martyrs  agenouillés.  A  gauche  saint  Jo- 
seph et  à  droite  un  autre  saint ,  tous  deux  debout.  On 
lit  sur  le  bas  du  trône  :  ave  maria  gractie  ple>'a. 

Musée  Napoléon* 
ANDREA  \ICEINTI?fO.  —  Voir  Michieli  (Andréa  de'). 


Aj>i)UÉASI  (ippoLiTo),  (Ut  l'Andueasinô,  né  à  Man-^ 
toue  en  1548,  mort  dans  la  même  ville  le  b  juin  1608. 

Ce  peintre,  sur  lequel  on  a  fort  peu  de  renseignements,  étudia 
probablement  à  l'école  des  Mazzola  de  Parme.  Quelques  auteurs  l'ont 
dit  à  tort  disciple  de  Jules  Romain,  car  il  avait  A  peine  deux  ans 
lorsque  cet  artiste  mourut.  Toutefois,  on  trouve  dans  les  ouvrages 
d'Andreasi  une  imitation  évidente  de  son  style  ainsi  que  de  celui  du 
Parmesan. 
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38.  La  Sainte-Famille  servie  par  les  anges, 

H.  0,69.  -  L.  0,  5i.~  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

La  Vierge,  assise  sur  un  siège  sculpté,  tient  entre  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus ;  sainte  Elisabeth,  debout,  est 
appuyée  sur  le  dossier  du  siège  de  la  Vierge  ;  plus  loin , 
saint  Joseph  ,  assis  et  tenant  un  bâton  ,  indique  le  jeune 
saint  Jean  vu  de  dos.  Trois  anges  oflrent  du  raisin  à 
l'Enfant-Jésus ,  et  trois  autres ,  montés  dans  un  arbre  , 
cueillent  des  fruits  et  en  remplissent  un  panier.  Plus 
loin,  un  jeune  homme  et  un  vieillard  marchant  dans  un 
chemin  situé  entre  deux  monticules  boisés  et  ornés  de 
fabriques. 

Gravé  par  JSicolas  Tardieu,  dans  le  recueil  de  Crozat,  souf 
le  nom  d'André  Luigi,  dit  l'Ingegno. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  «  Andreasio  (Ippolito),  d'après  lequel 
Villamène  a  gravé  une  Annonciation,  et  je  crois  qu'il  y  a  encore 
quelques  autres  estampes  de  ce  maître.  Un  tableau  d'une  Sainte- 
Famille  servie  par  des  anges,  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy  et  que 
M.  Crozat  a  bien  voulu  de  sa  grâce  attribuer  sans  le  moindre  fon- 
dement à  Andréa  Luigi  d'Assise,  disciple  de  Pierre  Pérugin,  pourrait 
bien  être  l'ouvrage  de  cet  Andreasio,  car  outre  que  ce  tableau  est 
d'une  manière  moderne  bien  opposée  à  celle  du  Pérugin,  l'auteur  de 
ce  tableau  est  nommé  dans  les  inventaires  du  roy  André  Azio,  ce 
qui  revient  parfaitement  au  nom  d'Andreasio.  Il  y  a  dans  les  églises 
de  Mantoue  plusieurs  tableaux  qu'on  dit  être  d'Andreasini.  Je  pré- 
juge que  ce  peintre  est  le  même  qu' Andreasio,  et  que  sa  patrie  est 
"la  ville  de  Mantoue.  —  Ce  que  je  préjuge  se  trouve  vrai  :  Andreasio 
est  de  Mantoue.  Le  Giglio,  auteur  contemporain,  le  dit  formelle- 
ment dans  son  poème  de  la  Pittura  trionfante.  »  (Note  de  Mariette  à 
X Abecedario  pittorico  du  père  Orlandi.)  —  Ce  tableau  était  porté  aux 
inconnus  dans  les  notices  précédentes. 


ANDRIA  (Tuccio  ou  Tuzio  di)  travaillait  dans  V église 
de  Saint- Jacques,  à  Savonc,  en  1487.  (Ecole  génoise.) 

39.  Jésus-Christ  au  milieu  des  apôtres, 

H.  0,  18.  —  L.  2,  04.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  40. 

Jésus-Christ,  au  centre  du  tableau,  pose  la  main 
gauche  sur  un  globe  et  lève  la  droite  dans  l'attitude  de 
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la  bénédiction.  A  ses  cotés,  saint  Jean  et  saint  Pierre  ; 
les  autres  apôtres  sont  groupés  par  deux  et  en  regard , 
excepté  aux  deux  extrémités,  où  se  trouve  un  apôtre 
isolé. 

Gradin  de  retable  à  fond  doré  et  gaufré. 


ANGELI  (FiLiPPO  d'),  dit  il  Napolitano,  peintre,  gra-- 
veur,  néàRome  terslGOO,  mort  eHl660.  (Ecole  romaine.) 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  copié  Baglioni  disent  seulement 
qu'il  mourut  jeune  sous  le  pontifical  d'Urbain  VUI.  Fabretli  place  sa 
mort  en  1660,  et  Zani  donne  les  dates  de  1660-1661.  Son  véritable  nom 
est  Filippo  di  Liano,  comme  l'ont  très  bien  remarqué  Mariette  et 
Heineken,  qui  cite  de  lui  une  suite  de  caprices  en  13  planches  signée 
Filippo  di  Lifignio  Napol.  Il  fut  élève  de  son  père,  peintre  de  Sixte  V, 
et  son  séjour  à  Naples  pendant  son  enfance  lui  valut  le  surnom  de 
Napolitain.  Après  la  mort  de  son  père,  il  s'établit  à  Rome;  ap-' 
pelé  à  la  cour  du  grand-duc  de  Florence,  il  fit  un  deuxième  voyage 
à  Naples,  et  revint  mourir  à  Rome.  Il  fut  très  employé  à  décorer  les 
palais  de  celte  ville  et  les  maisons  de  campagne  des  environs.  Il  a 
peint  des  paysages,  des  batailles,  des  sujets  de  genre  et  des  vues  do 
monuments  avec  des  figures. 


40.  Le  satyre  et  le  paysan. 

H.  0,  37.  -  L.  0,  50.  -  T.  -  Fig.  de  0,  2S. 

A  gauche,  le  paysan  assis  souffle  sur  sa  cuiller.  A 
droite,  le  satyre  debout,  les  deux  mains  appuyées  sur  la 
table.  Dans  le  fond,  au  milieu,  une  femme  debout,  te- 
nant un  enfant  dans  ses  bras. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  aussi  attribué  à  Sébastien 
Ricci,  mort  en  1734,  à  une  époque  très  postérieure  au  temps  où  vivait 
Filippo  Angeli. 


ANGELI  (GiusEppE)j  né  vers  i7io,  vivait  encore  en  1793. 
(Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  le  meilleur  élève  de  Ciio.-BatUsta  Piazzêtta,  dont  il  imita  la 
manière.  11  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux  d'autel  et  des  scènes 
familières. 
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41.  Le  militaire  et  le  petit  tambour, 

H.  0,  82.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  à  rai-corps  de  gr.  nal. 

Un  militaire ,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  four- 
rure ,  les  épaules  revêtues  d'un  manteau  fourré ,  s'ap- 
puie sur  son  épée  et  écoute  un  enfant  qui  bat  du  tambour 
à  ses  côtés. 

Ce  tableau  a  été  gravé  à  Dresde  fn  1756  par  C.  F,Kaukt^ 
sous  ce  titre:  le  Petit  tambour. 

Ancienne  collection.  —  Porté  sur  l'inventaire  de  l'Empire  à  €i*«lB. 
IPfaKzetta. 


ANGEUCO  (IL  Beato).  —  Fo«r  Giovanni  (Fra), 


AiVSEOII  (Michel-Angelo),  dit  aw55i  Michel^Angelo 
DA  LuccA  ou  DA  SiENA,  né  à  Lucques  en.  1491,  vivait 
encore  à  la  fin  de  15o4.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  ne  à  Lucques,  il  n'en  appartient  pas  moins  à  l'école  lom- 
barde, parce  que  son  père,  Antonio  Anselmi,  banni  de  Parme, 
s'était  réfuîçié  accidentellement  à  Lucques,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
que  vers  1505.  L'Anselmi  demeura  plusieurs  années  en  Toscane,  où  il 
étudia  la  peinture  sous  €iio.-Ant.  Razzi  de  Verceil,  dit  le  Sodotna, 
.suivant  Resta,  ou  sous  Bartolomnieo  iveroni  dit  Riccio ,  gendre  du 
Sodoma,  selon  Azzolini.  Après  avoir  peint  à  Sienne,  il  vint  s'établir  à 
Parme,  où  il  se  perfectionna  en  étudiant  les  ouvrages  du  Corrège,  qui 
«^tait  moins  âgé  que  lui ,  et  dont  il  imita  heureusement  la  manière. 


42.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  saint 
Jean-Baptiste  et  par  saint  Etienne. 

H.  1,  69.  -  L.  1,  2:3.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  assise ,  tenant  son  fils  dans  ses  bras ,  est 
portée  sur  les  nuages  et  environnée  d'une  gloire  d'anges. 
A  gauche  saint  Jean-Baptiste  ,  à  genoux,  lève  les  yeux 
au  ciel  ;  sa  croix  de  roseau  est  posée  devant  lui  ;  à  droite 
saint  Etienne  ,  martyr,  tient  une  palme  et  indique  du 
doigt  ces  paroles  inscrites  sur  le  livre  qu'un  ange  lui 
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présente  :  Ecce  vias  celos  apertoSf  —et  Jesum  siâtem 
à  deœtris  virtutis  Dei, 

Landon,  1. 1,  pi.  45. 
Musée  Napoléon. 


ARPI]VO  (IL  Cavalière  d'J.  —  Voir  Cesaki, 
ASSISI.  —  Voir  Andréa  Luigi  d'Assisi. 
HAG]VACAVALLO.  —  Voir  Ramenghi. 


BAKBARELLI  (Giorgio),  dit  il  Giorgioxe,  né  à  Castcl- 
Franco,  ou, suivant  quelques  auteurs,  à  Viselago,  village 
de  la  province  de  Trévise,  en  l-HT,  mort  en  15H.  (Ecole 
vénitienne.) 

11  fut  élève  de  ciovanni  Belliui.  Vasari  dit  que  le  Giorgion  ayant 
vu  les  ouvrages  de  Léonard,  goûta  tellement  sa  manière  vigoureuse, 
qu'il  la  pratiqua  toujours  dans  sa  peinture  à  Thuile.  Le  même  bio- 
graphe dit  aussi,  qu'admirateur  passionné  de  la  nature  il  ne  tra- 
vailla jamais  sans  modèle  ;  qu'il  s'efforçait  surtout  de  donner  de 
l'animation  à  ses  sujets,  et  ne  voulut  imiter  la  manière  de  personne. 
Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Boschini,  ont  cherché  à  réfuter  cette 
opinion  de  Vasari  relativement  à  linlluence  du  Vinci  sur  le  Giorgion. 
Discussions  inutiles  :  ne  serait-il  pas  plus  simple  et  plus  vrai  de  dire 
que  si  Léonard,  le  premier,  a  donné  l'exemple  de  la  vigueur  et  de  la 
simplicité  du  modelé  par  le  clair  et  l'ombre,  Giorgion,  le  premier  aussi 
par  la  justesse  du  ton  local  et  par  la  connaissance  profonde  du  pou- 
voir des  oppositions,  a  poussé  l'art  de  la  couleur  aux  dernières  limites 
de  la  perfection?  Que  les  ouvrages  de  Léonard  aient  fait  naître  en  lui 
l'idée  de  cette  largeur,  de  celte  absorption  des  détails  dans  la  masse 
générale,  artifice  inconnu  aux  maîtres  antérieurs,  c'est  possible;  niais 
il  n'y  a  pas  là  imitation,  et  les  deux  grands  artistes  ont  accompli  chacun 
dans  l'art  une  immense  révolution.  Giorgion  travailla  à  Castel- 
Vranco,  dans  plusieurs  endroits  du  Trévisan,  et  surtout  à  Venise. 
11  décora  à  fresque,  dans  cette  ville,  des  façades  de  maisons,  et  peignit 
au  palais  ducal.  11  orna,  suivant  l'usage  d'alors,  des  coffres  et  des  cabi- 
nets de  compositions  allégoriques  ou  mythologiques.  Enfin,  il  fit  d'ad- 
mirables portraits.  Cet  homme  de  génfe,  mort  à  3:j  ans,  a  beaucoup 
produit;  mais  ses  ouvrages  authentiques  sont  maintenant  excessive- 
ment rares,  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux  cilês  par  Ridolfi  n'existent 
plus. 
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43.  Sainte-Famille  j  plusieurs  saints  et  un  dona- 

teur. 

H.  1,  00.  —  L.  1,  36.  —  B.—  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus;  saint  Joseph  est  placé  derrière  elle.  A 
droite,  saint  Sébastien,  percé  de  flèches,  attaché  à  un 
arbre,  et  sainte  Catherine  sont  devant  eux.  Tout  à  fait 
sur  le  premier  plan  ,  au  milieu,  le  donateur,  dont  on  ne 
voit  que  le  buste  et  la  tête  tournée  de  profil. 

Landon,  t.  h,  pi.  28. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  provient  de  la  galerie  des 
ducs  de  Mantoue  achetée  par  Charles  1er.  Estimé  100  livres  sterling 
sur  l'inventaire  dresse  aprt-s  la  mort  du  roi,  il  fut  accfuis  par  Jabach 
pour  114  livres,  puis  par  Mazarin,  et  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers 
du  cardinal. 

44.  Concert  champêtre. 

H.  1,  10.  —  L.  1,  38.  --  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Une  femme  nue,  vue  de  dos,  une  flûte  à  la  main,  et 
deux  jeunes  hommes,  dont  l'un  tient  un  luth,  sont  assis 
sur  le  gazon  et  semblent  s'entretenir  ensemble.  A  gauche 
et  debout,  une  femme,  dont  une  draperie  ne  couvre  que 
la  partie  inférieure  du  corps ,  verse  dans  une  espèce  de 
réservoir  en  pierre  l'eau  que  contient  un  vase  de  verre. 

Gravé  par  Hoehel  dans  le  Musée  français;  par  Nicolas 
Dupuy  dans  le  cabinet  Crozat.  —  Filhol,  t.  'ô,  pi.  223.  — 
Landon,  t.  U,  pi.  29. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet  de 
Charles  1er,  roi  d'Angleterre,  et  fut  vendu  à  Louis  XIV  par  Jabach. 

BARBARELLI  {Attribué  à). 

45.  La  tête  de  saint  JeanSaptiste  présentée  à  5a- 

lomé. 

H.  0,  78.  -  L.  0,  64.  -  B.  -  Fig.  de  0,  6B. 

La  fille  d'Hérodiade ,  debout ,  à  droite,  reçoit  d'un 
bourreau  couvert  d'une  armure  la  tète  de  saint  Jean 
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posée  sur  un  plat.  A  gauche,  dans  le  lointain,  un  bour- 
reau montre  la  tête  du  saint  qu'il  vient  de  décapiter. 

Grave  par  Resmon. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Porlé  dans  les  inventaires  et  dans  la 
notice  de  1841  comme  tableau  original. 


BARBIERI   (Giovannî-Francesco),  dit  il  Gdercino  , 

ne-  à  Cento,  petite  ville  de  la  province  de  Bologne,    le 
8  février  la91,  mort  en  1666.  (Ecole  bolonaise.) 

Paolo  zagnoni,  peintre  médiocre  de  Bologne,  fut,  à  ce  qu'on 
croit,  le  premier  maître  de  Barbieri,  surnomme  le  Guercino,  parce 
qu'il  était  louche.  On  sait  qu'il  reçut  des  leçons  de  Cremonini,  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  été  élève  de  SBenedctto  Ocnnari  l'Ancien, 
comme  l'a  avancé  Lanzi.  Il  n'entra  pas  à  l'école  des  Carrache, 
mais  il  étudia  les  peintures  de  Lodovico.  qu'il  aimait  singulièrement, 
et  se  créa  une  manière  vigoureuse  toute  particulière.  L'estime  où  l'on 
tenait  ses  ouvrages  en  Italie  et  les  nombreuses  commandes  dont  il  était 
chargé  lui  firent  refuser  l'honneur  d'être  premier  peintre  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Il  passa  deux  ans  à  Rome,  et  revint  se  fixer 
dans  sa  patrie  enl64i2.  En  1616  il  avait  déjà  établi  à  Cento  une  acadé- 
mie qu'il  enrichit  d'un  grand  nombre  de  plâtres  moulés  sur  l'antique, 
et  qui  fut  fréquentée  par  une  foule  de  peintres  italiens  et  étran- 
gers. Peu  d'artistes  ont  travaillé  autant  et  aussi  vile  que  le  Guerchin: 
aussi  a-t-il  produit  un  nombre  considérable  de  tableaux  et  de  dessins. 
—  Paolo-Antonio  Barbieri,  frère  du  précédent,  né  à  Cento  le 
16  mai  i60:j,  mort  à  Bologne  en  46.49,  peignit  avec  talent  les  animaux, 
la  nature  morte,  le  paysage,  les  fleurs  et  les  fruits.  —  Parmi  les  nom- 
breuxélèves  du  Guerchin,  outreles  Gennari,  on  cite  surtout  Fulgenzio 
Mondini,  Sebastiauo  BombeUi  d'Udine,  Ciiovanni  Bonatti  de 
Ferrare,etCiiian-Batti»taPasqaaliiii,  (^ui  a  beaucoup  grave  d'après 
son  maître,  et  a  imité  assez  bien  sa  manière ^  quoique  avec  une  touche 
plus  grossière. 


46.  Loth  et  ses  filles, 

H.  1,  72.  —  L.  2,  21.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Loth,  assis  sur  la  montagne  au  milieu  de 
ses  deux  filles,  vide  la  coupe  que  l'une  d'elles  remplit. 
Dans  le  fond ,  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de 
sel  et  l'incendie  de   Sodome. 

Collection  de  Louis  XVill.  —  «  Il  fit  (en  1650)  un  Loth  et  ses  filles 
pour  le  Sr  Girolamo  Pavese,  mais  ce  tableau  changea  de  possesseur 
et  appartint  au  commandeur  Luigi  Manzini,  qui  en  fit  cadeau  à  S. 
A.  S.  le  duc  de  Modène  le  26  février  1651.  Le  duc  était  venu  à  Bou- 
logne entendre  le  drame  d'OEnone  abandonnée,  et  récompensa  ledit 
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Manzini  de  son  présent  on  lui  donnant  un  marquisat  »  ^Malvasia.)— 
Ce  tableau  fut  acquis  en  1 817  de  M.  Quatresob  de  La  Hante,  avec  quatre 
autres  tableaux  flamands,  moyennant  la  somme  de  100,000  fr. 


47.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

H.  1,  2J.  —  L.  1,  03.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vue  à  mi-corps  et  la  tète  tournée  de  trois 
quarts  vers  la  gauche,  tient  l'Enfant-Jésus  debout  sur 
une  table  et  dans  l'action  de  bénir. 

Landon,  t.  4,  pf.  3i, 
Musée  Napoléon. 

48.  La  résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  99.  -  L.  ±  3.J.  -  T.  -■  rig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ  debout  étend  le  bras  vers  Lazare  dont  un 
jeune  homme  détache  les  liens.  Marie  et  Marthe,  sœurs 
de  Lazare,  sont,  Tune  aux  genoux  du  Christ,  l'autre  au- 
près du  sépulcre  avec  deux  disciples.  A  droite,  un 
homme  penché  sur  le  bord  de  la  fosse  se  bouche  le  nez. 

Gravé  par  Vivant  Denon;  par  J.-B.  Pasqualini.  —  Filhof, 
t.  2,  pi.  61.  -  Landon,  t.  4,  pi.  36. 

Collection  do  Louis  XVL  —  Acquis  en  1785,  suivant  l'inventaire  ma- 
nuscrit de  M.  d'Angiviller. 

49.  La  Vierge  et  saint  Pierre. 

II.  1,  22.—  L.  1,  o9.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  naU 

A  gauche,  la  Vierge  assise,  les  mains  posées  sur  ses 
genoux,  est  immobile  de  douleur  ;  à  droite,  saint  Pierre, 
en  essuyant  ses  larmes,  témoigne  son  trouble  et  son  re- 
pentir. 

Collection  de  Louis  XIV, 
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50.  Saint  Pierre  en  prière, 

H.  0,  73.  —  L.  0,  GO.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  tête  nue,  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  et 
tient  une  clef  et  un  livre  ouvert. 

Musée  Kapoléon* 

51.  Saint  Paul. 

H.  0,  To.  —  L.  0,  «1.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  représenté  tête  nue,  presque  de  profil,  tourné  à 
i5'auche,  une  main  posée  sur  la  poignée  d'une  épée. 

Musée  Napoléon. 

52.  Salomé  recevant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste ^ 

H.  1,  *J9.  —  L.  1,  67.  —  T.  —  Fig.  à  nù-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  accompagnée 
d'une  suivante ,  reçoit  dans  un  bassin  la  tête  de  saint 
Jean-Baptiste,  qu'un  bourreau  vu  de  dos,  adroite,  tient 
par  les  cheveux. 

Landon,  t.  'i,  pi.  40. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  vers  16^0. 

53.  Vision  de  saint  Jérôme. 

H.  0,  12.  -  L.  0,  W.  -  C.  -  Fig.  de  0,  iS. 

Saint  Jérôme,  couché  stir  une  natte  dans  sa  grotte,  se 
réveille  saisi  de  terreur  au  son  de  la  trompette  du  ju- 
gement dernier  qu'un  ange  lui  fait  entendre.  Auprès  de 
lui  par  terre,  à  droite,  deux  livres  et  une  tête  de  mort. 

Gravé  par  Nicolel  dans  le  Musée  français  ;  par  F.  Chameau; 

par  Pasqualim.  —  Filhol,  l.  iO,  pi.  H'2.—  Landon,  t.  '♦, 

pi.  43. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâliniont* 

royaux  [recette^  :  ^  Du  3  avril  4685.  Reçu  du  S.  du  Metz  676  liv.  11  s. 
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pour  délivrer,  savoir  :  671  au  S.  Hérault,  peintre,  pour  son  rembour- 
sement de  pareille  somme  qu'il  a  payée  pour  un  petit  tableau  de 
Guerchin,  représentant  saint  Jérôme  éveillé  par  un  ange  qui  sonne  de 
la  trompette,  qu'il  a  acheplé  de  l'abbé  de  Saint-Léger  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  et  6  liv.  il  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudil  trésorier, 
cy  676  :  M  :  8.  »  —  Ce  tableau  avait  appartenu  auparavant  au  comte 
de  Brienne.  On  le  trouve  cité  dans  le  catalogue  de  la  collection  ré- 
digé en  latin  et  publié  en  1662. 


54.  Saint  François  d'Assise  et  saint  Benoît» 

H.  2,  80.  -  L.  1,  83.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  ange  apparaît  dans  les  airs  à  saint  François  d'As- 
sise et  à  saint  Benoît.  A  gauche,  ce  dernier,  vêtu  de 
blanc,  tenant  un  livre  et  le  bâton  pastoral  à  la  main, 
écoute  les  sons  de  la  musique  céleste  qui  ravit  en  extase 
saint  François  d'Assise,  assis  par  terre  à  droite. 

Musée  Napoléon.—  a  II  fit  (en  1620)  pour  Saint-Pierre  de  Cento  un 
saint  François  et  un  saint  Benoit  avec  un  ange  qui  joue  du  violon,  n 

(Malvasia.) 

55.  Les  saints  protecteurs  de  la  ville  de  Modène, 

H.  3,  32.  -  L.  2,  30.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  ,  accompagnée  de  deux  anges  et  assise  sur 
des  nuages,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  qui  donne 
sa  bénédiction.  A  gauche,  saint  Géminien,  évêque,  re- 
çoit d'un  ange  le  modèle  en  relief  de  la  ville  de  Modène  ; 
derrière  lui,  un  autre  ange  porte  sa  crosse.  Saint  Jean- 
Baptiste  à  genoux  intercède  auprès  de  Marie.  A  droite, 
saint  Georges  debout ,  en  armure,  appuyé  sur  son  épée  ; 
dans  le  fond,  saint  Pierre,  martyr,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique. 

Landon ,  t.  i,  pi,  49. 

Musée  Napoléon*  —  «  Il  fit  (en  \&M)  un  grand  tableau  d'autel,  com- 
mandé par  s.  A.  le  duc  de  Modène,  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  re- 
présentant la  Vierge,  l'Enfant-Jésus,  un  grand  nombre  d'anges,  sainte 
Geneviève,  saint  Jean,  etc.  Ce  tableau,  attendu  la  mort  du  prince, 
resta  chez  l'auteur.  »  (Malvasia.) 
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56.  Hersilie  séparant  Romulus  et  Tatius. 

H.  2,  53.  -  L.  2,  67.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Hersilie  retenant  le 
bras  de  Romulus  tourne  des  regards  suppliants  vers  son 
père,  dont  une  Sabine,  à  droite,  arrête  la  main  armée 
d'un  glaive.  Dans  le  fond,  combat  des  Sabins  et  des  Ro- 
mains. 

Landon,  t.i,  pl.oQ. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  en  1645  pour  Balthazar 
Phelypeaux,  marquis  de  La  Vrillière,  secrétaire  d'Etat. 

57.  Circê. 

H.  1,  21.  —  t.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Coiffée  d'un  turban  orné  d'une  aigrette  et  d'une  agrafe 
de  diamants,  la  magicienne,  la  tête  vue  de  trois  quarts 
tournée  à  gauche,  tient  de  la  main  droite  une  baguette 
et  de  l'autre  un  vase  d'or  ;  auprès  d'elle,  à  gauche,  sur 
une  table,  un  vase  et  un  livre  ouvert  où  sont  tracés  des 
caractères  cabalistiques. 

Gravé  par  Gandolfi  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  <.  2, 
pi.  80.  —  Landon,  t,  h,  pi.  52. 
Collection  de  Louis  XIV. 

58.  Portrait  du  Guerchin. 

H.  0,  77.  —  L.  0,  62.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

îl  est  représenté  nu-téte,  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche ,  avec  de  longs  cheveux ,  un  col  blanc  rabattu  et 
un  vêtement  de  moire  noire;  il  tient  d'une  main  sa 
palette  et  ses  pinceaux. 

Ancienne  collection, 

59.  Saint  Jean  dans  le  désert. 

H.  2,  43.  -  L.  1,  69.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  naî. 

Saint  Jean ,  debout ,  tient  de  la  main  gauche  une 
croix  de  roseau  et  de  la  main  droite  une  coupe  dans 
laquelle  il  reçoit  l'eau  qui  jaillit  d'un  rocher. 

Ancienne  collection. 


32  BÂRBIEUI. 

00.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  '2i.—  h.  1,  OO.—T.— Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nal. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
lise  et  touchant  d 

Ancienne  collection. 


assise  et  touchant  de  l'orgue 


BAllOCCI  (Federigo)  ou  Fiori  d'Urbino,  peintre  et 
graveur,  né  à  Urbino  en  1328,  mort  le  30  septemôre  1612. 
(Ecole  romaine.) 

Son  père,  Anibrogio  Barocci,  habile  fabricant  d'instruments  de  ma- 
thématiques, tout  eu  lui  enseignant  sa  proi'ession,  lui  fît  apprendre  à 
dessiner  chez  Francesco  Menzocchi  de  Torli.  L'architecte  Barlo- 
lommeo  Genga  ,  oncle  de  Federigo ,  voyant  les  dispositions  de  son 
neveu,  insista  pour  qu'il  se  livrât  entièrement  à  la  peinture,  et  le  plaça 
à  l'atelier  de  BatUstalTanco,  Vénitien  qui  travaillaitalorsà  Urbin.Cc 
nouveau  maître,  passionné  pour  les  restes  de  la  sculpture  antique,  les 
taisait  continuellement  dessiner  à  son  élève.  Federigo,  après  le  départ 
de  Battista  de  la  ville  d'Lrbin,  alla  s'établir  à  Pcsaro,  dans  la  maison 
du  Genga,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  les  ouvrages  de  Titifu 
et  des  autres  grands  maîtres  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  du 
duc.  Il  lui  enseigna  aussi  la  perspective,  la  géométrie  et  l'architecture. 
A  l'âge  de  20  ans,  Federigo  passa  à  Rome,  étudia  les  œuvres  de  Ra- 
phaël. Guido  della  Rovere  fut  un  de  ses  protecteurs,  et  Pie  IV  lui 
confia,  ainsi  qu'au  Zuccheri,  la  peinture  du  petit  palais  del  Bosco  di 
Belvédère.  On  dit  que,  vers  cette  époque,  des  peintres  jaloux  de  ses 
succès  l'invitèrent  à  un  repas  où  ils  lui  firent  prendre  un  poison  qui 
devait  lui  causer  une  maladie  incurable.  Quoique  secouru  immédia- 
tement, il  passa  le  reste  de  sa  vie  avec  des  infirmités  dont  il  ne 
put  guérir.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  reprit  les  pinceaux,  malgré  l'état 
déplorable  de  sa  santé,  exécuta  un  nombre  considérable  de  tableaux, 
et  vécut  jusqu'à  l'âge  de  8i  ans,  ce  qui  pourrait  faire  douter,  avec 
quelque  raison,  de  la  vérité  de  cette  tentative  d'empoisonnement  rap- 
portée par  les  historiens.  Il  eut  pour  imitateurs  Alessandro  Vitali, 
Antoulo  Vivîani ,  Filippo  ncllini,  Francesco  vanui ,  et  surtout 
Francesco  Raldelli,  son  neveu  et  son  élève,  qui  peignait  en  15S0. 

61.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  saint 
Antoine  et  sainte  Lucie. 

H.  2,  85.  —  L.  2,  20.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nal. 

Au  milieu  de  la  composition  la  Vierge,  assise  sur  des 
nuages  et  couronnée  par  deux  anges  ,  tient  sur  ses  ge- 
noux l'Enfant-Jésus,  qui  présente  une  palme  à  sainte 
Lucie,  prosternée  à  ses  pieds,  à  droite.  Derrière  la 
sainte,  un  ange  porte  sur  une  coupe  les  yeux  dont  elle 
fut  privée  en  souffrant  le  martyre  ;  de  l'autre  côté ,  â 
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gauche,  saint  Antoine,  abbé,  un  genou  à  terre,  mwlile 
sur  les  divines  écritures.  Dans  le  fond,  une  ville. 

Landon,  t.  1,  pi.  SI, 
Mus.ie  Napoléon. 

62.  Sainlc  Catherine. 

11.  0,  82.  —  L.  0,  G8.  -  T.  -  Bu^tc  de  gr.  nal. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts  tournée  à  gau- 
che, portant  une  couronne  sur  la  léte,  levant  les  yeux 
au  ciel ,  posant  une  main  sur  sa  poitrine  et  l'autre  sur 
la  poignée  d'une  épée.  Auprès  d'elle,  à  droite,  est  une 
roue  garnie  de  dents  de  fer,  instrument  de  son  martyre. 

Collection  de  Louis  XVIII. —  Acquit;  on  1819  do  M.  Giraud,  avec 
un  autre  p.)rlrait  allribue  à  Michel-An^rc  deCaravage  n°  ."»38) ,  pour 
'»,r>00  fr. 


B-VRTOLO  (Taddeo  di;  ,   ne  à  Sienne  en  1363.   mort  en 
1422.  (Ecole  florentine.) 

Des  documents  authentiques  prouvent  que  Taddeo  était  fils  d'un 
Bartolo  qui  exerçait  la  profession  de  barbier,  et  non  du  peintre 
nartolo  di  MaesJro  l'redi,  comme  le  dit  Vasari.  11  travailla  à  fresque 
et  en  détrempe  à  Sienne,  au  Campo-Santo  et  dans  différentes  églises 
de  Pise,  à  Vollorra  et  à  Pérouse.  On  connaît  des  fresques  de  lui 
siiînées  et  datées  sle  i:f8.".,  i:i90,  l?m. 


C3.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  : 
V  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

11.  1,  42.  —  L.  0,  72.  —  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  et  environnée  de  chérubins,  tient 
sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  ;  il  est  debout  et  joue 
avec  un  petit  oiseau. 

2^  Saint  Gérard  et  saint  Paul. 

H.  1,  30.  —  L.  0,  70.  —  Fig.  de  1,  10. 

Saint  Gérard,  revêtu  de  l'habit  de  son  ordre,  s'ap- 
puie de  la  main  droite  sur  une  béquille  et  tient  de  la 
gauche   un  chapelet  ;  saint  Paul  tient  une  épée  de  la 
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main  droite  et  de  la  gauche  un  rouleau  sur  lequel  on 
lit  ;  Adromams, 

3°  Saint  André  et  saint  Nicolas^  évêque  de  Myre, 

H.  1,  30.  -  L.  0,  70.  -  Fig.  de  1,  10. 

Saint  André  tient  une  croix  de  la  main  droite  et 
un  livre  de  la  gauche  ;  saint  Nicolas  porte  une  crosse 
de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un  livre  et  trois 
besants.  Au-dessus  des  parties  latérales  se  trouvent  les 
médaillons  de  saint  Grégoire,  pape,  et  de  saint  Louis, 
roi  de  France, 

Musée  Napoléon.—  Ces  trois  ouvrages,  peints  en  détrempe  sur  bois 
f  t  sur  fond  doré,  sont  renfermés  dans  une  même  bordure,  sur  la  base 
de  laquelle  on  lit  :  THADEVS  BARTHOLA  DE  SEMS  PINXIT  HOC 
OPVS  M-CCCL-XXXX  ;  à  gauche:....  Sanct9  Paul9;  à  droite  :  Sancl^ 
Andréas.  Sanct^  JSicola^.  Au  bas  du  tableau,  de  chaque  côté,  op  re» 
marque  les  armes  du  donateur, 

BARTOLOIMEO  (Fra)  DEL  FATTORIiXO ,  dit  Baccio 

DELLA  Porta  ou  il  Frate,  né  dans  le  village  de  Savi^ 
giianOj  près  de  Florence,  en  1469,  mort  dans  le  couvent 
de  Saint-Marc,  à  Florence,  le  6  octobre  1S17.  (Ecole 
florentine.) 

Le  surnom  de  Fattorino  (facteur-commissionnaire),  porté  par  Bar- 
tolommeo  et  les  autres  membres  de  sa  famille,  vient  de  la  profession 
exercée  par  son  grand-père,  et  celui  de  délia  Porta,  de  la  porte  de 
San-Pietro-Gattolini,  à  Florence,  près  de  laquelle  était  située  sa  de- 
meure. Enfin  Baccio  est  une  abréviation  toscane  du  nom  de  Barto- 
lommeo.  \\  entra  à  l'école  de  Cosimo  Roselli,  étudia  les  antiquités 
placées  dans  les  jardins  de  Laurent  de  Médicis,  et  surtout  les  ouvrages 
de  Léonard  de  Vinci.  Ayant  connu,  à  l'école  de  Cosimo,  Mariette  A1- 
bertinelli,  son  élève,  il  se  lia  intimement  avec  lui,  et  les  deux  artistes, 
qui  s'étaient  associés,  exécutèrent  ensemble  une  grande  quantité  de 

f»eintures.  Vers  cette  époque,  Fra  Jeronimo  Savonarola,  célèbre  théo- 
ogien  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  vint  à  San-Marco.  Baccio  prit  en 
grande  vénération  ce  fougueux  dominicain,  et,  à  la  suite  d'une  de  ses 
prédications  sur  les  livres  licencieux  et  les  peintures  indécentes,  il 
jeta  sur  un  bûcher,  qui  dévorait  au  milieu  d'une  place  publique  de 
Florence  des  chefs-d'œuvre  condamnés  à  la  destruction  par  un  zèle 
irréfléchi,  toutes  les  études  qu'il  avait  faites  d'après  le  modèle.  Lorenzo 
di  Credi  imita  son  exemple.  Lorsque  les  ennemis  de  Savonarola  vou- 
lurent le  saisir  pour  le  livrer  à  la  justice  et  le  punir  des  séditions 
qu'il  excitait  à  Florence,  Jeronimo,  ses  partisans  et  Baccio  se  ré- 
fugièrent dans  le  couvent  de  San-Marco.  11  fut  assiégé  et  l'on  s'empara 
de  Savonarola.  Baccio,  effrayé  par  cette  bataille,  fit  vœu  d'entrer  en 
religion s'iléchappai tau  danger;iltint  sa  promesse,  et,leî:6juilletio00, 
à  l'âge  de  31  ans,  il  prit  l'habit  des  frères  prêcheurs.  Depuis  lors,  il  a 
été  connu  sous  le  nom  de  Fra  Bartolommeo  ou  simplement  du  Frate. 
Pendant  près  de  quatre  années  il  abandonna  complètement  la  pein- 
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turc,  et  il  ne  reprit  les  pinceaux  qu'à  la  sollicitation  des  religieux  et 
de  ses  amis.  Au  mois  d'octobre  1506,  Raphaël  se  trouvant  à  Florence, 
devint  l'ami  de  Fra  Bartolommeo,  lui  enseigna  les  règles  de  la  pers- 

Eective,  et  reçut  en  (■change  d'utiles  leçons  sur  l'emploi  des  couleurs, 
e  Fraie  lit  un  voyage  à  Venise  au  mois  d'avriMoOS,  fut  chargé  par 
les  dominicains  de'Murano  de  peindre  un  tableau  pour  leur  église, 
mais  il  ne  l'exécuta  qu'à  son  retour  à  Florence.  Au  commencement 
de  l'année  4309,  il  s'associa  de  nouveau  avec  Mariotto  Albertinelli,  et 
tous  deux  travaillèrent  en  commun  à  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pendant  près  de  trois  ans.  Le  15. janvier  1312,  ils  se  séparèrent,  et  les 
peintures  que  Baccio  fit  seul  après  le  départ  de  son  ami  se  distinguent 
par  une  vigueur  de  ton  et  une  force  de  clair-obscur  qui  indiquent 
une  élude  approfondie  des  ouvrages  de  Léonard  et  des  maîtres  véni- 
tiens. Vers  1512,  il  se  rendit  à  Rome;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  lais- 
sant inachevé  un  tableau  que  Raphaël  termina.  Revenu  à  Florence,  il 
chercha  à  agrandir  son  style  en  imitant  l'ampleur  des  contours  du 
Buonarrolti.  C'est  dans  celle  manière  michelangesque  qu'il  peignit 
son  fameux  saint  Marc,  et  qu'il  exécuta  à  Lucques,  à  Pisloie,  à  Prato, 
d'admirables  tableaux.  Son  extrême  applicalion  au  travail  altéra 
profondément  sa  santé,  et,  après  avoir  essayé  sans  succès  de  prendre 
les  bains  de  San-Filippo,  il  revint  mourir  à  Florence  à  l'âge  de 
/»8  ans.  Ses  élèves  furent  ceccliino  de!  Fraîe  ,  Benedetto  cian- 
fanini ,  cabriole  Rustici,  Fra  Paoliuo  da  Pistoia  elRidoIfo  del 
Ghirlandajo.  Il  a  été  imité  par  Mariotlo  Albertinelli  etGiO.-Ant.  so- 
gliani,  élève  de  Lorenzo  di  Credi. 


64.  La  salutation  angélique. 

H.  0,  96.  -  L.  0,  76.  -  B.  -  Fig.  de  0,  42. 

La  Vierge,  un  livre  à  la  main,  est  assise  sur  une  es- 
trade placée  dans  un  enfoncement  en  forme  de  niche,  et 
contemple  l'ange  Gabriel  qui  paraît  dans  les  airs  portant 
une  branche  de  lis.  Saint  Jean-Baptiste,  saint  Paul, 
saint  Jérôme ,  saint  François ,  se  tiennent  debout  de 
chaque  côté  de  la  Vierge  ;  sainte  Marguerite  à  gauche 
et  sainte  Madeleine  à  droite  sont  à  genoux  sur  le  devant 
du  tableau,  la  première  ayant  une  croix,  la  seconde  un 
vase. 

Landon,  t.  \,  pi.  53. 

Collection  de  François  1er,  _  Ce  tableau  est  signé  :  F.Bart^  floren. 
or'is  pre.  1315;  c'est-à-dire  :  le  frère  Barthélémy  de  Florence,  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  (ou  dominicains). 

65.  La  Vierge,  sainte  Catherine  de  Sienne  et  plu^ 

sieurs  saints. 

H.  2,  57.  -  L.  %  28.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône,  accompagnée  desaint  Pierre,  de  saint  Barthélemv, 
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de  saint  Vincent  et  d'autres  personnages  tenant  des  pal- 
mes, préside  au  mariage  mystique  de  l'Enfant-Jésus  avec 
sainte  Catherine,  agenouillée  à  gauche  devant  lui.  Der- 
rière la  Vierge,  à  droite,  saint  François  et  saint  Domini- 
que s'embrassent  en  témoignage  de  l'affection  qui  les 
unit.  Dans  la  partie  supérieure ,  des  anges  soutiennent 
les  rideaux  du  dais  qui  surmonte  le  trône.  On  lit  sur  la 
base  du  trône  :  orate  pro  pictore.  m-d-xi  ,  et  sur  la 
marche  au-dessous  :  bartholo->ie  floren-  or-  prai> 

Lortdon ,  t.  ï,  pi.  56. 

Collection  de  François  I<^r.  _  On  trouve  une  note  intt^ressante  sur 
rc  tableau  dans  le  caialo{;ue  des  ouvrages  de  Fra  Bartoloniineo,  ina- 
liuscrit  du  syndic  du  couvent  de  San-Marco  à  Florence,  publié  par 
3farchese  dans  ses  mémoires  sur  les  artistes  dominicains  t.  n,  p.  160). 
Voici  la  traduction  de  ce  passage  :  u  Hem,  un  tableau  sur  bois  d'en- 
viron U  brasses  '1/2  de  hauteur,  où  est  représenté  la  Vierge,  sainte 
Catherine  de  Sienne  avec  beaucoup  d'autres  saints.  La  seigneurie  de 
Florence  le  donna  à  un  ambassadeur  français  appelé  Monseigneur  de 
Otton...,  évêque  de  [sic],  au  mois  d'avril  <512,  et  le  paya  300  grands 
dJicals  d'or,  bien  qu'il  valût  davantage,  ainsi  qu'il  est  constaté  sur  le 
livre  des  créanciers  et  des  débiteurs  du  couvent,  à  la  page  123  et  au 
livre  de  Fra  Thol.  S.  A.— ci— 200  duc.  (et  non  300  comme  il  est  dit  dans 
le  courant  du  texte,.  »  Ce  tableau,  exécuté  pour  l'église  San-Marco, 
n'y  resta  exposé,  suivant  Vasari,  que  plusieurs  mois  seulement  avant 
d'être  envoyé  au  roi  de  France  Louis  XI[.  Bartolommeo  fit  pour  le 
remplacer  une  répétition  du  même  sujet,  mais  avec  des  différences 
dans  la  composition,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  description  qu'en 
donne  le  biographe  Arélin.  Avant  de  figurer  au  Musée,  cette  peinture 
fut  placée  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  d'Autun.  et  on  lisait  sur  sa 
bordure  l'inscription  suivante  insérée  dans  le  Voynije  littéraire  : 
«  Jacobo  Uurahlo  Ilcduorum  episcopo  Ludovid  XII,  Francorum  régis 
Icfjato  fidissima  senntus  populusquf  Florcnlinus  dono  dédit  mdxii.  » 
f  1  résulte  de  cette  inscription  que  le  tableau  n'aurait  f>as  été  donné  au 
roi  de  France,  comme  le  prétend  Vasari,  mais  bien  à  l'ambassadeur 
français,  ce  qui  est  conforme  du  reste  à  la  note  du  manuscrit  des  ar- 
chivés de  San-Marcu. 


BARTOLOMMEO  DI  GE>TILE  »A  LRBI^^O.  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment par  la  date  de  ses  tablcau^v  qu'il  vivait  encovi; 
en  1308.  (Ecole  romaine.) 


On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  ce  peintre,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Bartolommeo  de  Ferrare,  ni  avec  son  fils 
Bonedetto,  qui  ajoutait  le  nom  de  son  père  au  sien. 
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66.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  1,  5o.  -  L.  0,  80.  -  B.  —  Fig.  pet,  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  cintré  et  incrusté  de 
marbres  précieux ,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus, 
dont  le  cou  est  orné  d'un  collier  de  corail. 

On  lit  sur  un  cartel  au  bas  de  ce  tableau  : 

BARTOLOMEVS*    M-    GEXTILIS-    DE-    VRBIN-    PINXIT* 
ANN»    MCCCCLXXXXVII. 

Et  sur  le  cintre  du  monument  : 

O  MATER-  DEI  MEMENTO-    MEI» 

Collection  do  Louis-Philippe.— Lanzi  (lit  avoir  vu  ce  tableau  A  Pesaro, 
dans  le  souvent  de  Sainl-Auguslin.  —  Acquis  en  1840  pour  la  somme 
tle  800  fr. 

BASSAN.  —  Voir  Ponte. 

BATTO>I  (il  Cavalière  Pompeg  Girolamo),  tie  à  Luc- 
ques  en  1708,  mort  à  Rome  en  1787.  (Ecole  romaine.) 

Il  fut  élève  de  Qio.-noniinleo  mruffieri  et  de  eio.-nom.  l,oin- 

bardi.  D'autres  auteurs  (Fiorillo  et  Mannlich  qui  ont  connu  Battoni  à 
lîonie)  lui  donnent  encore  pour  maîtres  Sebasliano  Couca,  Agos- 
tino  Masiicci,Francesco  Fernandi  d\l  Imper iali.  Mariette,  dans  ses 
^  notes  MS.  à  l'exemplaire  de  VÂbecedario  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dit  qu'il  n'eut  point  de  maître  ;  que  sa  première  profession  fut  l'orfè- 
vrerie. «Une  tabatière  ornée  d'une  miniature  lui  ayant  été  confiée,  il  s'a- 
visa d'essayer  de  copier  la  miniature,  et  il  y  réussit  si  bien  que  la  copie 
surpassa  l'original,  il  apprit  ainsi  qu'il  était  né  peintre."  Il  vint  jeune 
à  Rome,  étudia  l'antique,  les  ouvrages  de  Raphaël,  et  partagea  avec 
Raphaël  Mengs  la  gloire  de  passer  pour  le  premier  peintre  de  son 
époque.  Il  peignit  des  tableaux  d'histoire,  fit  un  grand  nombre  de 
portraits  de  personnages  célèbres,  etexécuta  des  minialuresqui  étaient 
fort  recherchées. 

67.  La  Vierge,  les  yeux  baissés  et  les  mains  croisées 

sur  la  poitrine. 

n.O,  4'7.  —  L.  0,  37.  -  T.  -  Buste  de  gr.  nat. 

La  tète  de  la  Vierge  est  en  partie  couverte  d'un  voile 
léger  et  tournée  presque  de  protil  à  droite. 
Ancienne  collection. 
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BECCAFUMI,  —  Voir  Mecarino. 

BEDOLO  (GiROLAMo).  —  Voir  Mazzolo  (Girolamo), 

BELLINI  (Gentile),  né  à  Venise  en  1421,  mort  dans  la 
même  ville  le  23  février  1507.  (Ecole  vénitienne.) 

Son  père,  jracopo  uellinî,  né  à  Venise,  lui  donna  le  nom  do 
Gentile  en  souvenir  de  Gentile  da  Fabriano,  dont  il  avait  été  l'élève. 
Il  luienseignala  peinture,  Oirolamo  niattini  lui  apprit  la  perspec- 
tive, et  Andréa  Mante^na,  qui  épousa  la  fille  de  Jacopo,  acheva  de  le 
former  par  d'excellents  conseils.  Après  avoir  travaillé  dans  une  cha- 
pelle de  Padoue  avec  son  père  et  son  frère  Giovanni,  il  revint  à  Ve- 
nise et  commença,  en  compagnie  de  ce  dernier,  la  décoration  de  la 
salle  du  grand  conseil.  Mahomet  II  ayant  demandé  un  bon  peintre  à 
la  république,  Gentile  fut  choisi  par  le  sénat  et  envoyé  à  Constanti- 
nople  le  3  septembre  1479.  Il  y  peignit  beaucoup  de  portraits  et  fil 
les  dessins  de  la  colonne  de  ïhéodose,  qui  fut  gravée  trois  fois 
(la  Ire  en  1702 ,  à  Paris,  par  les  soins  de  Claude-François  Menestrier, 
jésuite}. Cette  longue  frise  avait  été  léguée,  dit-on.  à  l'académie  royale 
de  peinture  à  Paris,  et  si  colle  qui  se  trouve  actuellement  au  Louvre 
est  la  même,  on  ne  peut  l'allribuer  à  Gentile;;  elle  parait  être  une  copie 
de  celle  deBcUini,  faite  probablement  par  Batlista  Franco.  Créé  cheva- 
lier, richement  récompensé,  Gentile  obtint  du  sultan  la  permission  de  re- 
tourner à  Venise.  A  peine  arrivé,  il  reprit  ses  travaux  du  palais  ducal, 
qui  périrent  dans  l'incendie  de  l.o77,  et  fit  un  grand  nombre  de  pein- 
tures pourdiverses  confréries.  Il  fondit  en  bronze  plusieurs  médailles 
modelées  par  lui;  une  d'elles  représente  l'empereur  des  Turcs. — 
Ciiovanni,  frère  du  précédent,  né  à  Venise  en  1426,  mort  dans  la  même 
viile  le  15  novembre  1516.  Ainsi  que  Gentile,  il  fut  élève  de  Jacopo, 
son  père,  et  reçut  des  conseils  de  Mantegna.  Il  fit  des  progrès  rapides, 
et  un  tableau  de  lui,  daté  de  U43  (il  n'était  alors  âgé  que  de  17  ans), 
prouve  combien  il  avait  déjà  profité  des  leçons  de  ses  maîtres.  Après 
avoir  travaillé  avec  ses  parents  à  Padoue,  il  revint  à  Venise  et  exécuta 
plusieurs  peintures  en  détrempe  qui  furent  très  admirées.  Ridolfi 
prétend  que  c'est  lui  qui  répandit  la  pratique  de  la  peinture  à  l'huile, 
dont  il  avait  surpris  le  secret  en  faisant  faire  son  portrait  par  Anto- 
nello  de  Messine,  secret  que  ce  dernier  tenait,  dit-on,  de  Jean  de 
Bruges  ou  van  Eyck.  Vasari  ne  rapporte  pas  ce  fait,  qui  est  loin 
d'avoir  un  caractère  d'authenticité,  car  Antonello  ne  faisait  pas  mys- 
tère de  son  secret,  et  il  eut  à  Venise  une  foule  de  disciples.  Parmi  le 
grand  nombre  d'ouvrages  en  tout  genre  exécutés  par  Giovanni,  ses 
peintures  dans  les  salles  du  palais  ducal,  auxquelles  il  consacra  douze 
années  de  travail,  furent  surtout  célèbres.  Elles  devinrent  la  proie  des 
flammes  en  1577  avec  tant  d'autres  chefs-d'œuvre.  Ce  grand  artiste 
est  regardé  à  juste  titre  comme  le  principal  fondateur  de  l'école  vé- 
nitienne. A  62  ans  il  devint  le  maitre  de  Giorgione  et  de  Tiziano.  Les 
progrès  de  ses  deux  illustres  élèves  l'animèrent  d'une  nouvelle  ardeur; 
il  agrandit  sa  manière,  et  ses  meilleurs  ouvrages  sont  ceux  qu'il  pro- 
duisit àpartirde  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  90  ans.  Outre 
.lacopo,  père  de  Gentile  et  de  Giovanni,  disciple  de  Gentile  da  Fa- 
briano,peintre  estimé,  surtout  pour  les  portraits,  plusieurs  artistes  ont 
aussi  porté  le  nom  de  Bellini,  entre  autres  :  Bellino  Bellini,  peintre 
de  la  même  famille,  et  Andréa  Bellini,  dont  on  cite  une  tête  de 
Christ  à  la  gouache,  signée. 
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68.  Réception  d'un  ambassadeur  de  Venise  à  Cons-^ 
tantinople. 

H.  1, 18.  -  L.  2,  03.  -  T.  -  Fig.  de  0,  38. 

Vers  la  droite,  l'ambassadeur  yénitien,  en  robe  rouge, 
accompagné  de  cinq  personnages  vêtus  de  noir,  est  pré- 
senté à  un  \ieillard  coiiïé  d'un  turban  à  cinq  pointes  et 
assis  sur  un  divan  placé  devant  la  porte  d'un  palais.  Sur 
les  marches  et  dans  la  cour,  un  grand  nombre  d'Orien- 
•  taux,  dont  un  à  cheval,  à  gauche,  est  accompagné  de 
deux  gardes.  Dans  le  fond,  le  jardin  et  les  terrasses  du 
palais. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau,  donné  bien  à  tort  par  l'in- 
ventaire de  iTOO-ITlO  à  Antonio  Badile,  maître  de  Paul  Véronèse,  puis 
à  Giovanni  Bellini,  est  décrit  dans  le  poérae  en  dialecte  vénitien  in- 
titulé la  Carta  del  Navegar,  de  Boschini.  Il  fut  apporté  en  France, 
suivant  l'auteur,  par  Raphaël  Dufresne.  On  trouve  aussi  le  rensei- 
gnement suivant  dans  l'Histoire  de  Mahomet  II,  empereur  des  Turcs, 
par  Guillet  (Paris,  1681.  2  v.  in-12,  1. 1,  p.  509  :  «  Il  y  a  à  Paris,  dans 
le  cabinet  du  rov.  un  tableau  de  la  main  de  Belino,  qui  s'est  peint  lui- 
mesme,  tel  qu'irestait  lorsqu'il  fut  introduit  dans  le  serrail.  On  y  voit 
le  Baile  des  Vénitiens,  vêtu  en  sénateur,  qui  présente  Belino  à  deux 
visirs  assis  sur  un  sofa  auprès  d'une  porte  gardée  par  des  janissaires.  » 
L'ne  gravure  anonyme  du  tableau  accompagne  le  texte,  La  position 
des  personnages  est  indiquée  par  des  lettres  de  renvoi. 


69.  Portraits  de  Jean  et  de  Gentil  Bellin. 

H.  0,  4i.  —  L.  0,  63.  —  T.  —  Bustes  de  gr.  nat. 

Ils  sont  placés  en  regard  l'un  de  l'autre ,  et  portent 
tous  deux  une  toque  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 
Jean,  vu  presque  de  profil,  tourné  à  droite,  a  de  longs 
cheveux  noirs;  ceux  de  Gentil ,  vu  de  trois  quarts ,  dirigé 
vers  la  gauche,  sont  roux.  Derrière  eux  et  au  milieu,  une 
tapisserie  ;  de  chaque  côté,  fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Félibien  (t.  i,  p.  188,  édit.de  1666)  dit: 
«  L'on  voit  dans  le  cabinet  du  roy  les  portraits  de  ces  deux  frères 
(Jean  et  Gentil)  dans  un  même  tableau  que  Gentil  a  fait.  »  L'ancien- 
neté de  cette  attribution  nous  a  fait  restituer  à  Gentile  ces  deux 
admirables  portraits  donnés  depuis  à  Giovanni  Bellini.  Il  existe  dans 
le  musée  de  Berlin  une  répétition  ou  une  copie  de  ce  tableau,  d'une 
exécution  moins  fine;  elle  a  les  mêmes  dimensions,  mais  le  fond  est 
uni  et  sans  paysage. 
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BELLINI  (Ecole  de  Giovanni). 
70.  La  Vierge  et  l'Enfant-Jésus, 

H.  0,  7i.  —  L.  0,  86.  —  T.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

A  gauche,  l'Enfant-Jésus  danslesbras  delà  Vierge; 
à  droite,  saint  Sébastien  percé  de  flèches  et  attaché  à 
un  arbre. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  ilonné  à  tort  par  les  inventaires 
et  la  notice  de  1841  à  Giovanni  Beliini,  pourrait  bien  être  de  l'aima 
Vecchio  dans  sa  jeunesse.  Plusieurs  parties  rappellent  beaucoup 
l'exécution  de  ce  maitre. 


BELTRAFFIO  (Giovanni-Antonio),   né  en  1467,  mort 
(?nl516.  (Ecole  lombarde.) 

Genlilliomme  milanais,  élève  de  Léonard  de  Vinci.  Il  ne  s'occupa 
de  peinture  que  dans  ses  moments  de  loisir. 


71.  La  Vierge  de  la  famille  Casio. 

H.  1,  86.  —  L.  1.  Si.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  miUeu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  et  te- 
nant l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  reçoit  les  hom- 
mages de  deux  donateurs  agenouillés  de  chaque  coté  du 
tableau.  A  gauche,  le  plus  âgé,  présenté  par  saint  Jean- 
Baptiste,  est  Girolamo  Casi,  ou  da  Casio,  père  de  Gia- 
como,  qui,  placé  à  l'angle  de  droite,  la  barrette  à  la  main, 
porte  sur  la  tête,  en  sa  qualité  de  poëte,  une  couronne 
de  lauriers.  Près  de  lui,  saint  Sébastien  debotit,  les 
mains  derrière  le  dos  et  attachées  à  un  arbre.  Au-dessus 
de  la  tète  de  la  Vierge,  sur  un  nuage,  un  ange  jouant  du 
luth. 

Landon,  t.  2,  pi.  10. 
Musée  Napoléon.  —Girolamo  Casio  de'Medici,  poëte, d'une  famille 
illustre  de  Bologne,  naquit  vers  -l/teô,  S'étant  embarqué  en  1497,  pour 
aller  visiter  les  lieux  saints,  la  galère  qu'il  montait  fut  prise  par  les 
Turcs,  et  il  dut  sa  délivrance  à  un  capitaine  vénitien  qui  le  conduisit 
à  Candie.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  le  pape  Léon  X  le  créa  che- 
valier, et  en  1523  Clément  lui  décerna  le  laurier  poétique;  il  mourut 
peu  après  dans  la  ville  de  BClogne.  —  Vasari  cite  ce  tableau,  peint 
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en  loOO  pour  la  chapelle  de  h  famille  Casio,  dans  l'église  de  la  Miséri- 
corde, près  de  Bologne,  connue  le  chef-d'œuvre  de  BeltrafTio. Cette  date 
peut  faire  supposer  que  Girolamo  le  commanda  à  l'artiste  par  suilo 
d'un  vœu  fait  â  la  Vierge  pour  sa  délivrance.Vasaridit  aussi  que Bcl- 
traffio  y  avait  inscrit  son  nom  et  sa  qualité  d'élève  du  Vinci.  Cette  ins- 
cription a  disparu  depuis  longtemps.  D'après  Malvasia  et  Baldinucci, 
l'ange  qui  joue  du  luth  serait  attribué,  par  tradition,  à  Léonard  do 
Vinci,  mais  cette  opinion  est  évidemment  fausse.  Les  œuvres  de  Bel- 
Irallio  sont  extrêmement  rares,  et,  au  rapport  de  Lanzi,ce  tableau 
est  le  seul  authentique  de  ce  maître  exposé  en  public.  Il  passa  de 
l'église  de  la  Miséricorde  au  Musée  de  Brera,  à  Milan,  et  fut  acquis 
ensuite  parle  Musée  français  en  18i2,  ainsi  que  le  tableau  de  Carpaccio 
I no  123;  .celui  d'Lggione  ;n"«Oj, ceux  deBonvicinon»s  85  et  86  ,  moyen- 
nant un  échange  "avec  le  Musée  de  3lilan,  autorisé  par  le  gouverne- 
ment, qui  reçut  cinq  tableaux  de  l'école  flamande  :  l'Institution  de 
l'Eucharistie, 'par  Rubens.  B.  —  Saint  François  à  genoux  devant  la 
Vierge,  par  Van  Dyck.  T.  —  Le  Sacrifice  d'Abraham  ,  par  .lordaens.  T. 
—  Et  deux  autres  tableaux  sans  désignation  d'auteur  (correspondance 
faisant  partie  des  archives  du  Louvre). 


BENOZZO  ûl  LESE  GOZZOLI,  né  à  Florence  en  1424, 
vivait  encore  en  1485.  (Ecole  florentine.) 

Suivant  les  actes  elles  documents  du  temps,  le  véritable  nom  dc 
cet  artiste  est  Benozzo  di  Lèse,  ou  Benozzo  di  Lèse  di  Sandro.  Le 
nom  de  Gozznli,  sous  lequel  il  est  plus  connu,  ne  se  trouve  pas  dans  la 
Ire  édition  des  biographies  de  Vasari,  qui  l'appelle  seulement  Benozzo; 
mais  il  apparaît  dans  un  vieux  livre  de  la  compagnie  des  peintres, 
avec  la  date  de  MCCCCXXIII  :  nous  ferons  observer,  toutefois,  que 
Tinscription  sur  ce  registre  semble  être  d'un  caractère  postérieur  à 
celte  date.  Il  signait  Benotius  Florentinus,  Benotius  de  Florentia  et 
Benotius  Lesi.  Il  fut  élève  de  Fra  Giovanni  da  Fiesole,  avec  qui  il 
travailla  à  Orvieto  en  iU7,  et  dont  il  imita  le  style  dans  les  peintures 
qu'il  fit  de  U50  à  14o2  dans  les  églises  de  San-Fortunato  et  de  San- 
Francesco  de  Monte-Falco,  petiteVille  de  l'Ombrie.  Il  peignit  ensuite 
d'une  manière  moins  châtiée  à  Florence  et  dans  les  environs.  C'est 
au  Campo-Santo  de  Pise  qu'il  accomplit  son  œuvre  la  plus  impor- 
tante. Il  fit  à  fresque,  sur  une  muraille  qui  occupe  toute  la  longueur 
de  l'édifice,  une  série  de  vingt-quatre  sujets  tirés  de  l'Ancien-Testament, 
entreprise  colossale  commencée  en  1469,  terminée  en  ^■48^,  et  qui  ne 
fui  donc  pas  achevée  en  deux  ans,  comme  on  l'a  prétendu.  Les  Pisans 
élevèrent  à  Benozzo,  de  son  vivant  môme,  un  tombeau  au  milieu 
du  Campo-Santo,  et  la  date  de  i4i78,  placée  sur  ce  monument  avec 
l'épilaphe  que  Vasari  nous  a  conservée,  a  pu  faire  croire  à  tort  à 
plusieurs  personnes  que  c'était  celle  de  sa  mort.  On  compte  parmi 
les  élèves  de  Benozzo,  Zenobio  de'  Machiavelli,  dont  le  Musée  possède 
un  tableau. 

72.  Le  triomphe  de  saint  Thomas  d'Âquin, 

II.  2,  27.  -  L.  1,  02.  -  B.  -  Fig.  dcmi-na(. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parties. 
Bans  la  partie  supérieure  :  Jésus-Christ,  dans  sa 
gloire  ,  environné  de  chérubins,  A  sa  droite ,  saint  Paul 
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tenant  un  livre  et  un  glaive  ;  à  sa  gauche ,  Moïse  mon- 
trant les  tables  de  la  loi.  Devant  eux  et  de  chaque  côté, 
les  quatre  évangéiistes  écrivant  sous  l'inspiration  divine. 
Le  Sauveur  prononce  ces  paroles ,  inscrites  au-dessous 
de  lui  :  Bene  scripsisti  de  me  Thomma. 

Dans  la  partie  du  milieu  :  saint  Thomas  assis  au  centre 
d'un  disque  de  lumière,  entre  Aristote  et  Platon.  Il 
tient  plusieurs  ouvrages  sur  ses  genoux  ;  sous  ses  pieds 
est  étendu  le  docteur  de  l'Université  de  Paris,  Guillaume 
de  Saint-Amour,  foudroyé  par  l'éloquence  du  saint.  On 
lit  sur  le  livre  placé  près  de  lui  :  Et  faciens  causas  in~ 
finitas  impriinû  libm  Aristotelis  jihisicorTi.  Autour  du 
nimbe  du  saint  est  écrit  :  Satsctus  Thommas  deacxai  ; 
plus  bas,  à  droite,  se  trouve  cette  inscription  :  Vere 
HIC  EST  LVMË  ECCLESIE;  et  à  gauchc  :  Hic  adïveni 

031NEM  VIA  DISCIPLINE. 

Dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  le  pape  Alexan- 
dre IV,  assis  sur  un  trône  et  assisté  par  deux  camériers, 
jiréside  en  1256  l'assemblée  d'Anagni,  tenue  au  sujet 
des  contestations  survenues  entre  les  ordres  mendiants, 
attaqués  par  Guillaume  de  Saint-Amour  et  défendus  par 
saint  Thomas  d'Aquin.  Ce  dernier  personnage  est  le 
moine  assis  au  premier  plan  et  vu  de  dos.  Le  religieux 
placé  à  sa  droite  est  saint  Bonaventure.  Jean  des  Ursins 
et  Hugues  de  Saint-Cher  sont  les  deux  cardinaux  sié- 
geant près  du  pape.  Près  d'Hugues  se  trouvent  l'évêque 
de  Messine,  puis  Albert-le-Grand,  dominicain,  maître 
sacré  du  palais  ;  les  chefs  des  ordres,  tels  que  Humbert 
de  Romans,  général  des  dominicains,  les  docteurs  Pierre 
et  Jean,  députés  au  pape  par  Louis  IX,  etc. 

Musée  Napoléon.  — »  «  Dans  le  dôme  (à  Pise) ,  derrière  le  siège  de 
rarchevèque,  il  peignit  en  détrempe,  sur  un  petit  panneau,  un  saint 
Tiionias  d'Aquin  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  docteurs  qui  dis* 
cutcnt  sur  ses  ouvrages.  Parmi  ces  figures,  on  remarque  le  pape 
Sixte  IV,  une  foule  de  cardinaux ,  de  chefs  et  de  généraux  de  difle- 
rents  ordres  religieux.  Ce  tableau  est  le  meilleur  et  le  plus  fini  que 
Benozzo  ait  jamais  fait.  »  (Vasari.)  Les  armoiries  d'un  donateur  se 
trouvent  à  gauche  dans  le  bas  du  tableau.  —  Le  même  sujet,  mais 
avec  des  diflerences  dans  la  composition,  fut  exécuté  par  Francesco 
Traini  pour  l'église  Saintc-CatherineàPisc.Aulieuac  Guillaume  de 
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Sainl-Amour,  renversé  sous  les  pieds  de  saint  Thomas,  on  y  voit 
Averroës.  Saint  Tiionias  mourut  en  1274.  Traini  florissait  en  iUi, 
et  l'on  prclend  qu'il  représenta  le  saint  d'après  un  portrait  qui  se 
trouvait  à  l'abbaye  de  Fossanuova,  où  il  fut  enterré.— Cette  peinture 
a  été  gravée  dans'la  Storia  délia  Pillura  du  professeur  Rosini,  pi.  xx. 

BEI\?(ARDI]>0  PERUGÎTVO.  —  Voir  Perugino. 


BERRETTINI  (Pietro)  DA  CORTONA,  rf/f  Piètre  de 

CoRTONE,  peintre,  architecte,  écrivain,  né  à  Cortona 
[ville  de  Toscane)  le  le»*  novembre  1396,  mort  à  Rome  le 
16  mai  1669.  (Ecole  romaine.) 

Quoique  cet  artiste  soit  Florentin  d'origine,  il  appartient  plutôt 
comme  peintre  à  l'école  romaine.  A  l'âge  de  1.5  ans,  il  quitta  Flo- 
rence et  son  premier  maître,  Andréa  Conmiodi,  pour  se  rendre  à 
Rome,  où  il  entra  à  l'atelier  de  isaccio  Ciarpi,  peintre  florentin. 
Les  ouvrages  de  Rapliaél,  de  Miciiel-Ange,  de  Polidore,  les  statues 
antiques  et  surtout  les  bas-reliefsde  la  colonne  Trajancdevinrent  pour 
lui  l'objet  d'une  étude  assidue.  Ses  premières  productions  furent 
remarquées  par  le  cardinal  Sacchetti ,  qui  devint  son  protecteur, 
l'employa  etle  présenta  à  Urbain  VIII.  Il  travailla  pour  ce  pontife,  et 
fut  chargé  ensuite  au  palais  Rarberini  d'un  grand  ouvrage  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Il  voyagea  en  Lombardie,  dans  l'Etat  de 
Venise,  vint  à  Florence,  peignit  au  palais  Pitli,  retourna  à  Rome,  où 
il  exécuta  un  nombre  considérable  de  fresques  et  de  tableaux  de 
chevalet.  Alexandre  VII  le  créa  chevalier  de  l'Eperon-d'Or.  Rerrettini 
.jouit  de  son  vivant  d'une  immense  réputation  et  laissa  des  richesses 
considérables.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Martin,  dont  il 
avait  été  l'architecte  et  à  laquelle  il  fit  un  legs  de  100,000  écus.  Une 
foule  de  peintres  suivirent  sa  manière;  ses  principaux  élèves  furent 
Romanelli,  ciro  *erri,  Pietro  Testa,  (àiordani,  le  Bourgui- 
gnon, etc. 


73.  Alliance  de  Jacob  et  de  Lahan. 

H.  1,  97.  —  L.  1,  75.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  second  plan,  à  droite,  Labanet  Jacob  sont  debout 
devant  un  autel  sur  lequel  ils  viennent  d'immoler  un  bé- 
lier; Lia  et  Rachel,  fdles  de  Laban  et  femmes  de  Jacob , 
se  tiennent  également  debout,  à  gauche,  avec  leurs  en- 
fants, à  l'ombre  d'arbres  où  est  attachée  une  draperie. 
A  droite,  sur  le  premier  plan,  un  serviteur,  couronné 
de  lierre,  ramasse  du  bois  pour  consumer  la  victime. 

Gracè  par  Ph.  Trière,  dans  le  Musée  Français;  par  Bonac- 
cini;  par  Matheio  Hiart.  —  Landon,  t.  3,  pi.  23. 

Collection  de  Louis  XVI.— Ce  tableau  de  Cortonc  futacheté  à  la  vente 
de  M.  Lad  vocal  3,620  livres  ;  puis  3G,00I  livres  à  celle  du  prince  de  Conti, 


44  BERRETTINI. 

par  le  Brun,  pourrAngleterre.  A  la  vente  Trudaine,Joullain  exposa  un 
tableau  semblable  qui  fut  retiré  et  jugé  par  les  connaisseurs,  après 
une  vive  discussion,  une  très  belle  copie  seulement.  Le  tableau  du 
Louvre  fut  acheté  pour  le  roi,  à  la  vente  de  M.  deVaudreuil, 36,004  fr., 
et  le  Brun  nous  apprend,  dans  son  Recueil  des  Gravures  au  trait  à 
l'eau-forte,  etc.  (4809,  t.  i,  page  24),  que  cette  peinture  n'est  autre 
que  celle  du  prince  de  Conti  achetée  pour  l'Angleterre.  Elle  était  au- 
trefois (Rémy,  Catalogue  du  prince  de  Conti)  au  palais  Barberini,  à 
Rome,  et  fut  remplacée  par  une  copie. 


74.  La  Nativité  de  la  Vierge. 

H.  1,  68.  -  L.  1,  21.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Marie,  qui  vient  de  naître,  est  couchée  sur  les  genoux 
d'une  femme  qui,  après  l'avoir  emmaillottée,  se  préparc 
à  l'envelopper  de  bandes  ;  deux  autres  femmes  agenouil- 
lées de  chaque  côté  donnent  des  soins  à  l'enfant.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  sainte  Anne  couchée  et  servie  par 
deux  servantes  ;  une  troisième  femme,  à  droite,  apporte 
un  vase  d'argent. 

Gravé  par  Surugue,-^  Landon,  t.  U,  pi.  2'<. 
Ancienne  collection. 

75.  Sainte  Martine, 

H.  0,  49.  -  L.  0,  35.  -  C.  -  Fig.  de  0, 3S. 

L'empereur  Alexandre  Sévère  voulut  obliger  Martine, 
chrétienne  d'illustre  naissance  ,  à  sacrifier  aux  faux 
dieux.  A  peine  fut-elle  entrée  dans  le  temple  d'Apollon, 
qu'ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  la  statue  du  dieu  fut 
renversée  ainsi  qu'une  partie  de  l'édifice,  dont  les  ruines 
écrasèrent  le  peuple  et  les  prêtres.  La  sainte,  à  genoux, 
entourée  de  ruines  ,  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Dans 
le  fond ,  à  droite  ,  l'empereur  Alexandre  Sévère  ;  au 
milieu  des  nuages,  des  chérubins. 

Gravé  par  Bettelini  dans  le  Musée  Français  ;  par  Franctscus 
Sp terre.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  373.  •—  Landon,  t.  3,  pi.  26. 

Ancienne  collectimi.  —  Les  reliques  de  la  sainte  furent  déterrées 
en  Wài,  et  le  pape  Urbain  VIII  fit  élever  en  son  honneur  une  église 
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dont  la  ronslriiction  fui  contiée  à  Piètre  de  Corloiio,  (\\i\  <ul  oci-n- 
!?ion  de  peindre  plusieurs  traits  delà  vie  de  sainte  Martine.  —  Il 
existe  des  répétitions  de  eette  eoniposition,  avec  quelques  clian?»-- 
nu-nls  et  des  dimensions  ditTérenles,  au  palais  Sciarra  à  Rome  et  dans 
la  galerie  de  Florence. 

76.  La  Vierge,  l'Enfant-Jésus  et  sainte  Martine. 

II.  1,  28.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  pet.  nal. 

A  gauche,  l'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  tient  d'une  main  un  lis  et  de  l'autre  une  palme  ; 
vers  la  droite,  sainte  Martine,  à  genoux  devant  lui,  s'ap- 
puie sur  une  fourche  garnie  de  dents  de  fer,  instrument 
de  son  suppHce. 

Landon.,  t.  3,  pi.  Ho, 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  autrefois  placé  sur  In 
maître-autel  de  l'ancienne  chapelle  de  \ersaillcs.  On  lit  dans  l'inven- 
taire Bailly:  «Rehaussé  de  trois  pouces,  baissé  par  les  coins  pour 
suivre  le  cintre  de  sa  bordure.  » 


77.  La  Vierge  et  l'Enfant-Jésus  adoré  par  sainte 

Martine. 

H.  1,  13.  — •  L.  1,  bO.  —  T.  --  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

A  gauche,  l'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  reçoit  de  sainte  Martine  une  tige  de  lis  ;  la  sainte 
tient  une  palme  et  un  instrument  garni  de  dents  de  fer 
aveclequel  elle  fut  martyrisée. 

Gravé  par  Gilles  Rotisselet.  —  Landon,  t.  3,  ;;/.  27. 
Acquis  par  Louis  XV  après  la  mort  du  prince  de  Carignan. 

78.  Romulus  et  Rênius  recueillis  'par  Faustulus, 

H.  2,  51.  -  L.  2,  66.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nal. 

Faustulus,  gardien  des  troupeaux  d'Amulius,  apporte 
à  sa  femme,  dans  un  pan  de  son  vêtement,  un  des  deux 
enfants  qu'il  vient  do  trouver  ;  à  gauche  un  petit  garçon 

5* 
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s'appuie  sur  le  genou  de  sa  mère,  et  une  servante  se 
tient  debout  derrière  elle.  Bans  le  fond,  à  droite,  des  ber- 
gers entourent  la  louve  qui  allaite  encore  l'autre  enfant. 

Gravé  par  Petit  dans  le  Musée  royal;  par  Robert  Strange.— 
Landon,  t.  3,  pi.  28. 

Musée  Napoléon. 


79.  Rencontre  d'Énêe  et  de  Didon  à  la  chasse. 

H.  1 ,  20.  -  L.  1,  71.  -  T.  -  Fig.  de  0, 80. 

Enée,  suivi  d'un  guerrier  qui  porte  ses  javelots,  ren- 
contre Didon  tenant  un  arc  à  la  main.  Deux  amours  sont 
auprès  d'elle,  à  droite.  On  voit  dans  les  airs  deux  au- 
tres amours,  dont  l'un  dirige  un  trait  sur  Énée.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  un  vaisseau  près  du  rivage. 

Ancienne  collection. 


BIANCHI  (Francesco),  rUt  il  Frari,  ne  eti  1447,  mort  le 
8  février  lolO.  (Ecole  lombarde.) 

On  n'a  presque  pas  de  détails  sur  la  vie  de  cet  artiste,  nommé 
MoFranc^di  Blanchi  Frarrc  dans  lachroniquc  autographe  de  Lanci- 
lolti.  Il  fit  un  grand  nombri;  d'ouvrages, perdus  en  partie  maintenant. 
On  a  prétendu  qu'il  enseigna  au  Corrégc  à  dessiner  et  à  modeler.  Si 
le  fait  est  vrai,  il  ne  fut  pas  longtemps  le  maître  de  ce  grand  artiste, 
car  lorsqu'il  mourut  le  Corrège  n'avait  que  16  ans. 


80.  La  Vierge  sur  son  trône,  V Enfant- Jésus  et  deux 
saints. 

H.  2,  20.  -  L.  1, 38.  -  B.  -  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône  élevé,  tient  l'Enfant-Jésus  assis  sur  ses  genoux  ; 
deux  anges  assis  au  pied  du  trône  jouent  l'un  de  la  viole, 
l'autre  du  théorbe.A  gauche  saint  Benoit  en  habits 
abbatiaux ,  à  droite  saint  Quentin  couvert  d'une  ar- 
mure et  appuyé  sur  une  épée,  tous  deux  debout.  Dans 
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le  fond ,  une  galerie  ouverte ,  soutenue  par  des  pilas- 
tres décorés  d'arabesques,  laisse  apercevoir  un  paysage 


montueux 

Landon,  t.  îi,pl.H 
Musée  Napoléon. 


BOLOGîVESE  (il).  —FoiV Grimaldi. 

BOIYIFAZIO,  né  à  Venise  vers  1500,  mort  en  1562.  (Ecole 
vénitienne.) 

Il  a  existé  certainement  deux  peintres  portant  le  nom  de  Bonifazio, 
travaillant  dans  la  niènie  ville,  et  dont  les  historiens  n'ont  fait  qu'un 
niènic  artiste.  Vasari,  Ridolfi,  Boschini,  Martignoni,  Zanelti,  disent 
que  Bonifazio  était  Vcnitien.  Sansovino  ,  Loniazzo,  Morelli,  Lanzi, 
prétendent  qu'il  était  Véronais.  Sur  un  ancien  registre  de  la  compa- 
gnie des  peintres  de  Venise  on  trouve  l'inscription  d'un  Bonifazio  de 
Vérone,  et  sur  le  nécrologe  de  l'église  de  Santo-Ermagora  l'enregis- 
trement du  décès  d'un  Bonifazio,  peintre,  mort  le  19  octobre  1553.  Ces 
deux  mentions  doivent  se  rapporter  très  probablement  au  même  ar- 
tiste véronais  dont  parle  Sansovino,  son  contemporain,  artiste  qui  pei- 
gnit dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Sebastien  et  à  Vufjizio  délia 
7^eccn,  en  1547,  d'un  style  si  sec  et  si  peu  vénitien,  que  Zanetti  attri- 
buait ses  ouvrages  à  uii  mailre  de  l'école  llorentine.  Quant  au  Boni- 
fazio donné  comme  Vénitien  par  Vasari,  également  son  contemporain, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  celui  dont  on  a  des  toiles  datées  de 
15;]0(c'estla  plus  ancienne  date  connue},  de  1556,1558  et  ioG-2,  d'un  style 
tout  à  faitgiorgionesque  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des  pein- 
tures authentiques  du  Bonifazio  cité  précédemment.  Suivant  Ridolfi  , 
ce  Bonifazio  vénitien  mourut  en  1562,  âgé  de  62  ans,  ce  qui  concorde 
])arfaitement  avec  un  tableau  du  palais  ducal  daté  de  cette  même  an- 
née 1562  et  d'une  exécution  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  Titien. 
Ajoutons  cependant  que  Moschini  cite  un  portrait  de  Grilti  daté  du 
mois  de  septembre  1579,  d'où  il  résulterait  que  Bonifazio  aurait  vécu 
plus  de  62  ans.  Ridolfi  veut  que  Bonifazio  ait  été  élève  de  Palme  le 
vieux;  Boschini  dit  que  Titien  fut  son  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a 
imité  souvent  ce  dernier  avec  une  grande  perfection,  et  sa  place  est 
marquée  naturellement  entre  Titien  et  Palme  le  vieux. 


81 .  ta  résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  83.  -  L.  2,  82.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Marthe  et  Marie,  sœurs  de  Lazare,  sont  age-^ 
îiouillées  de  chaque  côté  du  Christ  accompagné  de  ses  dis- 
ciples. A  droite,  Lazare,  soutenu  par  deux  homme,  sort 
de  son  tombeau  en  présence  de  plusieurs  juifs.  L'un  d'eux 
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détourne  la  tète  ;  un  autre  se  bouche  les  narines  pour 
ne  pas  respirer  l'odeur  qui  s'exhale  du  tombeau. 

Landon,  t.  2,;;/.  M. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'église 
de  Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 


82.  La  Sainte-Famille f  la  Madeleine ^  saint  Fran- 
çois et  saint  Antoine. 

H.  1,  35.  -  L.  2,  Oo.  -  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'une  colonne  qui  s'élève  au 
milieu  d'un  paysage,  tient,  debout,  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus  que  montre  le  jeune  saint  Jean  ,  soutenu  par 
sainte  Elisabeth.  A  droite,  saint  Joseph,  assis,  s'appuie 
sur  un  bâton  ;  du  côté  opposé,  la  Madeleine  présente  un 
vase  de  parfums  à  l'Enfant-Jésus.  Devant  elle,  saint 
Antoine,  ermite,  assis,  lit  un  livre  qu'il  tient  sur  son 
genou,  et  derrière  lui,  saint  François,  debout,  portant 
une  petite  croix,  baisse  les  yeux  vers  la  terre. 

Gravé  par  Etienne  Picart  [le  Romain),  1682  [Cale,  imp.).— 
Landon,  t.  3,  pi.  U2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  un  des  plus  beaux  du  maî- 
I  re,  qui  appartenait  au  cardinal  Mazarin,  est  estime  sur  son  inventaire 
2,000  livres  et  fut  acheté  aux  héritiers  par  Louis  XIV.  —  On  lit  sur  la 
colonne,  derrière  la  pierre  : 

lAOY  HAOYAH  KYPIOY    (voici  la  servante  du  Seigneur); 

paroles  prononcées  par  la  Vierge  lorsque  l'ange  Gabriel  lui  annonça 
qu'elle  serait  la  mère  du  Sauveur  (Evang.  selon  saint  Luc,  i,  38).  Au- 
dessous,  on  aperçoit  les  traces  d'une  deuxième  inscription  effacée 
maintenant,  et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les  deux  lettres  O  R. 
Cette  peinture  était  portée  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans  les 
notices  précédentes,  a  Palme  le  vieux. 


83.  La  Vierge,  V Enfant-J ésus ,  sainte  Catherine, 
sainte  Agnès  et  le  petit  saint  Jean, 

H.  1,  Oi. -  L.  1 ,  .Hl.  ~  T. -  Fig.  pcl.  nat. 

La  Vierge  ,  assise  au  pied  d'un  arbre  ,  au  milieu  de 
la  composition,  soutient  l'Enfant-Jésus  debout  sur  ses 
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genoux.  A  gauche ,  sainte  Agnès,  lenant  une  palme,  a 
près  d'elle  le  jeune  saint  Jean  ;  de  l'autre  côté,  sainte 
Catherine  d'Alexandrie  s'appuie  sur  une  roue,  instru- 
ment de  son  martyre. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  porté  à  tort,  sur  les  inven- 
taires et  dans  les  noliecs  précédentes,  à  Palme  le  vieux. 


BO^ilIXI  (GiROLAMO)  ,  dit  l'Anconitano,  du  nom  d'An- 
.cône,  sa  yatrie.  Il  (lovissall  vers  1660.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

Élève  et  ami  de  l'Albane,  dont  il  fut  un  des  plus  fidèles  imi- 
tateurs, il  l'aida  dans  ses  peintures  de  la  salle  Farnèse,  à  Bologne,  et 
dans  d'autres  travaux. 


84.  Le  Christ  adoré  par  les  anges ,  par  saint  SéMs- 
lien  et  par  saint  Bonaventnre. 

H.  2,  48.  —  L.  1,  78.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  le  fond,  le  Christ,  tenant  un  roseau  et  portant 
la  couronne  d'épines ,  est  soutenu  par  un  ange  ;  deux 
autres  anges  sont  à  genoux  devant  lui.  Sur  le  premier 
plan,  à  gauche,  saint  Sébastien,  attaché  à  une  colonne ,  le 
corps  percé  de  flèches ,  et  à  droite,  saint  Bonaventure, 
à  genoux ,  montrant  le  Sauveur. 

Landon,  t,  i,  pi.  15. 
Musée  Napoléon. 


liONVICINO  (Alessandro),  dit  il  Moretto  da  Brescia, 
né  à  Rovato  {bourg  du  territoire  de  Brescia)  vers  1500, 
mort  dans  sa  jmtrie  vers  1560.  (Ecole  vénitienne.) 

Quoique  cet  artiste  ait  signé  ses  iahleaux  Morefus  Brixiensis  ou 
Alexander  Brixiensis,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  qu'il 
soit  né  à  Brescia,  parce  qu'il  est  assez  d'usage  en  Italie  de  prendre  la 
qualification  de  la  ville  importante  ou  de  la  capitale  du  pays  natal. 
L'opinion  la  plus  aocrèdilée,  bien  qu'on  n'en  ait  aucune  preuve  cer- 
taine, est  que  Boiivicino  naquit  au  bourg  de  Rovato  à  la  fin  du 
xve  siècle.  Plusieurs  peintres  de  sa  famille,  établis  à  Brescia,  passaient 
pour  des  artistes  habiles.  Alessandro  fut  d'abord  élève  de  son  père, 
puis  dcFIorlano  l'crraniola.  Son  premier  ouvrage  connu  est  daté 
de  1515.  Il  alla  à  Venise,  et  entra  à  l'école  de  Titien.  Après  avoir 
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quille  celle  ville,  il  exécuta  un  grand  nombre  de  peinlures  à  fresque, 
eu  délrempe  et  à  l'huile,  à  Brescia,  à  Milan,  à  Bergame,  à  Vérone,  à 
Trente.  Plus  tard,  le  Morello,  qui  ne  visita  ni  Florence,  ni  Rome, 
ayant  vu  des  tableaux  de  Raphaël  et  des  gravures  faites  d'après  lui, 
modifia  son  slyle,  qui  avait  été  jusque-là  purement  vénitien.  On  sait 
qu'il  vivait  encore  en  looi,  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  date  de  sa  mort.  Parmi  ses  élèves  on  cite  surtout  Griaa-SSattista 
Morone,  peintre  célèbre  de  portraits.  Le  style  du  Morello  est  loul  à 
la  fois  simple,  gracieux,  élevé.  Son  coloris,  généralement  argentin,  le 
l'ail  distinguer  facilement  des  autres  maîtres  vénitiens,  et  particuliè- 
rement de  ceux  sortis  de  l'école  de  Titien,  qui  ont  adopté  une  har- 
monie chaude  et  dorée. 


85,  Saint  Bernardin  de  Sienne  et  saint  Louis  de 
Sicile. 

H.  1,  13.  -  L.  0,  60.  —  B.  cintré  du  haut.  —Fig.  pet.  hat. 

Les  deux  saints  sont  debout  tournés  à  gauche  ;  saint 
Bernardin,  religieux  de  l'ordre  des  Cordeliers  de  Sienne, 
tient  une  patène;  saint  Louis,  évoque  de  Toulouse, 
porte  un  manteau  fleurdelisé  et  s'appuie  sur  une  crosse. 

Landon,  t.  '2,  pi.  16. 

Musée  Napoléon.   —  Acquis  par  échange,  ainsi  que  le  suivant. 
(Voir  Beltuaffio.1 


86.  Saint  Bonaventure  et  saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  1,  13.  —  L.  0,  eO.  —  B.  cintré  du  haut.  —  Fig.  pet.  nat. 

Les  deux  saints  sont  debout  tournés  à  droite  ;  saint 
Bonaventure  ,  cardinal  et  évèque  d'Albano,  porte  le 
chapeau  de  cardinal  et  s'appuie  sur  une  crosse;  saint 
Antoine  de  Padoue ,  religieux  de  l'ordre  des  Mineurs, 
tient  une  branche  de  lis  et  un  livre. 

Landon,  t.  2,  pi.  46. 
Musée  Napoléon.  —  (Voit-  Beltbaffio.) 


BOlfZI  (Pietro-Paolo),  dit  il  Gobbo  de'Caracci,  né  à 

Cortona  vers  1580,  mort  à  60  ans  soies  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII  (1623-1644).  (Ecole  bolonaise.) 

Son  infimiilé  lui  fil  donner  le  surnom  de  Gobbo,  et  on  l'appelait  U 
Gobbo  de'  Caracci,  di  Corlona,  de'  fruUi  (le  Bossu  des  Carrache,  do 
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('orlonc  ;  le  bossu  aux  fruits,  parce  qu'il  cvccllail  à  les  représenler). 
Elève  d'Annibal  Carrache  et  de  eio.-Batt.  Tiola,  Bonzi  fut  un 
■paysagiste  liabile.  Ann.  Carrache  et  le  Doniiniquin  ont  souvent  peint 
des  figures  dans  ses  tableaux. 


87.  Latone  métamorphosant  des  paysans  en  gre- 
nouilles. 

H.  0,  :U.  —  L.  0,  i'à.  —  Forme  ovale.  —  B. 

Latone  ,  fatiguée  d'une  longue  marche,  et  tenant  ses 
deux  enfants  Apollon  et  Diane  dans  ses  bras,  s'est  as- 
sise au  bord  d'un  lac  pour  s'y  désaltérer.  Des  paysans, 
occupés  à  couper  des  algues  et  des  joncs,  ayant  troublé 
l'eau  pour  l'empêcher  de  boire,  la  déesse  les  métamor- 
phose en  grenouilles.  Dans  le  fond,  pâturages  avec  des 
animaux. 

îulhol,  t.  \Ù,  pi.  688. 

Ancienne  collection.  —  L'exécution  de  ce  tableau  lient  beaucoup  de 
celle  de  Paul  Bril,  dont  Bonzi  était  contemporain.  Cette  peinture  fil 
l'.artie  de  la  collection  du  comte  de  Brienne  et  figure  dans  son  cata- 
logue rédigé  en  latin,  opuscule  fort  rare  publié  en  1662. 


BOSIDONE  (Paris),  ne  à  Trévisc  en  loOO,  mort  à  Venise 
le  19  janvier  1570.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  clève  de  Titien  et  plus  encore  imilatcur  du  Giorgione.  Il  vint 
en  France,  mais  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  do 
son  voyage  :  les  uns,  ainsi  que  Vasari,  le  font  arriver  en  1538  à  la  cour 
de  François  1er;  les  autres,  se  fondant  sur  un  discours  prononcé 
par  un  certain  Approvini.  jurisconsulte,  dans  une  réunion  littéraire 
tenue  à  Trévise  en  1359,  discours  où  l'auteur,  après  avoir  loué  Paris, 
lui  souhaite  un  heureux  voyage  avant  son  départ  de  l'Italie,  prétendent 
(]u'il  ne  S8  rendit  en  France  que  sous  le  règne  de  François  II,  qui 
le  créa  chevalier.  Suivant  celte  tradition,  if  resla  encore  quelques 
années  à  la  cour  de  Charles  IX  avant  de  relourner  en  Italie.  Bordone 
lit  en  France  beaucoup  de  portraits,  travailla  pour  le  duc  de  Guise 
et  i)our  le  cardinal  de  Lorraine.  La  dale  de  sa  mort,  donnée  plus  haut, 
est  celle  relevée  par  Zanetti  sur  le  nécrologe  de  l'église  deSan-Mar- 
ziaie  de  Venise.  Il  n'est  donc  pas  mort  à  75  ans,  comme  l'avance  Ri- 
dolfi,  mais  à  70  ans.  Vasari  se  trompe  également  en  disant  qu'en  lôW 
il  avait  75  ans,  et  que  son  célèbre  tableau  à  l'huile  de  l'Anneau  du  Pé- 
cheur est  une  fresque.  Il  eut  un  fils  peintre  qui  ne  marcha  que  de 
loin  sur  les  traces  de  son  père. 
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88.  Vertumne  et  Pomone, 

H.  1,:30.— L.  1, 2i.— Forme  ronde.—  T.—  Denii-fig.  de  gr.  nat. 

Landon,  t.  2,  pi.  19. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  élé  aussi  indiqué  comme  repré- 
sentant Angélique  et  Médor. 

89.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  07.  —  L.  0,  86.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  face  avec  barbe  et  moiis- 
ches,  la  tète  couverte  d'une  tociue  noire,  porte  une  robe 
fourrée  et  pose  la  main  gauche  sur  une  table;  de  la 
droite  il  tient  un  papier  sur  lequel  est  écrit  :  Sp''  do- 
mino Jeronimo  Crofft...  Magior  suo  senyer  ohser- 
vuant.  —  Augusta.  Sur  un  pilastre,  à  gauche,  les 
armes  sculptées  de  ce  personnage  :  un  griffon  debout, 
tenant  un  rouleau  dans  ses  serres,  et  sur  l'écusson  ,  les 
lettres  t.  s.  On  lit  l'inscription  suivante  :  ^tatis.  su.e, 
A>'N.  xxvii.  MD.  xxxx,  et  suF  le  bas  du  fauteuil  :  PARr 

B.  F. 

Collection  de  Louis  XIV. 

90.  Portraits  présumés  de  Philippe  H,  roi  des  Es- 

pagnes ,  et  de  son  précepteur. 

H.  1,  lo.  —  L.  0,  53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Tous  deux  portent  la  main  sur  un  globe ,  symbole 
de  la  vaste  domination  à  laquelle  Philippe  était  appelé , 
ou  de  sa  grande  aptitude  aux  mathématiques. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  est 
seulement  attribué  à  Bordone. 

BOSCHI  (Francesco),  we  en  1619,  mort  en  1673.  (Ecole 
florentine.) 

Élève  et  neveu  de  Malteo  Rosselli.  il  terminales  ouvrages  que  son 
mailre  en  mourant  laissait  inachevés.  Il  a  fait  quelques  tableaux 
pour  les  églises  de  Florence,  mais  il  a  réussi  particulièrement  dans 
la  peinture  des  portraits. —  Alfonso  Itoscbi,  son  frère  aîné  cl  sou 
condisciple,  mort  jeune,  donnait  les  plus  grandes  espérances. 


/■'i\/''u. 


In 
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91.  Portraii  de  Galilée. 

H.  0,  31.  —  L.  0,  415.  —  T.  —  Buslc  de  gr.  nat. 

11  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche.  Sa  barbe,  ses  moustaches  et  ses  cheveux  sont 
blancs.  Il  porte  un  col  rabattu  et  un  vêtement  noir. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  22  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac ,  en  1822,  moyennant  20,000  fr. 


BOSELLI  (Antonio),  né  à  S.  Gio.  Bianco  (dans  la 
vallée  B)cmbana).  Son  plus  ancien  ouvrage  connu  est 
daté  du  23  février  1509;  il  vivait  encore  en  1527.  (Ecole 
vénitienne.) 

Lanzi  pense  que  cet  artiste,  presque  inconnu,  est  le  même  qu'An- 
tonio Bosello  qui  aida  Pompoiiio  Anialteo  da  San  Tito  dans  les 
peintures  exécutées  de  ioM  à  ij:J6  à  Ceneda,  ville  de  la  Marche  Tré- 
visane.  Il  se  rapproche  plus,  par  sa  manière,  des  peintres  antérieurs 
îHoOO  que  de  ceux  qui  ont  vécu  après  cette  époque.  Lanzi  compte  diï- 
sept  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de  Boselli. 

92.  Oii(it^^^  l^^cs  de  saintes  : 
1°  Sainte  Cécile  ^ 
2°  Sainte  Agnhy 
3°  Sainte  Marie-Madeleine ^ 
k°  Sainte  Barbe. 

H,  0,  26.  -  L.  0,  33.  -  Les  nos  1  el  I,  B  ;  les  nos  2  cl  3,  T.  - 
Fig.  pet.  nat. 

Musée  Napoléon.—  Ces  quatre  peintures,  de  forme  octogone, sont 
reunies  dans  un  même  cadre. 


BOTÏICELLI   (  Sandro).  —  Voir  Filipepi. 

BRONZIIXO  (Anoiolo),  peintre,  graveur  et  poète,  né  à 
Florence  vers  1502,  mort  dans  le  mois  de  novembre  i^7'2. 
(Ecole  florentine.  ) 

Elève  de  Jacopo  Carrucci,  dit  il  Pontormo ,  qui  l'aimait  comme  un 
fils.  Il  aida  son  maitre  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  travailla 
particulièrement  à  ceux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  de  San-Lorenzo  a 
Florence,  el  les  termina  après  la  mort  du  Carrucci.  Bronzino  chercha 


m  BRONZINO. 

:>urlout  à  imiter  le  style  de  Michel-Ange.  Ses  principales  pein- 
tures sont  à  Florence  et  à  Pise.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre  de 
portraits  justement  estimés.  Il  ne  faut  pas  confondre  AngioloBronzino 
avec  Alessandro  et  Cristofano  Allori,  qui  prirent  tous  deux  le  surnom 
de  Bron::ino. 

93.  Le  Christ  apparaît  à  la  Madeleine. 

H.  %  91.  -  L.  1,  95.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche  Jésus-Christ,  tenant  une  bêche  à  la  main, 
apparaît  à  la  Madeleine,  qui  se  jette  à  ses  pieds.  A  la  vue 
du  Christ,  deux  saintes  femmes,  placées  près  de  la  Ma- 
deleine, à  droite,  témoignent  leur  étonnement.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  le  Calvaire,  la  ville  de  Jérusalem;  et, 
près  du  sépulcre,  à  droite,  un  ange  annonçant  à  Marie- 
Madeleine  et  à  ses  compagnes  que  Jésus  est  ressuscité. 

Etruria  pitlrice,  t.  \, pi.  52. 

Musée  ÎS'apoléon.  —  «  Giovanni-Battista  Cavalcanti, ayant  construit 
à  Santo-Spirito  de  Florence,  en  marbres  précieux  amenés  d'outre- 
mer à  grands  frais,  une  chapelle  où  il  déposa  les  restes  mortels  de 
son  pèreTommaso,  y  fit  sculpter  par  Fra  Giovanni  Agnolo  Montorsoli 
le  buste  de  son  père,  et  peindre  par  Bronzino  le  Christ  apparaissant 
à  Marie-Madeleine  sous  la  figure  d'un  jardinier.  Au  fond  de  celte 
composition ,  on  aperçoit  les  deux  autres  Maries.  Toutes  ces  figures 
sont  étudiées  avec  un  soin  incroyable.  »  (Vasari.)  —  Dans  la  notice 
de  1823  (no  335),  ce  tableau  est  donné  à  Alessandro  Allori. 


94.  Portrait  d'un  sculpteur. 

H.  1,  11.  —  L.  0,  91.  —  B.  —Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  gau- 
che, tête  nue,  vêtu  de  noir  et  tenant  une  petite  statue  de 
bronze.  A  droite,  un  rideau  vert. 

Filhol,  L  4,  pi.  ^ol. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Les  inventaires,  ainsi  que  les  notices 
précédentes,  disent  que  le  portrait  représente  Baccio  Bandinelli, 
peintre  et  sculpteur  florentin,  et  l'attribuent  à  Sébastien  del  Piombo. 
Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  restituant  cette  belle  peinture 
au  Bronzino"  Quanta  la  similitude  des  traits  du  sculpteur  représenté 
ici  avec  ceux  connus  du  Bandinelli,  elle  ne  nous  a  point  paru  assez 
frappante  pour  conserver  l'ancienne  dénomination. 

BROWZIIXO.  —  Voir  Allori  (Christofano). 


I 
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BRUSASORCI  (Felice).  —  Voir  Riccio. 

CAGNACCI  (GciDo).  —  Voir  Canlassi  (Gdido). 

CALABRÈSE.  ■—  Voir  Preti  (Maria). 

CALCAR(Johan-Stephan  vos), ne  à Ca7car  {dans  le  duché 
de  Clèves)  en  1499,  mort  à  Naples  en  1346.  (Ecole  vc- 
nitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Giovanni  Fiamingo  et  Giovanni  di  Calcare. 
Il  ajoute  que  cet  artiste  flamand  très  distingué  s'était  rendu  la  ma- 
nière italienne  si  familière  que  ses  peintures  n'étaient  pas  reconnues 
comme  de  main  flamande.  D'autres  historiens  l'ont  appelé  Calcher, 
Clialcher,  Kalker;  etVésale.dans  la  préface  de  son  Traité  d'anatomie, 
le  nomme  Joannes-StephanusCalcarensis.  —  Il  fut  disciple  deTitien 
et  fit  de  si  grands  progrès  à  son  école  que  ses  ouvrages  ne  se  distin- 
guaient pas  de  ceux  du  maitre.  Les  écrivains  contemporains  nous 
apprennent  que  souvent,  de  leur  temps,  les  tableaux  et  surtout  les 
portraits  de  Calcar  ont  été  vendus  comme  des  ouvrages  de  Titien.  II 
en  fut  de  même  lorsque  Calcar  changea  de  manière  et  imita  Ra- 
phaël au  point  de  tromper  les  plus  habiles  connaisseurs  de  l'époque. 
Il  dessina  à  Padoue,  eni537,  les  belles  figures  anatomiques  gravées 
sur  bois  qui  parurent  dans  la  première  édition  du  traité  de  Vésale, 
imprimé  à  Basic  en  1542,  et  qui  furent  longtemps  attribuées  à  Titien. 
—  Cet  artiste  appartient  de  fait  à  l'école  alli^mande;  mais  Thabilelé 
avec  laquelle  il  a  su  s'approprier  le  style  et  l'exécution  des  maîtres 
italiens  nous  a  engagé  à  ne  pas  le  séparer  de  ceux  dont  il  a  été  autant 
rémule  que  Timitateur. 

95.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  09.  -  L.  0, 88.  -  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  barbe  rousse  et  fourchue,  la  tête  nue  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et  les  cheveux  courts  ;  il 
est  vêtu  d'une  robe  noire  mise  par-dessus  un  pourpoint 
violet;  la  main  gauche  pose  sur  la  hanche,  et  la  droite, 
appuyée  sur  le  piédestal  d'une  colonne,  tient  un  papier. 
On  remarque  sur  la  colonne  un  écusson  portant  d'azur 
à  trois  têtes  de  pavot  d'or,  et  on  lit  cette  inscription  : 
A^NO  1540  .ETATis  26.  Ce  blason  est  répété  sur  la 
bague  que  porte  le  personnage  ,  avec  l'addition  de  trois 
lettres  :  n.  v.  b. 

Filhol,  t.  %  ph  47.  -  Landon,  t.  8,  pl.iS. 
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Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  l'inventaire  de  Bailiy 
(1709-1710),  sous  le  nom  de  Jean  Vancalcard  :  «Un  tableau  représen- 
tant un  portrait  d'homme,  la  main  droite  appuyée  sur  un  piédestal  et 
la  gauche  sur  le  côté.  Figure  conmie  nature  ayant  de  hauteur  trois  pieds 
et  demi  sur  deux  pieds  six  pouces  de  large.  »  Ce  portrait  n'est  plus  en- 
registré dans  le  catalogue  de  Lépicié  (1753)  au  nom  deCalcar,  mais  il 
reparaît  mieux  décrit  à  l'article  duTintoret,  avec  des  dimensions  qui 
avaient  varié  ainsi  que  celles  de  tant  d'autres  tableaux  :  «  Hauteur  trois 
pieds  sept  pouces  et  demi  sur  trois  pieds  de  large,  forme  ovale.  »  Cette 
peinture,  qui  était  restée  attribuée  au  Tintoret  dans  la  notice  de 
18i1,  n'est  évidemment  pas  de  ce  maître.  Nous  avons  cru  devoir  lui 
rendre  sa  plus  ancienne  attribution,  qui  nous  semble  incontestable. 


CALDARA  (POLÎDORO),  rf/«POLIDORE   DE  CaRAVAGE,  «6' <x 

Caravaggio   {dans  le  Milanais)   vers  l'an  1495,  7fiort  à 
Messine  en  1543.  (Ecole  romaine.) 

Il  commença  par  porter  le  mortier  qui  servait  à  préparer  les 
fresques  du  Vatican  où  travaillait  Raphaël.  La  vue  des  ouvrages  de 
ce  grand  maître  lui  inspira  le  désir  de  se  livrer  à  la  peinture.  Jean 
d'Udine  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  l'art.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  que  Raphaëll'employa  bientôt  aux  travaux  des  loges  et  des 
chambres  du  Vatican.  Il  ne  cessa  d'étudier  les  statues  et  les  bas-re- 
liefs antiques  conservés  à  Rome,  peignit  avec  l'aide  de  Maturino  de 
Florence,  son  ami,  une  grande  quantité  de  façades  de  maisons,  en 
camaïeu  et  à  sgralTito,  et  montra  dans  ses  compositions  une  profonde 
connaissance  de  l'antiquité.  Après  le  sac  de  Rome,  ayant  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait,  Polidore  fut  à  Naples,  ouvrit  une  école,  orna 
de  fresques  des  façades  de  maisons,  se  rendit  à  Messine,  et  y  fonda 
une  nouvelle  école  qui  ne  tarda  pas  à  prospérer.  Au  moment  où  il 
s'apprêtait  à  retourner  à  Rome,  il  fut  assassiné  par  un  de  ses  élèves 
nommé  Tonno  Calabrese.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  très  rares  et 
presque  toujours  monochromes.  Ses  principaux  élèves  à  Naples 
furent:  dian-Bernardo  I^ama,  IWarco  Calabrese  dit  Cardisco; 
à  Messine  :  Deodato  Guinaccio,  Jacopo  Tigrnerîo ,  Alfoiiso 
l^azzarOjXiario  B&iccto  et  son  fils  Autouello,  Stefano  Giordano 
et  son  assassin  Tonno  calabrese. 


96.  Psyché  reçue  dans  l'Olympe. 

H.  1,  Oî.  -  L.  1,  38.  -  B.  -  Fig.  de  0,  i8. 

A  droite  Jupiter,  assis  ot  entouré  des  divinités  de 
l'Olympe,  offre  la  coupe  de  l'immortalité  à  Psyché, 
présentée  par  Mercure. 

Filhol,  t.  9,  pi.  6i9.  ~  Landon,  L  3,  pi.  12. 

CoUeclioh  de  Louis  XIV.  —  Esquisse  peinte  en  détrempe  qui  ap- 
partint au  comte  de  Brienne  et  est  décrite  dans  le  catalogue  latin  de 
sa  collection  publié  en  1662. 
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CALIARI  (Paolo),  dit  Paolo  Veroxese,  né  à  Vérone  en 
1528,  mort  le  19  avril  lo88.  (Ecole  vénitienne.) 

Son  pi'ro  Gabricle  Caliari,  sculplenr,  le  destina  d'abord  à  sa  pro- 
fession el  lui  apprit  à  modeler;  mais  bientôt,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  vers  la  peinture,  il  entra  à  l'atelier  de  son  oncle 
Antonio  Badile.  Vasari  prétend  qu'il  eut  pour  maitre  Cilovanni 
Carotto,  qui  avait  des  connaissances  étendues  en  architecture  et  en 
perspective.  Les  {gravures  d'Ali)recht  Durer,  les  dessins  du  Parmesan 
lurent  des  modèles  qu'il  copia  assidûment  pendant  plusieurs  années. 
11  fit  des  progrés  rapides,  et,  après  avoir  terminé  différents  travaux 
à  Vérone,  il  fut  conduit  à  Mantoue  par  le  cardinal  Ercole  Gonzaga, 
avec  Dominico  Riccio,  isattista  dalMoro,  et  Paolo  farinato, 
ses  compatriotes,  pour  peindre  plusieurs  tableaux  dans  le  dôme. 
I.e  jeune  Paolo,  dans  ces  travaux,  se  montra  supérieur  à  ses  compa- 
gnons et  revint  à  Vérone  ;  mais  n'y  trouvant  pas  assez  d'occupations, 
il  passa  à  Vieeuce,  puis  à  Venise,  où  il  s'établit.  Ses  premières  pein- 
tures, exécutées  en  1535  dans  la  sacristie  el  dans  l'église  Saint-Sébas- 
tien, le  placèrent  immédiatement  au  rang  des  premiers  artistes  de 
l'époque,  et  son  triomphe  fut  complet  lorsqu'à  la  suite  d'un  concours 
établi  par  les  procurateurs  de  Saint-Marc  pour  la  peinture  du  pla- 
fond de  la  bibliothèque,  ses  rivaux  lui  décernèrent  eux-mêmes  la 
chaîne  d'or  destinée  au  vaincpieur.  Après  cette  lutte  mémorable, 
Caliari  fit  un  voyage  à  Vérone,  puis  revint  à  Venise,  où  il  travaillait  en 
15G0  à  Saint-Sébàstien,  ainsi  qu'au  palais  ducal.  Le  procurateur  Giro- 
lamo  Grimaiio  ayant  étéenvoyépar  la  Républiciueen  qualitéd'ambas- 
sadeur  près  du  Saint-Père,  Paolo  raccompagna.  La  vue  des  ouvrages 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange  ,  et  surtout  l'élude  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité,  eurent  l'intluence  la  plus  heureuse  sur  sa  manière, 
qui  s'agrandit  et  se  simplifia  encore  sans  perdre  de  sa  grâce  et  »îe  sa 
noblesse.  De  retour  à  \enise,  il  se  trouva  tellement  recherché,  que 
c'est  à  peine  si,  malgré  son  extrême  assiduité  et  sa  prodigieuse  facilité 
d'exécution,  il  put  sufTire  à  tous  les  travaux  publics  et  particuliers 
dont  ilfut  chargé. Des  églises  presque  entières  ont  été  peintes  par  lui; 
le  palais  ducal  est  rempli  de  ses  œuvres  gigantesques  ;  des  maisons 
de  campagne  dans  les  environs  de  Vicence,  de  Trévise,  de  Vérone 
sont  couvertes  de  ses  fresques,  et  ses  tableaux  se  trouvent  répandus 
dans  toutes  les  galeries  de  l'Europe.  Son  dessin,  ferme  et  noble,  qui 
procède  par  de  grands  plans  à  la  manière  antique,  le  doux  éclat  de  sa 
couleur  argentine,  la  beauté  et  la  grâce  de  ses  téies,  la  pompeuse 
magnificence  de  ses  vastes  compositions,  enfin  l'arl  admirable,  et 
que  lui  seul  a  possédé  à  ce  degré,  de  représenter  sans  sacrifice  ap- 
parent et  sans  confusion  de  nombreuses  figures  enveloppées  d'une 
atmosphère  également  lumineuse,  toutes  ces  éminenles  qualités  font 
de  Paul  Vcronèse  un  des  plus  rares  génies  dont  la  peinture  puisse 
se  glorifier.  —  Paul  Véronèse  eut  un  frère  nomme  iienedetto,  né 
en  4538,  mort  en  159S,  qui  l'aida  dans  ses  travaux  et  acheva  avec 
ses  neveux  ceux  qu'il  laissa  non  terminés.  Benedelto,  savant  en 
architecture  ,  imita  le  style  de  Paolo  avec  bonheur  dans  les  ou- 
vrages qu'il  exécuta  seul.  —  Des  deux  fils  de  Paolo,  Carlo  ou  Cap- 
letto,  né  en  4572,  mort  en  1.596  à  2G  ans,  élève  de  son  père  et  de 
Jacques  Bassan,  est  le  plus  connu  et  produisit  un  grand  nombre  de 
tableaux  remarquables. —Son  frère  Ciabrielle  abandonna  la  peinttire 
après  la  mort  de  son  oncle  et  de  Carletto,  et  mourut  de  la  peste  à 
Venise  en  ■KV.U.à  l'âge  de  6:{  ans.  —  parrasio  Sflicliele,  l,uig:i  ifieti- 
fatlo  dit  dal  Frisn,  neveu  de  Paul;  isiailoo  Veroiia,  gendre  de 
Luigi;  Micliolangiolo  Aliprando,  Francesco  Mouieinczzano, 
«i»is:ismondo  Scarsella  de  Ferrare,père  du  ScarselUno,  et  surtout 
ïiattista  zclotU,  furent,  avec  les  membres  de  sa  famille,  les  princi- 
paux élèves  et  imitateurs  de  Caliari. 
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97.  Les  anges  font  sortir  Loth   et  ses    filles  de 

Sodome. 

H.  0,  93.  -  L.  1,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

Vers  la  gauche ,  un  ange  conduit  les  filles  de  Loth 
hors  de  Sodome.  L'une  d'elles  porte  deux  paniers, 
l'autre  s'appuie  sur  le  bras  de  l'ange  pour  rattacher 
son  cothurne.  Plus  loin,  un  autre  ange  guidant  les  pas 
de  Loth  ;  et  dans  le  fond,  à  droite,  sa  femme,  qui  s'est 
détournée  pour  regarder  l'incendie,  changée  en  statue 
de  sel. 

Gravé  par  Benoît  Audran.  —  Filhnl,  t,  9,  pi.  650.  —Lan- 
don,  t.  8,  pi,  7i. 

Ancienne  collection,  —  Ce  tableau  a  fait  partie  du  cabinet  du  duc 
de  Liancourt, 

98.  Suzanne  au  hain. 

H.  1,  98.  —  L.  1,  98.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Suzanne,  assise  près  d'un  bassin,  s'enve- 
loppe de  ses  vêtements  à  l'approche  des  vieillards.  Der- 
rière les  figures,  un  mur  circulaire  terminé  à  gauche 
par  une  statue  de  satyre.  A  droite,  une  fontaine.  Aux 
pieds  de  Suzanne,  sur  le  bord  du  bassin,  un  petit  chien. 

Gravé  par  E.  Smith, 

CollectiondeLouisXÎV.  — On  lit  dans  l'inventaire  Bailly  (4709-10)  : 
«  Ce  tableau  a  9  pieds  6  pouces  de  hauteur  (3,  07)  sur  10  pieds  9  pouces 
de  large  (3,  51).  Il  a  été  rehaussé  de  2  pieds  et  élargi  de  12  pouces.  » 
11  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  du  duc  de  Devonshire,  une 
copie  ou  répétition  de  ce#te  composition,  avec  quelques  diCférences: 
il  n'y  a  pas  de  petit  chien  ;  gravée  par  E.  Smith  dans  la  Galerie  britan- 
nique. -»-  (Voir  la  note  du  no  110.) 


99.   L'évanouissement  d'Esther. 

H.  2,  00.  —  L.  3,  10.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  Assuérus ,  assis  sur  un  trône  élevé  entre 
deux  colonnes,  vêtu  avec  une  magnificence  royale ,  en- 
touré des  grands  de  sa  cour  et  ayant  auprès  de  lui  son 
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nain  favori,  regarde  la  reine  avec  colère.  A  gauche, 
Esther,  évanouie  dans  les  bras  de  deux  de  ses  suivantes. 
Dans  le  fond,  derrière  elle,  deux  personnages  sur  une  es- 
pèce de  balcon  ;  au  milieu,  une  statue  dans  une  niche. 

Landon,  t.  8,  pi,  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  II  a  été  remployé  de  9  pouces  sur  la 
hauteur  et  élargi  de  ll.w  (Inventaire  Bailly.)— {Voir  la  note  du  no  110.) 

100.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus,  sainte  Catherine, 

saint  Benoit  et  saint  Georges. 

H.  0,  99.  -  L.  0,  90.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  au  milieu  de  la  com- 
position, tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  debout.  A 
droite,  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  une  palme  à  la 
main,  présente  au  Sauveur  saint  Benoit  à  genoux.  De 
l'autre  coté  ,  saint  Georges  debout,  couvert  d'une  ar- 
mure et  armé  de  sa  lance. 

Gravé  par  Brebielle.  —  Landon,  t.  8,  pi.  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  au  comte  de 
Brienne.  Il  est  décrit  dans  le  catalogue  de  sa  collection  qu'il  rédigea 
en  latin  et  publia  en  1662. 

101.  La  Vierge,  l'Enfant-  Jésus,  saint  Joseph, 

sainte  Elisabeth,  la  Madeleine  et  une  reli- 
gieuse bénédictine. 

H.  0,  bl.  —  L.  0,  43.  —  T.  collée  sur  bois,  —  Fig.  de  0,  27. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  dans  ses  bras  l 'Enfant- 
Jésus,  dont  la  Madeleine  soulève  la  main  pour  la  donner  à 
baiser  à  une  rehgieuse  bénédictine  agenouillée  devant 
lui  et  présentée  par  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge, 
sainte  Elisabeth  tressant  une  couronne  de  tleurs.  Dans 
le  fond,  un  lit  à  riche  baldaquin,  une  fenêtre  ouverte  et 
un  vase  posé  sur  la  balustrade. 

Gravé  par  Bouiroi  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  ainsi  que  la  suivante, 
appartint  au  comte  de  Brienne  et  se  trouve  décrite  dans  le  catalo- 
gue latin  de  sa  collection  publié  en  1662. 
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102.  Jésus  guérit  la  helîe-mère  de  Pierre, 

H.  0,  42.  —  L.  0,  36.— Papier  collé  sur  toile.— Fig.  de  0, 20. 

Au  milieu  d'une  espèce  de  vestibule  ,  Jésus-Christ 
debout  touche  la  main  de  la  malade  couchée  sur  un  lit 
à  pieds  sculptés  et  surmonté  d'un  riche  baldaquin.  La 
belle-mère  de  Pierre  est  soutenue  par  une  jeune  fille 
placée  derrière  elle,  et  les  disciples  de  Jésus,  Pierre  et 
Jean,  se  tiennent  debout  de  l'autre  côté  du  lit.  Un  vieil- 
lard témoigne  son  étonnement  de  cette  guérison  subite. 
A  droite  ,  une  femme  regardant  par  la  fenêtre  ;  dans  le 
fond,  un  portique  à  arcades  et  plusieurs  figures. 

Landon,  t.  8,  pi.  :W. 
Ancienne  collection.— Esquisse.  —  Voir  le  n»  précédent. 

103.  Les  noces  de  Cana, 

H.  6,  66.  —  L.  9,  90.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Le  Christ  et  la  Vierge,  la  tète  entourée  d'une  auréole, 
sont  assis  au  centre  d'une  immense  table  en  fer  à  che- 
val, autour  de  laquelle  se  pressent  un  grand  nombre  de 
convives.  Les  nouveaux  époux  occupent  l'extrémité  de 
la  table ,  à  gauche.  Entre  les  deux  parties  en  retour,  des 
musiciens  forment  un  concert.  Derrière  la  table,  un 
balcon  élevé,  garni  d'une  balustrade,  est  occupé  par  des 
serviteurs  qui  découpent  des  viandes  ou  apportent  des 
mets  et  des  vases  ;  plus  loin  et  de  chaque  côté  ,  on 
aperçoit  des  portiques  d'ordre  corinthien  garnis  de 
spectateurs,  et  au  fond  un  campanile. 

Gravé  par  MUelli  ;  par  Jackson.  —  Filhol,  1. 10,  pi.  601.  — 
Landon,  t.  8,  pi.  42,  43,  M  et  43. 

Musée  Napoléon.  —  Paul  Véronèse  a  introduit  dans  celle  immense 
composition  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  personnages  célèbres. 
D'après  une  tradition  écrite,  conservée  dans  le  couvent  de  Sainl- 
«ieorges,  et  communiquée  à  Zanetti,  il  parait  que  l'époux  assis  à  gau- 
che, à  l'angle  de  la  table,  et  à  qui  un  nègre,  debout  de  l'autre  côté, 
présente  une  coupe,  serait  don  Alphonse  d'Avalos,  marquis  du  Guasi. 
«t  la  jeune  épouse  placée  près  de  lui ,  Eléonore  d'Autriche,  reine 
de  France.  On  remarque  un  fou  derrière  elle.  François  1«t,  coillé 
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d'une  façon  bizarre,  est  assis  à  ses  côtés;  vient  ensuite  Marie,  reine 
(l'Angleterre,  vêtue  d'une  robe  jaune,  Soliman  I-^r,  empereur  des 
Turcs,  est  près  d'un  prince  nègre  qui  parle  à  un  des  serviteurs;  plus 
loin.  Victoire  Colonna,  marquise  de  Pescaire,  tient  un  cure-dents.  A 
l'angle  de  la  table,  l'empereur  Charles  V,  vu  de  profil,  porte  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  Paul  Véronèse  s'est  représenté 
lui-même  avec  les  plus  habiles  peintres  de  Venise,  ses  contemporains, 
au  milieu  du  groupe  de  nuisiciens  qui  occupe  le  devant  du  tableau. 
Il  est  en  habit  blanc,  et  joue  de  la  viole  ;  derrière  lui,  le  Tintoret 
l'accompagne  avec  un  instrument  semblable  ;  de  l'autre  côté,  Titien 
joue  de  la  basse  ;  le  vieux  Bassan  joue  de  la  flûte  ;  enfin,  celui  qui  est 
debout,  vêtu  d'une  étoffe  brochée,  et  qui  tient  une  coupe  remplie  de 
vin,  est  Benedetto  Caliari,  frère  de  Paul.  —  Ce  tableau,  cité  par  Vasari 
(dans  la  vie  de  Michèle  Sammichele]  comme  une  merveille,  était  placé 
au  fond  du  réfectoire  du  couvent  de  Saint-Georges-Majeur,  à  Venise. 
D'après  le  contrat  conservé  dans  les  archives  du  couvent,  et  passé 
le  6  juin  1362  ,  on  voit  que  l'artiste  s'engagea  à  Texécuter  moyennant 
:{24  ducats  courants  ou  d'argent,  outre  les  dépenses  de  bouche  et  le 
don  d'un  tonneau  de  vin.  La  peinture  fut  terminée,  suivant  les 
conventions,  le  8  septembre  1363.  Le  ducat  d'argent  valait  alors  6  liv. 
k  sous  de  Venise,  environ  3  fr.  de  noire  monnaie,  et  la  somme  de 
324  ducats  correspond  à  972  fr.,  qui,  à  la  puissance  actuelle  de  l'ar- 
gent, ne  représentent  pas  3,000  fr.  Ce  tableau  vint  en  France  à  la  suite 
des  campagnes  d'Italie  :  le  gouvernement  autrichien  ,  en  1813.  con- 
sentit, en  raison  de  la  diificulté  et  des  dangers  du  transport,  à 
réchanger  contre  une  peinture  de  le  Brun,  représentant /e  Hepa$  chez 
le  Pharisien,  gravé  par  de  Poilly. 


104.  Le  repas  chez  Simon  le  Pharisien. 

II.  4,  oi.  -  L.  9,  74.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  l'angle  d'une  table,  montre  à 
Simon,  placé  en  face  de  lui,  la  Madeleine  agenouillée, 
qui,  après  avoir  répandu  un  vase  de  parfums  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  les  essuie  avec  ses  cheveux;  Judas, 
placé  devant  une  autre  table,  se  lève  et  adresse  la  parole 
au  Christ.  Les  deux  tables,  servies  sous  un  portique  cir- 
culaire orné  de  colonnes ,  sont  occupées  par  les  disciples 
de  Jésus  et  d'autres  convives.  Derrière  les  tables  et  de 
chaque  côté  s'élèvent  des  dressoirs  garnis  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  On  aperçoit  dans  le  fond  de  riches  édi- 
fices dont  les  balcons  sont  couverts  de  spectateurs.  Deux 
anges,  dans  les  airs,  portent  une  banderole  sur  laquelle 
on  lit  :  GAVDivM  in  COELO  SVPER  V>0  peccatore  poeni- 
TENTIAM  AGENTE. 

Gravé  par  Valentin  Lefebvre. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau,  peint,  de  1370  à  1573  environ, 
pour  le  réfectoire  des  pères  Servîtes  à  Venise,  fut  donné  à  Louis  XIV 
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par  la  république  de  Venise  en  1G65.  On  le  plaça  d'abord  dans  la 
galerie  d'Apollon,  suivant d'ArgenvilIe  et  Germain  Brice,  qui  le  cite 
à  tort  comme  représentant  les  noces  de  Cana;  plus  tard,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  il  passa  à  Versailles,  dans  le  salon  d'Hercule,  où 
il  était  entouré  d'une  riche  bordure,  soutenue  par  quatre  consoles  en 
bronze  doré,  sculptées  parVassé.  (Cette  bordure,  supportée  par  les 
mêmes  consoles,  existe  encore  aujourd'hui,  et  encadre  le  passage  du 
Rhin,  copie  de  M.Pierre  Franque,  d'après  van  der  Meulen.)  Dans  les 
registres  des  recettes  et  dépenses  des  bâtiments  du  roi,  on  trouve  à 
l'année  1665:  <i  Art.  64,  du  20  août,  à  Baudrin  Juart,  peintre,  pour 
avoir  nettoyé  le  tableau  de  Paul  Véronèse,  envoyé  de  Venise  au  roi, 
250  liv.  »  Cet  artiste  doit  être  Baudoin  Yvart,  reçu  de  l'Académie  en 
1675,  mort  le  12  décembre  1G90.  —  Outre  ces  deux  grandes  Cènes, 
Paul  Véronèse  en  peignit  encore  deux  autres  :  l'une  pour  le  réfec- 
toire des  religieux  de  Saint- Sébastien,  à  Venise,  représentant  le 
Repas  de  Simon  le  Lépreux,  et  exécutée  en  1570  {gravée  par  Mi- 
telli;  Landon,  t.  8,  »/.  :58  et  39)  ;  l'autre,  le  Repas  que  Lévi  ou  Ma- 
thieu donna  à  Jésus-Christ  lors  de  sa  vocation.  Cette  dernière,  qui  porte 
la  date  du  20  avriH573,se  trouvait  dans  le  réfectoire  des  religieux  de 
Saint- Jean-et-Paul,  et  fut  faite  pour  remplacer  le  Cénacle  de  Titien 
qui  périt  dans  un  incendie  [gravée  par  Saendran;  Landon,  t.  8,  pi.  40 
et  U\).  Ces  quatre  grandes  (A-nes,  exécutées  chacune  pour  un  prix  qui 
couvrait  à  peine  la  dépense  matérielle,  mais  qui  valurent  à  Paul  une 
immense  réputation,  étaient  réunies  à  Paris  en  l'an  vii-viii. 


105.  Jésus-Christ  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

ÏI.  0,  58.  -  L.  0,  71.  -  B.  -  Fig.  de  0,  35. 

Le  Christ  succombe  sous  le  poids  de  la  croix  que  deux 
bourreaux  soutiennent.  Plus  loin,  à  gauche,  la  Vierge 
évanouie  dans  les  bras  de  Marie-Madeleine.  Dans  le 
fond,  la  ville  de  Jérusalem. 

Filhol,  1. 10,  pi  608.  —  Landon,  t.  8,  pi.  46. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  précieux  tableau  n'est  qu'ébauché 
dans  certaines  parties, 

106.  Le  Christ  entre  les  larrons, 

H.  1,  02.  -  L.  1,  02.  -  T.  -  Fig.  de  0,  45. 

A  gauche,  Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons,  la  tête 
penchée ,  paraît  rendre  le  dernier  soupir.  Saint  Jean 
soutient  la  Vierge  évanouie.  La  Madeleine  embrasse  le 
pied  de  la  croix  et  regarde  avec  douleur  l'agonie  du 
Sauveur.  Sur  le  premier  plan,  deux  saintes  femmes; 
l'une  tient  la  main  de  la  Vierge,  et  l'autre  cache  sa 
figure.  Dans  l'angle  à  gauche,  des  bourreaux,  dont  un, 
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vu  de  dos,  a  une  main  appuyée  sur  le  cou  d'un  cheval 
pie.  Dans  le  fond,  à  droite,  Jérusalem. 

Collection  de  Louis  XIV. 


107.  Les  pèlerins  d'Emmaûs, 

II.  2,  90  -  L.  i,  48  .  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Dans  un  vestibule  orné  de  colonnes  cannelées,  le  Christ 
.  assis  devant  une  table,  entre  les  deux  disciples,  lève  les 
yeux  au  ciel  et  bénit  le  pain;  derrière  le  Christ,  à  gauche, 
trois  domestiques  apportant  des  plats.  Paul  Véronèse  s'est 
représenté,  dit-on  ,  dans  ce  tableau  avec  v.ne  partie  de 
sa  famille.  Adroite,  sa  femme,  debout,  tient  un  petit  en- 
fant dans  ses  bras.  Deux  de  ses  fils  sont  auprès  d'elle; 
l'un  parait  vouloir  se  cacher  derrière  son  manteau,  tandis 
que  l'autre,  agenouillé,  cherche  à  retenir  dans  ses  mains 
un  petit  chien  épagneul.  Au  milieu  de  la  comijositicn  et 
£U  premier  plan,  deux  petites  filles  vêtues  de  damas 
jouent  devant  la  table  avec  un  gros  chien.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  une  ville  et  la  campagne  ;  les  pèlerins  et  le 
Christ  dans  l'éloignement.  On  lit  sur  ce  tableau,  en 
lettres  d'or  :  Paolo  Veronese. 

Gravé  par  TJwmassin.  —  Landoin,  t.  S,  pi.  /i8. 

Collection  de  Louis  XIV. —Eélibien  dit  que  ce  chef-d'œuvre  était 
placé  dans  le  grand  cabinet  du  roi,  aux  Tuileries,  vis-à-vis  de  la 
famille  de  Darius,  tableau  de  le  Brun,  qui  se  trouve  aussi  au  3Iusée 
maintenant.  —  Sauvai  [Antiquités  de  Paris,  t.  Il,  p.  169),  parle  très 
longuement  de  ce  tableau  et  nous  apprend  qu'il  se  voyait  dans  le  grand 
cabinet  du  Palais-Cardinal  (depuis  Palais-Royal),  avant  que  la  régente 
Anne  d'Autriche  ne  le  fit  transporter  dans  son  appartement  à  Fon- 
tainebleau avec  d'autres  peintures  originales  qui  lurent  remplacées 
par  des  copies.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  l'exactitude  de  ce 
renseignement,  mais  Sauvai  nous  semble  être  dans  l'erreur  lorsqu'il 
.njoute  (p.  171)  :  «  Ce  tableau  n'était  pas  commencé  quand  Vasari 
mit  au  jour  sa  Vie  des  peintres  illustres,  aussi  n'en  dit-il  rien;  mais 
Ridolfl  qui  l'a  vu  plusieurs  fois  et  bien  examiné  dans  le  cabinet  des 
seigneurs  Muselli,  en  parle  comme  de  la  plus  belle  histoire,  etc.  ■> 
La  "description  faite  par  Ridolfi  des  Pèlerins  d'Emmaûs,  possédés  par 
les  Muselli,  n'est  guère  applicable  au  tableau  inscrit  sous  ce  numéro. 
Outre  la  grande  dimension  dont  il  aurait  sans  doute  parlé,  il  ne  signale 
qu'une  petite  fille  jouant  avec  un  petit  rhien.  Cette  description  nous 
paraît  beaucoup  mieux  convenir  au  petit  tableau  des  pèlerins,  pos- 
sédé par  le  duc  d'Orléans,  gravé  par  Dullos  et  acheté  200  guinées,  en 
Angleterre,  par  le  comte  Gôwer. 
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108.  Portrait  de  femme. 

H.  1,  lo.— L.  0,  93.— T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  iiat. 

Elle  est  représentée  presque  de  face,  le  derrière  de  la 
tête  couvert  d'un  voile  léger,  portant  une  robe  noire 
ouverte  en  pointe  sur  la  poitrine  et  des  manches  blan- 
ches relevées  au  coude.  A  droite,  un  petit  garçon  tête 
nue  se  penche  vers  un  lévrier  dont  on  ne  ^  oit  que  la  tête, 
et  tient  sa  mère  par  la  main. 

Gravé  par  Forster  dans  le  Musée  royal. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  cité  dans  la  Vie  de  PaulVéro- 
nèse  par  le  commandeur  del  Pozzo,  se  trouvait  avec  d'autres  tableaux 
du  même  wiaître  dans  la  galerie  Bevilacqua,  à  Vérone. 

CALÏARÏ  {Attribué  à), 

109.  L'adoration  des  bergers. 

H.  0, 90.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  de  0,  TO. 

L'Enfant- Jésus  ,  couché  sur  la  paille  et  tenu  par  la 
Vierge,  est  adoré  par  deux  bergers  agenouillés.  Derrière 
la  Vierge,  à  gauche,  saint  Joseph,  un  enfant  et  l'âne.  A 
droite,  près  d'une  colonne,  un  berger  avec  une  chèvre. 

Ancienne  collection.  —  Co  tableau  a  beaucoup  soufTerl. 
CALIARI  (École  de). 

110.  Rébecca  et  Êliêzer. 

H.  2,  47.  -  L.  3,  43.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Éliézer,  au  pied  d'une  ruine  entourée  d'arbres,  pré- 
sente à  Rébecca  des  bijoux  que  deux  nègres  ont  apportés 
dans  une  cassette  et  viennent  de  déposer  sur  le  bord 
d'un  puits.  A  gauche,  plusieurs  dromadaires. 

Gravé  par  Jean  Moyreau.  —  Landon,  t.  8,  pi,  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Félibien,  Florenl-le-Comte,  Piganiol 
de  La  Force,  disent  que  le  roi  acheta  à  Jabach  quatre  tableaux  appar- 
tenant autrefois  à  la  maison  Bonaldi,  à  Venise.  Ce  qui  est  conforme, 
du  reste,  au  récit  du  biographe  Ridolii,  qui  les  cite  comme  existant 
de  son  temps  dans  cette  famille.  Ces  tableaux  sont  :  celui  décrit  sous 
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le  présent  iiumcro,  —  une  Jiirlilh  qui  coupe  la  tèlo  à  Ilolnplicrnc 
(  à  présent  au  musée  de  Caen  ),  —  Suzanne  (  no  98  )  ,  —  la  reine 
Èsllicr  s'évanouissant  devant  Assuérus  (  no  99  ).  Le  tableau  de 
Rébcccaet  Eliézer  a  figuré  longtemps  à  Versailles,  au-dessus  de  la 
clieminée  du  2;rand  salon  d'Hercule.  Mariette,  en  parlant  de  lui  dans 
\e  lc\[Q  (\n  cabinet  Crozat,  dit:  «  Quelques  curieux  qui  ont  étudié  à 
Venise  la  manière  de  peindre  de  Paul  Véronése  et  de  Zelotti  ont 
prétendu  que  ce  dernier  était  l'auteur  de  ce  tableau  ;  mais  il  est  bien 
dilficile  de  décider  sur  un  point  aussi  incertain  que  celui-ci;  vu  que 
les  manières  de  ces  deux  mailrcs  sont  fort  semblables.  »  Cette  pein- 
ture, trop  faible  et  trop  lourde  pour  être  de  Paul ,  appartient  plu- 
lot  à  Carietlo  son  fils,  ou  «i  un  artiste  de  son  école.  Elle  a  beaucoup 
PoufTert,  et  sa  dimension  a  été  modifiée  à  plusieurs  reprises,  car  en 
1709-1710  elle  avait  3  m.  07  c.  (neuf  pieds  et  demi)  de  hauteur  sur 
:}  m.  i7  c.  (dix  pieds  neuf  pouces)  de  largeur.  Bailly  ajoute,  dans  son 
inventaire,  qu'elle  a  été  rehaussée  de  deux  pieds  (0  m.  63  c.)  et  rélargie 
de  onze  pouces  (0  m.  29  c.' ;  on  la  rentoila  en  1834  et  on  la  réduisit 
aux  dimensions  actuelles. 

111.  Portrait  de  femme. 

II.  1,  10.  —  L.  0,  90.  —  Fig.  à  ml-corps  de  gr.  nat. 

Elie  est  vêtue  de  noir  et  vue  presque  de  profil,  tournée 
à  droite.  Elle  tient  d'une  main  des  gants  et  de  l'autre  le 
cordon  de  sa  ceinture. 

Ancienne  collection. 

CA^IPÎ  (Bernardîno),  peintre  et  écrivain»  né  à  Crémone 
en  lo22;  vivait  encore  en  lo90.  (Ecole  lombarde.) 

.Son  père  le  destinait  d'abord  à  l'orfèvrerie;  mais  la  vue  de  deux  ta- 
pisseries faites  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  et  copiées  par  einlio 
Campi,  le  décida  à  quitter  cette  profession  pour  entrer  à  l'école  de 
cet  artiste,  son  parent,  à  ce  qu'on  croit.  Il  étudia  ensuite  à  Mantoue 
sous  la  direction  d'ippolito  Costa,  et  fit  des  progrès  si  rapides  qu'à 
l'âge  de  19  ans  îl  prenait  rang  parmi  les  maîtres.  Il  connut  a  Mantoue 
Jules  Romain  et  ses  élèves;  "il  étudia  ses  ouvrages  avec  ardeur  ainsi 
que  ceux  de  Titien  et  du  Corrège,  dont  il  admirait  le  coloris.  Il  tra- 
vailla à  Crémone,  à  Mantoue,  à  Parme,  à  Modène,  à  Reggio,  à  Milan. 
Après  avoir  imité  successivement  différents  artistes,  Campi  se  fit  une 
manière  vigoureuse  et  brillante  qui  lui  est  particulière  et  semble 
presnue  originale.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre  de  portraits  qui  con- 
tribuèrent à  sa  réputation,  et  publia  en  1584  un  livre  intitulé  :  Parer 
stiUa  pitlura.  Il  eut  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  sofonisba  Aiig:u!^soIa,  qui  fit  des  portraits  célèbres,  et  dont 
van  Dyckrecherchaitlesconseils.— Outre  Bernardino,  on  connaît  aussi 
quatrèaulres  arlistesdunomdeCampi,qui  occupent  un  rang  distingué 
dans  l'école  lombarde.  Ciialeazzo,  mort  en  \rrM,  à  61  ans.  — Ciiulio 
son  fils,  né  vers  1502,  mort  en  1572,  élève  de  Galeazzoet  de  Jules  Ro- 
main, il  étudia  Raphaël,  Corrège,  Titien,  les  antiques  de  Rome,  et 
fut  avec  Bernardino  le  plus  habile  des  Campi.  —  ,%ntonio,  frère  de 
Giulio  et  son  élève,  vivait  encore  en  1591.  Savantcn  architecture,  il 
cultiva  aussila  sculpture,  la  gravure,  et  écrivit  l'histoire  de  sa  vill;-  na- 
tale. Il  cherchasurtout  h  imiter  le  Corrégeetfutcréé chevalier.— -Vin- 
ceuzo,  mort  en  1391,  troisième  frère  de  Giulio,  peignit  surtout  des 
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portraits  et  des  tableaux  de  fruits.  Chacun  de  ces  Campi  eut  ses  dis- 
ciples, mais  les  historiens  ne  les  distinguent  pas  toujours  et  désignent 
simplement  plusieurs  d'entre  eux  par  le  titre  d'élèves  des  Campi. 

1 12.  La  Mère  de  pitié, 

H.  1,  63.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  agenouillée  à  droite,  lève  les  yeux  au  ciel 
en  présence  du  corps  du  Christ  détaché  de  la  croix  et 
assis  sur  son  linceul. 

Filhol,  t.  4,  pi.  231.  —  Landon,  t.  2,  pi.  28. 
Musée  Napoléon. 

CANAL  (Antonio  da),  dit  Canaletti,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Venise  le  iS  octobre  1697,  mort  dans  la  même 
ville  le  20  août  1768.  (Ecole  vénitienne.) 

Elève  de  iternardo  da  Canal,  son  père,  peintre  de  décors.  Il 
s'occupa  d'abord  comme  lui  à  peindre  des  décorations  de  théâtre; 
mais  en  1719  il  abandonna  ce  genre,  passa  à  Rome,  copia  les  antiquités 
de  la  ville  et  des  environs,  et  acquit  la  réputation  d'un  habile  paysa- 
giste. De  retour  dans  sa  patrie,  et  dans  l'impossibilité  de  continuer 
ses  études  de  paysages,  il  s'adonna  presque  exclusivement  à  la  repré- 
sentation des  ditrérentes  vues  de  Venise  et  produisit  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages  fort  recherchés.  Il  alla  deux  fois  à  Londres  et 
gagna  des  sommes  considérables.  On  prétend  qu'il  fut  le  premier  à 
se  servir  de  la  chambre  obscure  pour  obtenir  rapidement  une  perspec- 
tive exacte.  Tiepolo  a  souvent  fait  dans  ses  peintures  des  figures  tou- 
chées avec  beaucoup  d'esprit.  Parmi  les  imitateurs  de  Canaletti  ou 
cite  surtout  Francesco  Guardi,  nernardo  iBeUotto  ,  Jacopo  Ma- 
rieschi  et  An!oiiio  Tisentini ,  dans  les  tableaux  duquel  Tiepolo 
peignit  aussi  des  ligures;  Oluscppe  .^aoretti  et  Franccsco  Biatta- 
glioni. 

113.  Vue  de  V église  appelée  la  Madonna  délia  Salute, 

à  Venise. 

H.  1,  2i.  -  L.  2,  13.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

La  première  pierre  de  ce  monument,  élevé  en  accom- 
plissement d'un  vœu  formé  par  le  sénat  pour  la  cessa- 
tion de  la  peste  qui  ravageait  Venise  en  1630,  fut  posée 
par  le  doge  Nicolas  Gontarini,  en  1631.  L'architecture 
est  de  B.  Lon,'heno. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  cinq  tableaux  acquis, 
en  1818,  de  M.  le  comte  de  Claparède,  moyennant  la  somme  de 
18,000  fr. 
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CANALETTI  (Ecole  de). 

114.  Vue  de  l'église  et  de  la  place  Saint-Marc,  à 

Venise. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0, 04. 

Ancienne  collection.—  Ce  tableau  et  le  suivant,  donnés  dans  la  no- 
lice  de  4841  comme  peintures  originales  de  Canaletli,  paraissent  être  de 
Bernardo  Bellotto,  né  à  A'enise  en  1724,  mort  à  Varsovie  en  1780, 
Il  fut  élève  de  son  oncle  Antonio  Canal,  dont  il  imita  la  manière.  Il 
voyagea  en  Italie,  dessina  lesédificesles  plus  remarquables  des  diffé- 
rentes villes,  passa  à  Vienne,  puis  à  la  cour  de  Dresde,  et  enfin  à  Var- 
sovie. Il  est  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Canaletlo,  et  en  Alle- 
magne du  comte  Bellotti. 

115.  Vue  du  palais  ducal  à  Venise,  et  du  môle,  pris 

de   la   riva   degli   Schiavoni,  au-delà  du 
pont  délia  Paglia. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  98.  -  T.-  Fig.  de  0,  04. 

Dans  le  lointain,  on  aperçoit  la  douane  de  mer  et 
l'église  dite  la  Madonna  delta  Sainte. 

Filhol,L  \,pl.27. 
Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

CAIXLASSI  (GoiDO),  dit  Cagnacci,  né  à  Castel-San-Ar- 
cangelo,  près  de  Riminiy  en  1601,  mort  à  Vienne  en  1681. 
(Ecole  bolonaise.) 

Il  dut  le  surnom  de  Cagnacci  à  la  difformité  de  son  corps.  Il  fui 
élève  de  Guide,  dont  il  imita  d'abord  la  manière  pour  en  prendre 
ensuite  une  plus  vigoureuse.  Il  passa  en  Allemagne,  où  il  exécuta 
beaucoup  de  travaux  pour  l'empereur  Léopold  I«r. 

116.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  48.  -  L.  1,  14.  -  T.-  Fig.  de  gr.  nat. 

Assis  et  appuyé  sur  un  rocher,  il  tient  de  la  main 
droite  une  croix  de  roseau,  et  caresse  un  mouton  dont 
le  pied  pose  sur  son  bras  gauche. 

Landon,  1.2,  pl.2o. 
Musée  Napoléon. 


08  CANTARINI. 


CANTAUIjVI  (Simone)   da  Pesaro,  dit  le  Pésarèse, 

peintre,  graveur,  né  à  Oropezza,  près  de  Pesaro,  en 
1612;  mort  à  Vérone  le  i^  octobre  1648.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

Il  apprit  à  dessiner  chez  Ciiacomo  Pandoiflni,  à  peindre  chez 
Claudio  Ridolfl,  se  perfectionna  en  étudiant  Icsouvrages  de  Baroche 
et  surtout  ceux  du  Guide,  dont  il  fut  l'imitateur  le  plus  fidèle.  Il 
ouvrit  une  école  à  Bologne,  passa  ensuite  à  Mantoue,  puis  à  Vérone, 
où  il  mourut. 


117.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  41.  -  L.  0,  57.  -  B.  -Fig.  deO,  63. 

La  Vierge,  assise  par  terre  ,  soutient  l'Enfant- Jésus 
qui  lui  tend  les  bras;  auprès  d'elle,  à  gauche,  est  saint 
Joseph  assis  au  pied  d'un  arbre. 

Gravé  par  Cantarini;  par  Gondolfi  dans  le  Musée  français. 
—  Landon,  t.  7,  pi.  U.  —  Filhol,  t.  h,  pi.  271. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  donné  au  Guide,  avait  été 
possédé  par  un  Anglais,  M.  Heze,  qui  le  céda  à  M.  Pasquier,  député 
du  commerce  de  Rouen.  A  la  vente  de  ce  célèbre  amateur,  en  4755, 
on  le  vendit,  avec  le  n»  118,  6,002  livres.  Ils  furent  ensuite  payés,  à  la 
vente  de  La  Live  de  Jullv,  en  1770,  5,830  liv.  ;  —  à  la  vente  du  prince 
deConti,en  1777,  16,000riv.;— à  la  vente  de  Boileau,  en  1779, 7,202  liv.; 
—  à  celle  du  comte  de  Merle,  en  1784,  15,200  liv.  Malgré  l'ancienneté 
de  l'attribution  de  ce  tableau  ,  les  figures  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant- 
Jésus  nous  semblent  s'éloigner  trop.comme  style  et  comme  exécution, 
de  la  manière  de  l'artiste,  pour  la  conserver.  Nous  pensons  que  cette 
peinture  peut  être  attribuée,  à  plus  juste  titre,  au  Cantarini. 


118.  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  41.  ->  L.  0,  57.  —  T.  collée  sur  bois.  <-  Fig.  de  0,  GO. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  semble  bercer  entre  ses  bras 
l'Enfant  Jésus  ;  plus  loin,  à  gauche,  saint  Joseph  en- 
dormi, la  tête  appuyée  sur  sa  main.  Fond  de  paysage. 

Gravé  à  l'eau-forte  par  le  Pésarèse.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  284. 
—  Landon,  t.  5,  pi.  60. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  cette  note  dans  le  catalogue 
de  vente  de  M.  Pasquier  :  «  Ce  tableau,  de  la  bonne  touche  du  Pésa- 
rèse, vient  du  cabinet  de  M.  Devaux.  "  Il  était  autrefois  ovale,  on  a 
rempli  les  quatre  coins  pour  en  faire  un  pendant  au  numéro  pré- 
ct^dent.  (Voir  ce  numéro.) 
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119.  Sainie-Famille. 

H.  1.  i8.  —  L.  2,  00.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

L'Enfant-Jésus  est  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 
A  gauche,  un  ange  apporte  au  Sauveur  un  panier  de 
fruits,  que  soutient  sainte  Anne.  A  droite,  saint  Joseph 
assis  :  il  est  également  représenté,  au  second  plan,  ac- 
compagné d'un  ange  et  sciant  une  planche.  Dans  la 
partie  supérieure,  deux  anges  répandant  des  fleurs  sur 
la  Vierge. 

Ancienne  roUeclion.  —  Les  notices  précédentes  donnaient  au  Pé- 
sarèse  ce  tableau,  qui  lui  est  seulement  attribué  par  l'inventaire  de 
l'Empire. 

CARAVAGE.  ~  Voir  Amerighi  (Michel-Angîolo). 

GARDI  (LoDOVico)  da  Cigoli,  peintre,  sculpteur,  ar- 
ckitecte,  poète  et  musicien,  né  au  bourg  de  Cigoli,)  près 
Florence,  le  12  septembre  looO,  mort  à  Rome  le  S  juin 
1613.  (Ecole  florentine.) 

Baldinucci  appelle  cet  artiste  le  commandeur  fra  Ludovico  Cardi 
dit  le  Cigoli.  Ce  peintre  signait  ses  tableaux  Lodovico  Cigoli.  A 13  ans, 
il  vint  avec  son  père  s'établir  à  Florence,  et  ayant  montré  d'heureuses 
dispositions  pour  le  dessin,  il  fut  placé  à  l'école  d^Alessandro  Allori, 
chez  qui  il  resta  quatre  ans.  L'étude  trop  assidue  de  l'anatomie  ayant 
altéré  sa  santé,  il  fut  forcé  pendant  quelque  temps  de  retourner  dans 
son  pays.  Revenu  à  Florence,  le  Buontalenti  lui  enseigna  la  pers- 
pective". Il  fréquenta  aussi  l'atelier  de  Santi  di  Tito,  étudia  les  ou- 
vrages du  Baroche,  du  Corrège  et  des  artistes  vénitiens.  Les  travaux 
qu'il  exécuta  à  la  suite  de  ses  études  sur  les  grands  maîtres  lui  valurent, 
de  la  part  de  ses  contemporains,  le  surnom  du  Corrège  ou  de  Titien 
florentin.  Appelé  à  Rome,  le  Cigoli  fut  charge  par  Paul  V  de  travaux 
importants.  Le  pape  voulut  le  récompenser  en  demandant  pour  lui 
l'habit  de  chevalier  de  Malle.  Au  moment  où  le  grand  maître  Alof  de 
Vignacourt  lui  adressait  sa  lettre  de  nomination,  il  fut  pris  d'une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut.  —  Parmi  ses  nombreux  élèves  on  citeChris- 
tofano  Allori,  Ciiovauni  niliverti ,  Ciiovanni  Antonio  i>elll,  Ro- 
main, Domenico  Feti ,  Aurelio  E.onii,  etc.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
donna  des  leçons  de  peinture  au  célèbre  Galileo  Galilei  qui,  dans  sa 
jeunesse,  voulait  s'adonner  exclusivement  à  cet  art.  Bastiauo,  frère 
«le  Cigoli,  a  gravé  les  figures  du  Traité  de  Perspective  et  d'Architec- 
ture laissé  par  Lodovico. 

120.  La  fuite  en  Egypte, 

H.  0,  Bl.  -  L.  0,  37.  -  T.  -  Fig.  de  0,  22, 

La  Vierge,  montée  sur  un  mulet,  donne  le  sein  à 
l'Enfant- Jésus  ;  à  gauche ,  saint  Joseph  marche  auprès 

6^ 
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rrelle ,  appuyé  sur  un  bâton  ;  un  ange  los  guide  et 
traverse  un  ruisseau.  On  .aperçoit  dans  l'éloignement 
des  fabriques  et  des  arbres. 

Landon,  t.d,pH8. 
Ancienne  collection. 

121.  Saint  François  en  contemplation. 

H.  0,  79.  -  L.  0,  39.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  VU  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  et  joignant 
ses  mains  qui  portent  les  traces  des  stigmates. 

Collection   de  Louis  XVIII.  —  Compris   dans  les  100,000  fr.   de 
tableaux  acquis  de  M.  Scilivaux  en  1821. 

122.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  oO.  —  L.  0,  42.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la 
tète  couverte  d'une  toque  à  larges  bords,  et  porte  un 
vêtement  noir. 

Musée  Napoléon.  —  Église  de  Saint-Louis-dcs-Français. 


CARPACCIO  (Vittore),  né  à  Venise  suivant  quelques 
historiens,  et  à  Capo  d'Istria  suivant  d'autres  auteurs, 
vers  1450.  //  vivait  encore  en  1322,  et  Ridolfi  dit  qu'il 
mourut  dans  un  âge  très  avancé.  (Ecole  vénitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Scarpaccia,  et  Sansovino,  Scarpazza.  II 
signait  presque  toujours  en  latin  Victor  Carpathius ,  Carpaccius  ou 
Charpatius.  Ridolfi  dit  qu'il  était  Vénitien  ;  le  chanoine  Stancovicli 
le  prétend  originaire  d'istrie.  Quelle  que  soit  sa  patrie,  il  appartient, 
par  son  style,  son  dessin  et  son  coloris,  à  l'ancienne  école  de  Venise. 
En  1474,  ïe  Sénat  l'employa,  suivant  Sansovino,  dans  les  travaux  de 
la  salle  du  grand  conseil.  Ses  peintures,  fort  estimées,  périrent  dans 
les  deux  incendies  qui  détruisirent  une  partie  du  palais  en  157i  et 
en  1577  :  1479  est  la  plus  ancienne  date  connue  inscrite  sur  ses 
tableaux;  1.522  est  la  dernière.  Il  apprit  probablement  les  principes 
de  l'art  à  l'école  des  Beliini;  mais  on  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il 
eut  pour  élève  liazzaro  Sebastiaui,  dont  par  erreur  Vasari  fit  deux 
personnages  sous  les  noms  de  Lazzaro  et  de  Sebastiano,  frères  de 
Carpaccio.— «enedctto  Carpaccio,  peut-être  son  fils  ou  son  neveu, 
dont  on  connaît  des  tableaux  datés  de  1537  et  de  1541,  fut  son  imita- 
teur. 
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123.  Prédication  de  saint  Etienne,  à  Jérusalem. 

H.  1,  32.  -  L.  1,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  63. 

A  gauche,  saint  Etienne,  monté  sur  un  piédestal  où  l'on 
remarque  un  médaillon  d'empereur,  annonce  l'Evangile 
au  milieu  de  Jérusalem.  Il  est  entouré  des  sénateurs  de 
la  synagogue,  desatTranchis,  des  Cyrénéens,  des  Alexan- 
drins, des  Ciliciens  et  de  différents  peuples  de  l'Asie  qui 
écoutent  sa  parole.  Dans  le  fond,  la  ville  et  de  nombreuses 
figures.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Musée  Napoléon.  —  On  croit  que  Tarlisle  s'est  peint  parmi  les 
spectateurs,  sous  les  traits  du  personnage  ayant  un  habit  bleu,  un 
bonnet  violàtre  et  une  longue  barbe,  à  laquelle  il  porte  la  main.  — 
Ce  tableau,  qui  vient  du  Musée  de  Breraà  Milan  (voir  Beltraffio), 
faisait  partie  d'une  suite  de  cinq  compositions  représentant  des  sujets 
empruntés  à  la  légende  de  saint  Etienne,  et  exécutées  à  la  Scuola  de 
ce  saint,  à  Venise,  pendant  les  années  15H-1520.  —  Une  de  ces  pein- 
tures est  au  Musée  de  Brera,  l'autre  à  Berlin. 


CAKRACCÏ  (LoDOvico),  peintre,  graveur,  sculpteur,  ne 
à  Bologne  le  21  avril  1553,  mort  dans  la  même  ville  le 
13  décembre  1619.  (Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Vincenzo  Carracci,  boucher  à  Bologne,  le  plaça  d'abord 
chez  Prospère  Fonlana,  qui,  prenant  la  sage  lenteur  de  Lodovico 
pour  un  défaut  d'intelligence,  l'engagea  à  renoncer  à  la  peinture. 
Ayant  quitté  l'atelier  de  Fontana,  le  jeune  artiste,  que  ses  camarades 
avaient  surnommé  le  bœuf,  par  dérision,  passa  à  Venise,  étudia  les 
œuvres  des  maîtres  et  fréquenta  l'atelier  du  Tintoret,  qui  lui  donna 
le  même  conseil  que  Fontana.  Loin  de  se  décourager,  Lodovico  re- 
doubla d'elTorls  et  entreprit  de  nouveaux  voyages  pour  examiner  et 
analyser  les  ouvrages  des  artistes  célèbres  des  différentes  écoles.  A 
Florence,  il  entra  chez  le  Passignano  et  copia  les  peintures  d'Andréa 
del  Sarto,  puis  il  étudia  les  tableaux  du  Parmesan  et  du  Corrége,  à 
Parme,  et  ceux  de  Jules  Romain,  à  Mantoue.  De  retour  enfin  à  Bo- 
logne, il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  au  rang  des  meilleurs  artistes,  et 
toutes  les  villes  de  la  Lombardie  voulurent  avoir  de  ses  peintures. 
Il  fut  appelé  à  Rome  avec  Annibale  Carracci  par  le  cardinal  Farnèse 
pour  décorer  son  palais;  mais,  ne  pouvant  se  décider  à  quitter  sa 
patrie,  il  envoya  Agostino  à  sa  place,  et  ne  passa  quelques  jours  dans 
celte  ville  que  lorsqu'Annibal,  ayant  terminé  son  travail ,  le  pria  de 
venir  lui  donner  ses  avis.  Lodovico  ne  se  montra  pas  seulement  un 
artiste  au  génie  élevé ,  à  l'exécution  gracieuse,  il  fut  aussi  un 
réformateur.  Aidé  de  ses  deux  cousins,  Annibal  et  Agostino, 
dont  il  avait  dirigé  les  études,  il  fonda  une  école  où  l'on  opposa  à  la 
manière  expéditive  et  libre,  si  fort  en  vogue  alors  dans  la  Lombardie, 
l'étude  rélléchie  de  la  nature  et  de  l'antique.  Son  académie  compta 
un  nombre  considérable  d'élèves  distingues,  et  eut  la  gloire  de  former 
des  artistes  tels  que  le  Domitiiquin,  le  Guide,  l'Albane,  etc. 
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124.  VA  nnonciation . 

H.  0,  48.  -  L.  0,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  Gabriel,  à  genoux  sur  des  nuages  et  tenant 
à  la  main  une  branche  de  ils ,  montre  le  ciel  à  Marie 
agenouillée  en  face  de  lui,  devant  un  prie-Dieu  riche- 
ment sculpté.  Les  cieux  ouverts  laissent  voir  une  gloire 
d'anges  et  de  chérubins  formant  un  concert.  Dans  le 
fond,  une  fenêtre  ouverte  et  la  campagne. 

Landon,  t.  2,  pi.  52, 
Collection  de  Louis  XIV. 

125.  La  Nativité  de  Jésus-Christ, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  51.  -  C.  -  Fig.  de  0,  27. 

La  Vierge  à  genoux,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine, 
contemple  l'Enfant-Jésus  couché  par  terre  sur  un  linge 
que  soulève  saint  Joseph.  Deux  bergers,  dont  l'un  tient 
un  enfant  sur  ses  épaules,  s'approchent  du  Sauveur; 
plus  loin,  un  ange  conduit  un  autre  berger.  A  gauche, 
deux  anges  debout  à  côté  du  bœuf  et  de  l'âne,  dont  on 
n'aperçoit  que  les  têtes.  Enfin,  d'autres  anges,  portés 
sur  des  nuages,  répandent  des  fleurs  sur  le  nouveau-né. 

Landon,  t.  2,  pi.  33. 
Collection  de  Louis  XIY.  ~  (Voir  la  note  du  m  497.) 


126.  La  Vierge  et  V  Enfant- Je  sus* 

H.  0,  92.  ~  L.  0,  92.--Forme  ronde.*-Toile  collée  sur  bois. 
—  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  de  la  main  gauche  l'Enfant-Jésus,  et 
appuie  la  droite  sur  un  livre. 

Gra^^é  par  Barthélémy  Roger  (  Cale,  imp.)  ;  par  Setlelini 
dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  432. 

Acquis  par  le  roi  Louis  XV  du  prince  de  Carignan*  '-îl  fui  vendu 
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avec  son  pendant:  «Une  Vierge  avec  l'Enfant-Jcsus,  par  Squcchm 
(Schidon),  »  pour  800  livres. 


127.  Jésus  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  -20.  -  C.  -  Fig.  de  0,  20. 

Jésus  est  étendu  par  terre  sur  son  linceui,  la  tète  ap- 
puyée sur  les  genoux  de  la  Vierge,  qui  tourne  doulou- 
reusement ses  regards  vers  la  croix  où  fut  attaché  son 
fils.  A  droite,  la  Madeleine  prosternée  soulève  la  main 
du  Sauveur  et  contemple  en  pleurant  ses  plaies  encore 
sanglantes. 

Landon,  t.  2,  pi.6&. 

Collection  de  Louis XVIII. -^Acquis  en  1820  de  M.  Grégoire  pour  la 
somme  de  8,000  fr. 


128.  Apparition  de  la  Vierge  et  de  VEnfant-Jésus  à 
saint  Hyacinthe. 

H.  3,  75.—  L.  2,  23.  -  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

A  gauche ,  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus  portés  sur  des 
nuages,  accompagnés  de  chérubins  et  d'anges  qui  forment 
un  concert,  apparaissent  à  saint  Hyacinthe,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Le  saint,  à  genoux  dans  un 
temple  orné  de  colonnes ,  est  en  oraison  devant  une  table 
de  marbre  soutenue  par  un  ange,  sur  laquelle  on  lit  : 

«  GAVDE  FILI  HIACI>TE  QVIA  ORATIOISES  TV  JE  GRAT^ 
SVNT  FILIO  MEO  ET  QVID  QVID  AB  EO  PER  ME  PETIERIS 
IMPETRABIS.    » 

Gravé  par  AugusUn  Carrache.  —  Landon,  t.  2,  pi.  60. 

Musée  Napoléon.  ~  Ce  tableau  peint,  suivant  Malvasia,  par 
Louis  Carrache  ,  en  1594,  pour  la  chapelle  de  la  famille  Turrini,  dans 
l'église  de  Saint-Dominique,  à  Bologne,  lui  fut  payé  50  écus  (250  li- 
vres environ).  Il  avait  modelé  celle  composition  en  terre,  et  les 
f)làlres  qui  en  furent  faits  servirent  longtemps  à  l'ctudc  dans  les  ate- 
iers  de  Bologne. 
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CARRACCI  {D'après  Lodovico). 
129.  Saint  François  en  extase. 

H.  0,  il.  —  L.  0,  38.  —  T.  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0,  iÔ. 

Le  saint ,  en  extase  devant  un  autel  et  tenant  un  cru- 
cifix, est  soutenu  par  un  ange.  Au-dessus  de  l'autel,  à 
gauche,  trois  anges  dans  les  airs. 

Ancienne  collection. 


CARRACCI  (Anmbale),  peintre  et  graveur,  né  à  Bo- 
logne  le  3  novembre  lo60,  mort  à  Rome  le  16  juillet  1609. 
(Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Antonio  Carracci,  qui  était  tailleur,  le  destina  d'abord  à 
sa  profession;  mais  Lodovico  Carracci,  frappé  de  ses  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui  donna  de  si  bons 
conseils  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  l'aider.  Plus  tard  il  lui  fournit 
les  moyens  de  Yoya?;cr  et  d'achever  son  éducation  par  l'étude;  des 
niaitres.  Annibal  quitta  Bologne,  vint  à  Parme,  copia  les  œuvres  du 
Corrège,  passa  à  Venise,  se  lia  avec  le  Tinloret,  Paul  Véronèse,  et 
ne  négligea  aucune  occasion  d'approfondir  les  secrets  de  l'art  vénitien. 
De  retour  à  Bologne,  il  y  retrouva  son  frère  Agostino  et  son  cousin 
Lodovico,  qui  apprécia  sans  jalousie  la  supériorité  que  son  élève  avait 
acquise.  C'est  alors  que  ces  trois  artistes  fondèrent  celte  académie 
célèbre  dont  il  a  été  parlé  dans  la  biographie  de  Lodovico  Carracci. 
Appelé  à  Rome  ])ar  le  cardinal  Odoardo  Farnèse,  pour  décorer  la  ga- 
lerie de  son  palais,  Annibal  employa  huit  ans  à  ce  magnifique  tra- 
vail si  fort  admiré  de  Poussin,  et  pour  lequel  il  ne  recutque  800  ccus. 
Malgré  son  extrême  désintéressement,  Annibal  conçut  un  vif  cha- 
grin de  cette  injustice.  Il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  fit 
en  vain  un  voyage  à  Naples  pour  se  distraire  et  revint  mourir  à  Rome, 
où  il  demanda  à  être  enterré  auprès  de  Raphaël. —Agoslîno,  né  à  Bo- 
logne le  16  août  1557,  mort  à  Parme  le  -22  mars  1602,  frère  aine  d'An- 
nibal ,  fut  placf"  d'abord  chez  un  orfèvre;  ensuite,  d'après  le  con- 
seil de  son  cousin  Lodovico,  il  entra  à  l'atelier  de  i»rospero  Fon- 
tana,  et  enfin  dans  cehii  de  lîartolommeo  B»assaroUi.  Jaloux  des 
progrès  rapides  d' Annibal  et  désireux  d'échapper  à  la  surveillance 
de  Lodovico,  il  résolut  de  s'éloigner  d'eux  {lour  étudier  seul  les 
maîtres.  Il  abandonna  la  peinture,  cultiva  les  sciences,  et  surtout  la 
gravure,  sous  la  direction  de  raomenico  TibaKli,  architecte  et  gra- 
veur. Agostino  vint  à  Venise,  acheva  de  se  perfectionner  dans  le  ma- 
niement du  burin  chez  Corneille  Cori,  se  lia  avec  Paul  Véronèse,  le 
Tinloret,  et,  de  retour  à  Bologne,  ne  quitta  la  gravure  que  pour  re- 

P rendre  les  pinceaux.  11  se  montra  professeur  habile  et  zélé  dans 
académie  qu'il  fonda  avec  son  cousin  et  son  frère.  Lorsque  Annibal 
fut  chargé  de  décorer  la  galerie  Farnèse,  il  vint  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux, auxquels  prirent  part  aussi  le  Guide  et  l'Albane.  Mais  bientôt 
de  nouvelles  discussions  s'étant  élevées,  comme  à  l'ordinaire,  entre 
les  deux  frères,  qui  ne  pouvaientvivre  ni  séparés  ni  réunis,  Agostino 
quitta  Rome,  vint  à  Parme,  entra  au  service  de  Ranuccio  l'^r,  frère 
tl'Odoardo  Farnèse,  exécuta  plusieurs  travaux  importants  et  mourut 
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à  l'âge  de  4'l  ans,  après  avoir  produit,  un  nonibro  considérable  de 
sravurcs  et  de  tableaux.  — Fraiicescliino,  m-  en  1505,  mort  vers  1622. 
frère  puîné  des  deux  précédents,  iiabile  dessinali'ur ,  i)einlre  1res 
médiocre,  éleva  une  école  dans  l'intention  de  nuire  à  celle  de  Louis. 
il  mourut  dans  un  hôpital  de  Rome  par  suite  de  débauches. 


130.  Le  sacrifice  d'Ahraham, 

H.  0,  io.  -  L.  0,  ai.  -  C.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  l'ange  arrête  le  bras  d'Abraham,  prêta  im- 
moler Isaac  agenouillé  sur  le  sommet  d'une  montagne 
escarpée  ;  au-dessous  de  lui ,  un  bélier  dont  les  cornes 
sont  prises  dans  un  buisson.  A  droite,  dans  la  vallée,  au 
bas  de  la  montagne,  les  deux  serviteurs  d'Abraham  gar- 
dant un  une. 

Filhol,  t.  3,  pi.  196.  —  Landon,  t.  -2,  pi.  49. 
Collection  de  Louis  XIV. 

131.  La  mort  d'Ahsalon. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  34.  -  C.  -  Fig.  de  0,  11. 

A  droite,  Joab,  à  cheval,  perce  de  sa  lance  Absaion, 
retenu  par  sa  chevelure  à  un  arbre.  Dans  le  fond,  une 
rivière,  une  plaine,  et,  de  chaque  coté,  des  montagnes. 

Filhol,  t.  7,  pi.  kU.  —  Landon,  t.  2,  pi.  48. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Un  ancien  inventaire  attribue  à  Car- 
rache  ou  à  Viola  a:  tableau,  d'une  médiocre  exécution. 

132.  La  naissance  de  la  Vierge. 

II.  2,  71.— L.  1,  00.—  Forme  cintrée— T.-Fig.  de  gr.  nal. 

Le  Père-Eternel,  au  milieu  d'une  gloire  d'anges,  pré- 
side à  la  naissance  de  la  Vierge.  Des  femmes  s'empres- 
sent de  lui  donner  les  premiers  soins.  Dans  le  fond,  à 
droite,  sur  un  pian  plus  élevé,  sainte  Anne,  dans  son  lit, 
est  assistée  par  deux  servantes;  auprès  d'elle,  saint  Joa- 
chim  rendant  grâce  au  ciel. 

Gravé  par  R.-V,  Audcnaerd.  —  Landon,  t.  2,  pi.  31 . 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  peint  originairement  pour 
l'église  dupalaib  ponliricaldc  Lorelte. 
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133.  La  SaliUalion  angélique. 

ÎI.  0,  34.  -  L.  0,  27.  -  C.  -  Fig.  de  0,  23. 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  la 
main  sur  la  poitrine,  lève  les  yeux  au  ciel.  En  face  de 
la  Vierge,  l'archange  Gabriel,  une  tige  de  lis  a  la  main, 
montre  l'Éternel  et  le  Saint-Esprit  portés  sur  les  nuages 
et  entourés  d'une  gloire  d'anges. 

Landon,  t.  2,  pi.  33. 

Collection  de  Louis  XÎV.  —  Ce  tableau  a  d'abord  appartenu  au  car- 
dinal, puis  au  duc  de  Mazarin  :  «  J'ai  voulu  en  donner  -200  louis  d'or 
au  duc,  qui  ne  voulut  pas  s'en  défaire,  peut-être  parce  que  c'était 
un  tableau  de  dévotion.  »  [Mémoires  de  Brienne.) 

134.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  03.  -  L.  0,  83.  -  T.  -  Fig.  de  0,  59. 

Au  milieu  du  tableau,  l'Enfant-Jésus,  couché  dans 
la  crèche ,  est  adoré  par  la  Vierge ,  par  saint  Joseph 
placé  à  droite,  et  par  les  bergers  agenouillés  à  gauche. 
Les  deux  ouverts  laissent  voir  un  concert  formé  par 
les  anges  et  les  chérubins.  L'un  d'eux  porte  une  bande- 
role sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  Effet 
de  jour. 

Gravé  par  Forsler  dans  le  Musée  royal;  par  Pielro  Santi 
Bartoli.  —  Landon,  t.  2, pi.  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «Rehaussé de  5  pouces,  élargi  de  46.» 
(Inventaire  Bailly.)  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtinicnts  royaux 
{recette)  :  "  Du  29  janvier  1685.  Reçu  du  sieur  du  Metz  2,800  liv.  pour 
délivrer  au  sieur  Coespel,  peintre,  pour  son  paiement  d'un  tableau 
d'Hannibal  Carrache ,  représentant  une  Nativité,  qu'il  a  livré  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  et  23  liv.  6  sols  8  den.  pour  les  taxations  dudit 
trésorier,  à  raison  de  2  den.  par  livre,  cy  2,823  :  6  :  8.  »  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  note  se  rapporte  à  ce  tableau. 

135.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

n.  0,  42.  -  L.  0,  30.  -  C.  -  Fig.  de  0,  27. 

L'Enfant-Jésus,  couché  dans  la  crèche,  est  enve- 
loppe d'une  splendeur  divine  qui  illumine  l'étable  où  se 
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trouvent  la  Vierge,  deux  anges  et  un  pasteur  à  genoux. 
Derrière  ce  groupe,  deux  autres  bergers  paraissent  à  la  fe- 
nêtre de  rétable  avec  une  lanterne.  A  droite,  saint  Joseph 
ouvre  une  porte  ;  auprès  de  lui,  un  jeune  homme,  éclairé 
par  la  lueur  d'un  flambeau.  Dans  la  partie  supérieure, 
un  chœur  d'anges  formant  un  concert.  —  Le  tableau  est 
signé  :  H.  Aisibal  Carache  ,  signature  évidemment 
fausse  et  d'une  main  française. 

Gravé  par  Charles  Simonneau;  par  Lips  et  Forsler, 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  no  497.) 

136.  La  Vierge  aux  Cerises. 

H.  i,  20.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  a  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  ; 
à  gauche ,  saint  Joseph  lui  soutient  la  main  et  lui  donne 
des  cerises. 

Gravé  par  J.  Boulanger, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  qui  est  bien  de  l'école  de 
Carrache  ,  n'est  pas  attribué  par  tous  les  critiques  à  Annibal. 
Il  en  existe  une  répétition  au  musée  de  Berlin. 

137.  Le  sommeil  de  l'Enfant- Jésus, 

H.  0,  38.  -  L.  0,  47.  ~  T.  -  Demi-fig.  de  0,  05. 

La  Vierge,  debout,  soutient  l'Enfant-Jésus  endormi, 
couché  sur  une  table  couverte  d'un  linge,  et  fait  signe  au 
jeune  saint  Jean,  qui  avance  la  main  pour  toucher  le 
Sauveur,  de  ne  point  troubler  son  sommeil. 

Gravé  par  ElicnnePicart  en  1681  [Cale,  imp.];  par  Poilhj  ; 
par  Keindel  dans  le  Musée  français;  par  Richommc;  par 
Hainzelmann.—  Filhol,  t.  U,pl.  2U2.—  Landon,  t.  2,  pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  Bailly  attribue  ce  tableau 
au  Dominiquin,  qui,  suivant  une  certaine  tradition,  l'aurait  exécuté 
d'après  un  dessin  d'Ann.  Carrache.  Cette  composition  est  connue  sous 
le  nom  du  Silence  du  Carrache. 
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138.  Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Luc  et  à  sainte 
Catherine. 

H.  i,  01.  —  L.  2,  26.  —  Cintré  par  le  haut.—  T.  —  Fig.  plus 
gr.  que  nat. 

A  gauche,  saint  Luc,  à  genoux,  implore  la  Vierge  qui  lui 
apparaît  dans  sa  gloire,  tenant  l'Enfant- Jésus  et  entourée 
des  autres  évangéîistes.  Aux  pieds  du  saint ,  une  pa- 
lette et  des  instruments  de  peinture.  A  droite,  sainte 
Catherine,  le  pied  sur  la  roue,  instrument  de  son  sup- 
plice, montrant  l'apparition  céleste,  et  s'appuyant  sur 
un  stylobate  011  on  lit  ;  Annibal  Caractius,  f.  m.d.xcii. 

Landon,  t.  2,  pi.  k\. 

Musée  Napoléon.  —  Malvasia  nous  apprend  que  ce  tableau  fut 
peint  par  AnnibalCarrache,  en  1592,  pour  la  chapelle  des  notaires 
dans  la  cathédrale  de  Reggio.  Il  est  un  des  premiers  exécutés  par 
l'artiste  lorsqu'il  résolut  d'^abandonner  le  style  trop  facile  qu'il  avait 
suivi  jusqu'alors  pour  en  adopter  un  plus  grand  et  plus  châtié. 


139.  Prédication  de  saint  Jean -Baptiste  dans  le 

désert;  paysage. 

H.  0,  40.  -  L.  0, 32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Assis  sur  un  rocher  au  bord  du  Jourdain  ,  à  l'entrée 
d'une  caverne,  saint  Jean  au  deuxième  plan,  à  droite, 
est  entouré  de  juifs  qui  écoutent  sa  parole.  A  gauche, 
un  homme,  dans  une  barque  conduite  par  deux  ra- 
meurs, traverse  le  fleuve. 

Landon,  t.  2,  pi.  36.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  US. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Le cardinal  Mazarin  acheta  ce  tableau,  à 
Rome,  à  la  marquise  Sannesi. 

140.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 

H.  2,  77.  -  L.  1,  87.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ  mort  est  étendu  sur  un  linceul  ;  sa  tête 
repose  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qui  le  contemple 
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avec  douleur;  auprès  d'elle,  la  Madeleine,  deboutet ap- 
puyée sur  le  sépulcre  ,  tient  sa  chevelure  dans  sa  main 
droite.  A  gauclie  et  derrière  la  tête  du  Christ ,  saint 
François,  à  genoux,  les  mains  croisées,  médite  sur  les 
plaies  du  Sauveur  que  deux  anges  lui  montrent  et  ar- 
rosent de  leurs  larmes. 

Gravé  par  Godefroi  dans  le  Musée  françaù;  par  Aquila„  — 
Filhol,  t. 3, pi.  i 81  ,—Landon,  t.  2, pi.  38. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  un  des  derniers  ouvrages 
d'Annibal,  qui  mourut  quelque  temps  après  à  Rome,  au  retour 
d'un  voyage  fait  inutilement  à  Naples  pour  rétablir  sa  santé. 
Une  lettre  de  l'Albane  au  Bonini  nous  apprend  qu'Annibal,  en  la 
terminant  d'après  nature,  altéra  la  beauté  divine  de  la  tète  du  Christ 
qu'il  avait  ébauchée  sans  modèle. 


141.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  31.  -  C.  -  Fig.  de  0,  32. 

Le  corps  du  Christ,  placé  à  l'entrée  du  sépulcre, est 
soutenu  à  droite  par  la  Vierge,  qui,  accablée  de  douleur, 
laisse  tomber  sa  tête  sur  l'épaule  de  son  fils,  et  à  gauche 
par  Marie-Madeleine,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le 
vase  de  parfum.  Derrière  le  Christ,  Joseph  d'Arimathie 
et  Marie  Salomé;  plus  loin,  à  droite,  saint  Jean  les 
yeux  levés  au  ciel  et  appuyé  sur  un  rocher. 

Gravé  par  John  Gaudcfroy.  —  Filhol,  t.  5,  pi,  337.  —  Lan- 
don,  t.  2,  pt.  39. 

Collection  de  Louis  XIV. 


142.  La  résurrection  de  Jésus-Christ. 

H.2,17.—L.  1,60.— Cintré  par  le  haut.— T.— Fig.  demi-nal. 

Jésus- Christ,  entouré  d'une  gloire  d'anges,  sort  ra- 
dieux du  tombeau.  Aux  secousses  de  la  terre  ébranlée, 
la  terreur  s'empare  des  soldats  qui  le  gardent  :  à  gauche, 
l'un  fuit  emportant  le  drapeau,  l'autre,  à  droite,  exprime 
sa  fureur  en  portant  la  main  sur  son  épée  ;  deux  autres, 
sur  le  devant,  sont  renversés  à  demi  morts  de  frayeur  ; 
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un  cinquième,  enfin  ,  reste  couché  et  profondément 
endormi  sur  le  sépulcre  même,  dont  les  scellés  sont 
encore  intacts.  On  lit  sur  le  sépulcre  :  annibal  car- 

RATIVS  PINGEBAT  M.  DXCIII. 

Landon,  t.  2.  pi.  UO. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Annibal ,  à  l'âge  de 
:{:«  ans,  pour  les  Luchini ,  riches  marcliands,  qui  lui  donnèrent  en 
paiement  une  tomme  de  grains  et  une  de  vin.  Cette  peinture  ,  exé- 
cutée immédiatement  après  le  saint  Luc  et  la  Vierge  cités  précédem- 
ment, lorsque  l'artiste  agrandit  sa  manière,  est  du  très  petit  nombre 
de  celles  qu'il  jugea  dignes  d'être  signées.  On  lit  dans  les  Comptes 
des  bâtimenis  royaux  [recelte)  :  «  Du  :J0  may  1683.  Reçu  du  S.  du  Metz 
4,000  liv.  pour  délivrer  à  Charles  Hérault,  peintre,  pour  un  tableau 
d'Annibal  Carrache  représentant  la  Résurrection,  et  33  1.  6  s.  8  d.  pour 
les  taxations,  cy  4,033  :  6  :  8.  » 


143.  La  résurrection  du  Christ. 

H.  0,  40.  ~  L.  0,  30.  ~  C.  -  Fig.  de  0,  18. 

Ce  tableau  est,  à  quelques  légers  changements  près, 
la  répétition  du  numéro  précédent. 

Gravé  par  Giu.-Maria  Mitelli, 
Collection  de  Louis  XIV. 

144.  La  Madeleine. 

H.  1,  48.  —  L.  1,  05.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  naU 

Elle  est  debout  à  l'entrée  d'une  grotte  et  tourne  ses 
regards  vers  une  croix  placée  à  droite.  Au  bas  de  cette 
croix,  un  livre  ouvert  posé  sur  un  rocher. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —Compris  dans  le  lot  de  tableaux  payés 
100,000  fr.  à  M.  Scitivauxle  \\  avril  1821. 

145.  Martyre  de  saint  Etienne. 

II.  0,  SO.  -  L.  0,  67.  ~  T.  collée  sur  bois.-  Fig.  de  0,  il. 

A  gauche,  saint  Etienne  à  genoux  sur  une  petite  émi- 
nence  de  terre  ,  les  bras  étendus ,  les  yeux  tournés 
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yers  le  ciel ,  est  lapidé  par  les  juifs  dehors  les  murs  de 
la  ville.  Un  soldat,  portant  un  casque  et  une  cuirasse , 
élève  à  deux  mains  la  pierre  qu'il  va  lancer  sur  la  tète 
du  saint.  A  droite,  le  jeune  Saiil,  depuis  saint  Paul, 
assis  par  terre,  garde  les  vêtements  des  juifs.  Un  ange, 
tenant  une  couronne  et  une  palme,  dirige  son  vol  vers  le 
martyr.  Les  cieux  ouverts  laissent  voir  le  Père-Eternel 
appuyé  sur  un  globe,  Jésus-Christ  et  des  anges. 

Gravé  par  Etienne  Baudet  en  1677  [Cal,  imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 

146.  Martyre  de  saint  Etienne. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  53.  -  C.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche ,  saint  Etienne ,  les  mains  jointes  et  age- 
nouillé au  pied  d'une  tour  faisant  partie  de  l'enceinte  de 
Jérusalem,  est  lapidé  par  les  juifs  ;  près  de  lui,  un  jeune 
homme  lève  une  pierre  énorme  pour  le  frapper.  A 
droite,  le  jeune  Saûl,  assis  au  pied  d'un  arbre,  étend  les 
bras  avec  étonnement.  On  aperçoit  dans  les  airs  un  ange 
qui  apporte  au  saint  la  couronne  et  la  palme  du  martyre  ; 
les  cieux  ouverts  laissent  voir  le  Père-Eternel  appuyé 
sur  un  globe,  Jésus-Christ  tenant  la  croix,  et  trois  anges. 

Gravé  par  Guillaume  Château  'Cale.  iwp.).  —  Filhol,  1.9, 
pLG7'à.—Landon,  t.  2,  pi.  42.  ' 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  apporté  de  Rome  par  le 
marquis  de  Rambouillet,  et  donné  à  Louis  XIV  par  le  duc  de  Moutau- 
sier.  Quelques  critiques  ont  attribué  ce  tableau  à  l'Albane. 

147.  Saint  Sébastien  attaché  à  un  tronc  d'arbre  et 

percé  de  flèches. 

H.  1,  3L  —  L.  0,  96.  —  T.  -  Fig.  demi-nat. 

On  voit  à  ses  pieds,  à  gauche,  son  armure,  ses  vête- 
ments ,  et  dans  le  lointain,  à  droite,  les  soldats  qui 
retournent  à  Rome ,  après  l'exécution  de  la  sentence 
prononcée  contre  lui. 

Gravé  par  G.  Âudran. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Le  duc  de  Montmorencv  allant  à 
l'échafaud  avec  le  courage  et  la  piété  qui  l'ont  tant  fait  admirer,  fit 
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deux  présents  bien  différents,  de  deux  tableaux  d'un  grand  prix,  du 
même  maître  (le  Carrache)  et  uniques  de  lui  en  France  :  un  saint 
Sébastien  percé  de  ilèches,  au  cardinal  de  Richelieu,  et  une  Pomone 
et  Vertumne  de  grandeur  naturelle,  à  mon  père.  »  (Saint-Simon  , 
Mémoires,  t.  i,  p.  85,  édit.  Delloye.) 


148.  Hercule  enfant, 

H.  0, 17.  -  L.  0, 14.  -  T.  -  Fig.  de  0, 16. 

Le  jeune  Hercule ,  un  genou  appuyé  sur  son  ber- 
ceau,  étouffe  un  des  serpents  de  la  main  gauche;  un 
autre  serpent  est  pressé  par  le  genou  du  héros  enfant 
et  s'enroule  autour  de  son  bras  droit. 


Gravé  par  Moreau,  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom 
d'Augustin  Carrache.  —  Filhol,  t.  ^,  pl.^  63  [sous  le  nom 
d'Augustin,  mais  en  faisant  observer  qu'il  pourrait  bien 
êtred'Ânnibal).  —  Landon,  t.  3,  ])l.  5  [sous  le  nom  d'Au- 
gustin). 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  nous  semble  être  d'Annibal,  mais 
qui  a  été  attribué  par  quelques  critiques  à  Augustin  Carrache,  faisait 
partie  de  la  collection  du  régent  au  Palais-Royal ,  collection  vendue 
à  M.  Laborde  Méréville  et  passée  presque  entièrement  en  Angleterre. 
On  ignore  comment  il  n'a  pas  été  compris  dans  la  cession.  M.  Mau- 
rice acheta  cette  petite  peinture  à  Rome,  de  M.  Lange,  sculpteur  fran- 
çais, pour  le  Musée  Napoléon. 


149.  Diane  découvrant  la  grossesse  de  Calisto. 

H.  1,  61.  -  L.  2,  03.  -  T.  -  Fig.  de  0,  2i. 

A  gauche,  un  massif  de  rochers,  d'où  s'échappe  une 
chute  d'eau  en  plusieurs  cascades.  Sur  le  premier  plan, 
trois  nymphes  enlèvent  à  Calisto  ses  vêtements.  A 
droite,  Diane  assise,  appuyée  sur  son  arc  et  entourée 
de  nymphes,  étend  la  main  vers  Calisto. 

Filhol,  t.  6,  pi.  400.  —  Landon,  t.  2,  pi.  47. 
Ancienne  collection.  —  Le  paysage  est  attribué  à  Paul  Bril. 

150.  Concert  sur  l'eau. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  05  à  0,  08. 

Sur  le  premier  plan ,  dans  une  barque  conduite  par 
deux  mariniers ,  un  jeune  homme  et  trois  femmes 
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chantent  et  jouent  de  divers  instruments.  Plus  loin,  à 
gauche,  la  terrasse  d'un  palais  dont  les  marches  sont 
baignées  par  la  rivière;  au  fond,  un  pont  de  pierre  à 
trois  arches. 


Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal, 
pi.  \0G.  —  Landon,  t.  2,  pi.  Hi. 


Filhol,  t.  2, 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  600  livres  tournois 
dans  l'inventaire  de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  aux  héritiers  du 
cardinal. 


151.  La  pêche, 

H.  1,  3G.  -  L.  2,  5:3.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Dans  une  nacelle  conduite  par  un  batelier,  une  femme 
portant  des  filets  et  un  pêcheur  qui  vide  un  panier  rem- 
pli de  poissons  dans  une  corbeille  posée  sur  le  rivage.  A 
gauche,  deux  chasseurs  assis  sur  le  bord  de  l'eau  tiennent 
du  gibier;  adroite,  un  pêcheur  présente  du  poisson  à 
un  jeune  homme  qui  s'appuie  sur  un  épieu  et  qui  est 
accompagné  de  deux  dames.  Dans  le  fond,  des  pêcheurs 
traînant  un  filet. 

Gravé  par  Charles  Simonnean.  —  Lav.don,  t.'i,  pi.  /«5. 
Collection  de  Louis  XIV. 

152.  La  chasse. 

H.  1,  36.  —  L.  2,  53.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  un  cavalier  et  une  dame  gravissent  un 
sentier  escarpé  ;  on  n'aperçoit  que  le  haut  de  leur 
corps  et  la  tête  de  leurs  chevaux  :  ils  se  dirigent  du  côté 
de  la  meute,  que  leur  indique  un  valet  de  chiens.  A 
droite,  deux  domestiques  tirent  des  provisions  d'un  pa- 
nier; un  autre  fait  rafraîchir  deux  bouteilles  dans  un 
ruisseau.  Plus  loin,  un  chasseur,  monté  sur  une  liau- 
teur,  sonne  du  cor. 

Landon,  t.  2,  pi.  46. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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153.  Paysage, 

*        H.  0,  30.  -  L.  0,  37.  -  B. 

À  droite,  deux  voyageurs  saluent  en  passant  des  ex- 
voto  attacliés  par  un  ermite  à  un  arbre  au-dessous  do 
l'image  de  saint  Antoine.  Du  côté  opposé,  chute  d'eau 
formant  deux  cascades. 

Gravé  par  Forlier  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  i, 
pi.  28. 

Collection  de  Louis  XIV. 

154.  Paysage. 

H.  0,  80.  ~  L.  1,  04.  -  T.  -  Fig.  de  0,  11. 

Sur  le  bord  d'une  rivière  où  des  jeunes  gens  se  bai- 
gnent, des  hommes  jouent  aux  dés;  d'autres,  à  droite, 
sont  assis  au  pied  d'un  arbre.  Au  second  plan,  un  pont 
jeté  sur  la  rivière  et  une  vaste  campagne. 

Ancienne  collection.  —  Donné  par  le  duc   de  Mazarin   à  M.  de 
Briennc. 

155.  Portrait  d'homme, 

H.  1,  10.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  presque  de  face,  la  tête  nue  et  la  barbe  ter- 
minée en  pointe ,  vôtu  de  noir  ;  il  tient  un  écrit  de  la 
main  droite,  et  la  gauche  est  appuyée  sur  une  tête  de 
mort. 

Ancienne  collection.  —  Lépicié,  dans  son  catalogue  des  tableaux  du 
roi  (1752) ,  dit  que  la  tète  a  été  repeinte  par  van  Falens. 


CARRACCI  (  Antomo-Marziale),  peintre  et  graveur, 
né  à  Venise  en  1383,  mort  à  Rome  le  dimanche  des  Ra- 
meauXf  en  1618.  (Ecole  bolonaise.) 

Fils  naturel  et  élève  d'Agostino  Carracci.  Annibal  en  prit  soin 
après  la  mort  de  son  père  et  le  conduisit  avec  lui  à  Rome.  Il  don- 
nait les  plus  grandes  espérances  et  mourut  à  l'âge  de  3.1  ans. 
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15G.  Le  déluge. 

H.  1,  GC.  -  L.  2,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0,  63. 

A  gauche,  un  homme,  vu  de  dos,  s'efforce  de  monter 
sur  un  rocher  où  se  trouve  une  femme  agenouillée. 
Plus  loin,  un  homme  embrasse  avec  force  le  tronc  d'un 
arbre.  Au  milieu,  une  barque  à  moitié  engloutie  par  les 
Ilots.  A  droite,  sur  une  éminence,  une  famille  proster- 
née et  abîmée  dans  la  douleur  ;  un  homme  nu,  debout 
et  levant  les  bras  vers  le  ciel  qu'il  implore.  Dans  le 
fond,  l'arche  de  iS'oé. 

Landon,  t.  3,  j)l.  7. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Estimé  5,000  livres  tournois  dans  l'in- 
ventaire de  Mazarin,  où  il  est  simplement  attribué  au  Carrache. 
Louis  XIV  racheta  des  héritiers  du  cardinal.  —  Il  existe  au  Musée  de 
Berlin  une  répétition  de  même  grandeur  de  ce  tableau,  attribuée  au 
Dominiquin. 


CAPiPXCCÏ  (Jacopo),  dit  tl  Pontormo,  né  à  Pontormn 
[dans  le  Florentin)  en  1493,  mort  en  1358.  (Ecole  floren- 
tine.) 

Jeune  encore  il  perdit  son  père  ,  et  étudia  successivement  sous 
Léonard  de  Vinci,  Mariotto  Albertinelli ,  Pietro  di  Cosimo  et  Andréa 
del  Sarto.  Dans  sa  jeunesse  il  produisit  des  ouvrages  remarquables 
fort  loués  par  Raphaël.  Pendant  quelquetemps,6'étantpassionné  pour 
les  gravures  d'AlbrechtDurer,  il  s'efforça  de  copierle  plusservilement 
possible  le  maître  allemand.  Cette  inconstance  naturelle,  qui  le  fit 
changer  souvent  de  style,  nuisit  à  ses  progrès  et  à  sa  réputation. 


157.  La  Sainte-Famille. 

H.  2,  28.  -  L.  1,  76.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,  sou- 
tient l'Enfant-Jésus  ;  on  voit  placés  des  deux  côtés  de  ce 
groupe,  à  gauche,  saint  Sébastien  et  l'apôtre  saint  Pierre, 
à  droite ,  saint  Benoît  et  le  bon  larron. 

Landon,  t.  6,  pi.  20. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  représenta  encore,  dans  un  tableau  qu'il 
peignit  pour  les  religieuses  de  Sainte-Anne,  près  la  porte  de  Sao- 
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Friano  ,  une  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  à  son  cou.  On  voit  par  der- 
rière sainte  Anne,  saint  Pierre  ,  saint  Benoit  et  d'autres  saints.  Sur 
le  gradin  il  retraça  ,  dans  une  composition  de  petites  figures ,  la 
seigneurie  de  Florence  allant  en  procession  avec  les  trompettes,  les 
fifres,  les  massiers,  les  commandeurs,  les  huissiers  et  autres  person- 
nages de  la  suite.  Il  ajouta  ce  sujet .  parce  que  ce  tableau  lui  fut 
commandé  par  le  capitaine  et  les  olïiciers  du  palais.  »  (  Vasari.  ) 
Cette  deuxième  composition  n'est  pas  peinte,  comme  le  dit  Vasari,  sur 
un  gradin,  mais  sur  le  tableau  même,  au-dessous  du  nuage  qui  porte 
la  Vierge.— Cette  offrande,  portée  par  la  seigneurie  le  26  juillet,  avait 
été  décrétée  parla  commune,  en  1343,  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
l'expulsion  de  Gualtieri  di  Brienne,  duc  d'Athènes,  qui  avait  usurpé,  à 
pareil  jour,  le  gouvernement  de  la  république  de  Florence. 


158.  Portrait  d'un  graveur  en  pierres  fines,  présumé 

celui  de  Giovanni  délie  Corniole  ou  Cor- 
niuole,  contemporain  du  Pontormo. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  50.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  presque  de  face,  la  tête  couverte  d'un  bon- 
net à  oreilles  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  burin,  et  il  a 
'    près  de  lui ,  sur  une  table  ,  une  poignée  où  est  fixé  un 
bijou  préparé  pour  le  travail. 

Pilhol,  t.  2,  pi.  83.  —  Landon,  t.  6,  pi.  21, 
Collection  de  Louis  XIV, 

CARRUCCI  {D'après), 

159.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  2,  75.  —  L.  1,  68.  —  Forme  cintrée.— B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  second  plan ,  vers  la  gauche ,  la  Vierge,  sur  les 
marches  d'un  escalier  extérieur  conduisant  à  la  maison 
de  Zacharie,  donne  la  main  à  sainte  Elisabeth,  qui  flé- 
chit le  genou  devant  elle.  Derrière  la  mère  du  précur- 
seur, saint  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton,  paraît  rendre 
compte  à  un  vieillard  de  l'objet  du  voyage.  Le  peintre 
a  supposé  que  Zacharie  était  jeune;  il  l'a  représenté 
debout ,  à  droite ,  sur  la  seconde  marche  qui  conduit  à 
son  habitation,  et  tenant  un  grand  livre  ouvert,  em- 
ïlème  qui  sert  à  le  faire  reconnaître.  Au  premier  plan, 
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à  gauche,  une  femme  assise  sur  les  degrés,  et,  derrière 
elle,  une  autre  femme  debout  portant  un  paquet  sur  la 
tête.  Sur  la  frise  de  la  porte  on  lit  : 

n 

VN.  HOC.  Ml.  VT.  VE. 

Landon,  t.  7,  pi.  33. 

3Iusée  Napoléon.  — Ce  tableau,  qui  est  une  copie  peu  exacte  de  la 
fresque  peinte  par  le  Pontormo  dans  la  cour  de  VAnnonciata  des 
Servîtes,  à  Florence,  était  donné  par  les  inventaires  et  les  notices 
précédentes  au  Rosso  [\oir  Etruria  pittrice,  pi.  14). 


CASTIGLÏOIXE  (Giovanm-Benedetto  ),  dit  il  Grk- 
CHETTO,  OU  IL  Benedetto  ,  peintre  et  graveur^  né  à 
Gênes  en  1616,  mort  à  Mantoue  en  1670.  (Ecole  génoise.) 

Il  passa  de  l'école  de  Oio.-DatUsta  Pa^gi  dans  celle  de  elo.-An- 
drea  de' Ferrari.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  van  Dyck  pendant  le 
séjour  de  ce  grand  peintre  à  Gênes.  Il  travailla  à  Florence,  à  Rome, 
à  Venise,  à  îVaples,  à  Rologne,  à  Mantoue,  où  il  entra  au  service  du 
duc  Charles  1er.  Quoiqu'il  ait  peint  de  grands  tableaux  d'histoire,  il 
doit  surtout  sa  réputation  à  ses  compositions  de  moindres  dimen- 
sions, où  il  introduisait  fréquemment  des  animaux.  Il  eut  pour  disci- 
ples Salvatore,  son  frère,  et  Francesco,son  fils,  qui  firent  un  grand 
nombre  de  tableaux  attribués  souvent  à  Benedetto. 


160.  Melchisédechy  roi  de  Salem,  offre  du  pain  et  du 
vin  à  Ahraliam^  et  le  hénit, 

H.  1,  00.  -  L.  1,  25.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  trois  hommes  à  cheval  conduisant  un  trou- 
peau de  bœufs  et  de  moutons  ;  sur  le  premier  plan,  un 
tamis,  des  ustensiles  de  ménage,  un  casque,  une  trom- 
pette ,  des  armes;  dans  le  fond ,  des  captifs  et  Melchi- 
sédech. 

Ancienne  collection. 


161.  U adoration  des  bergers. 

H.  0,  68.  -L.  0,  52.  -  C.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche ,  la  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  dans  ses 
bras  ;  derrière  elle,  saint  Joseph,  le  coudq  appuyé  sur  le 
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piédestal  d'une  CQlonne.  A  droite,  un  berger  agenouillé 
tenant  un  agneau  ;  près  de  lui,  trois  pasteurs  :  l'un  d'eux 
joue  du  hautbois  et  un  autre  ôte  son  bonnet.  Sur  des 
nuages,  quatre  anges,  dont  un  encensant  le  nouveau-né, 

Landon,  t.  3,  pi.  i3.  —  Filkol,  t.H,  p/.68. 
Ancienne  collection. 

162.  Les  vendeurs  chassés  du  temple. 

H.  0,  98.  -  L.  1,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  des  vendeurs  près  d'une  table,  les  uns  assis, 
les  autres  debout,  emportant  des  vases  et  des  coffres.  Sur 
le  premier  plan,  des  moutons  effrayés,  des  canards,  des 
poules  et  du  gibier  entassé  confusément.  Dans  le  fond, 
Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs. 

Ancienne  coUeclion. 

163.  Caravane, 

H.  1,  15.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  G,  50. 

A  gauche  ,  deux  cliameaux ,  un  homme  près  d'un 
bœuf.  Sur  le  premier  plan,  des  vases,  un  porc-épic  et 
divers  animaux.  A  droite,  derrière  une  espèce  de  malle 
couverte  d'une  draperie,  un  homme  conduisant  un  âne. 

Ancienne  collection. 

164.  Bacchantes  et  satyres. 

H.  1,  45.  —  L.  1,  93.  —  T.  —  Fig.  de  G,  70. 

Un  satyre  s'appuie  sur  une  femme  assise  tenant  une 
couronne  de  lauriers.  A  gauche,  une  autre  femme,  assise 
au  pied  d'un  arbre,  joue  du  tambour  de  basque.  A  droite, 
du  gibier ,  des  vases ,  un  âne  dont  on  n'aperçoit  que  la 
tète. 

Ancienne  collection. 
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165.  Oiseaux  et  animaux, 

H.  %  73.  -  L.  4,  14.  -  T. 

A  gauche,  au  premier  plan,  un  petit  chien  faisant  peur 
à  deux  canards.  Phis  loin,  un  cygne,  un  bélier,  une 
chèvre ,  deux  chiens  ,  des  matelas ,  des  coffres ,  des 
vases,  un  grand  plat  d'argent.  Sur  une  malle,  un  paon  ; 
un  autre  paon  sur  un  piédestal  caché  par  une  grande 
tapisserie.  On  aperçoit  dans  le  fond  une  caravane,  qui 
a  fait  quelquefois  désigner  ce  tableau  sous  le  titre  de 
Départ  de  Jacob  pour  la  Mésopotamie. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  qui  a  toujours  été  donné  à  Cas- 
tiglione,  pourrait  bien  être  l'ouvrage  d'un  artiste  flamand. 


166.  Animaux. 

H.  0,  99.  -  L.  1,  23.  ~  T.  -  FIg.  de  0,  30. 

Au  premier  plan,  un  cheval,  un  mouton,  un  singe, 
un  canard,  une  chèvre  et  divers  animaux.  A  gauche, 
un  perroquet  sur  un  arbre.  Au  deuxième  plan,  à  droite, 
une  femme  portant  un  vase  sur  la  tête;  un  vieillard  et 
un  Barbaresque  coiffé  d'un  turban  et  tenant  un  plat  de 
cuivre. 

Collection  de  Louis  XIV. 


167.  Basse-cour. 

H.  0,  99.  -  L.  1,  2:3.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

Au  premier  plan,  des  chèvres,  un  chien,  un  chat, 
un  mouton  et  divers  animaux;  dans  le  fond,  au  milieu 
d'une  basse-cour,  une  femme  portant  un  vase  de  cuivre, 
et  un  âne  chargé  d'instruments  de  cuisine. 

Ancienne  collection. 
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CATEDONE  (Jacopo),  né  à  Sassuolo  {dans  le  duché  de 
Modêne)  en  avril  1577,  mort  en  1660.  (Ecole  bolonaise.) 

Chassé  de  bonne  heure  de  la  maison  paternelle  et  dénué  de  res- 
sources, il  vint  à  Bologne  en  1591,  entra  au  service  d'un  seigneur, 
qui,  ayant  reconnu  ses  dispositions  pour  la  peinture,  le  fit  entrer  à 
l'école  de  passarolti,  d'où  il  alla  ensuite  dans  celles  de  Baltli  et  des 
Carrache.  Lié  avec  le  Guide,  ils  firent  ensemble  le  voyage  de  Rome 
et  de  Venise,  où  il  s'appliqua  à  étudier  le  coloris  de  Titien.  Des 
malheurs  domestiques  le  rendirent  fou  pendant  un  certain  temps,  et 
il  ne  recouvra  la  raison  que  pour  tomber  dans  la  plus  affreuse  in- 
digence, malgré  une  conduite  irréprochable.  Exténué  de  besoin  et 
demandant  en  vain  l'aumône,  il  tomba  évanoui  dans  une  rue  de  Bo- 
logne et  expira  dans  une  écurie,  à  l'âge  de  83  ans. 

168.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Sainte  Cécile,  le  corps  tourné  à  droite,  la  tête  vue  de 
trois  quarts  dirigée  à  gauche,  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
est  assise  devant  un  orgue  sur  lequel  elle  va  poser  une 
main. 

Landon,  t.  3,  j)1. 13. 
Ancienne  collection. 

CERQUOZZI  (  Michel-Angelo  ),  <//i  Michel-Angelo 
DELLE  Battaglie,  lié  à  Roiue  ^n  1600  ou  1602,  mort  en 
1660.  (Ecole  romaine.) 

Son  père, qui  était  joaillier,  le  plaça  d'abord  à  l'atelier  de  Jac- 
ques d*Asé,  peintre  flamand,  chez  qui  il  resta  trois  ans  ;  puis  il  entra 
à  l'école  de  Pietro-Paolo  Corlonese,  dit  il  Gobbo  dei  frutti.  Il 
quitta  son  dernier  maître  pour  s'attacher  à  la  manière  de  Peter  van 
Laar,  dit  Bamboche,  qui  jouissait  alors  à  Rome  d'une  grande  répu- 
tation. Il  exécuta  d'une  manière  vigoureuse  des  batailles,  des  scènes 
de  marchés,  des  foires,  qui  lui  firent  donner  le  surnom  de  Michel- 
Ange  des  batailles  ou  aelle  Bambocciate  (c'est-à-dire  des  sujets 
à  l'imitation  de  Bamboche).  Ses  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits  sont 
également  fort  estimés.  Il  peignait  avec  une  extrême  facilité  et  pres- 
que toujours  sans  faire  de  dessins.  Ses  tableaux  d'histoire  sont  très 
inférieurs  à  ses  autres  compositions,  et  l'on  a  observé  que  ses  derniers 
ouvrages  sont  les  meilleurs. 

169.  Mascarade  italienne. 

II.  0,  63.  -  L.  0,  86.  -  Fig.  de  0, 20. 

A  gauche ,  un  théâtre  élevé  sur  des  tréteaux ,  une 
parade  et  des  spectateurs,  dont  plusieurs  sont  masqués. 
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A  droite  ,  un  carrosse  attelé  de  deux  chevaux  blancs. 
Dans  le  fond,  une  rue. 

Ancienne  collection, 

CESARI  (GiusEPPE  ) ,  dit  il  Cavalière  d'Arpino  ou  le 
JosÉPix,  né enioQO  suivant  certains  biographes,  eni^GS 
selon  d'autres  auteurs,  mort  le  3  juillet  1640.  (Ecole 
romaine.) 

Baglione,  disciple  de  Cesari,  prétend  qu'il  était  né  à  Rome,  et  que 
c'était  son  père  qui  était  originaire  d'Arpino,  dans  le  royaume  de 
Naples.  11  fut  d'abord  élève  de  son  père,  peintre  d'ex-voto,  et  étu- 
dia ensuite,  suivant  quelques  historiens,  sous  cristofano  Roncalli, 
dit  il  Pomerancîo  ou  délie  Pomerancie.  Il  travailla  pendant  quelque 
temps  avec  Giacoino  Rocca,  élève  de  Daniel  de  Volterre,  qui  lui 
avait  laissé  un  grand  nombre  de  dessins  de  3Iichel-Ange.  En  <600, 
lorsque  Henri  IV  épousa  Marie  de  Mé.iicis,  le  cardinal  Aldobrandini 
l'emmena  avec  lui  en  France,  et  il  fut  décoré  parle  roi  (Baglione  dit 
par  Louis  XIII)  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  vécut  sous  dix  papes 
qui  le  comblèrent  de  biens  et  d'honneurs,  et  jouit  de  son  vivant 
d'une  immense  réputation  que  la  postérité  n'a  pas  consacrée.  On 
trouve  dans  les  manuscrits  de  Bethune  de  la  Bibliothèque  impériale 
une  lettre  curieuse  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  :  »  Ma- 
dame, j'ay  creu  que  Vostre  Majesté  n"auroil  pas  désagréable  que  je 
luy  dise  que  j'estime  qu'il  seroil  à  propos  qu'elle  fît  peindre  la  gale- 
rie de  son  palais  par  Josépin  qui  ne  désire  que  d'avoir  l'honneur  de 
la  servir,  et  entreprendre  et  parachever  cet  ouvrage  pour  le  prix  que 
Rebens  (Rubensj  a  eu  de  l'autre  galerie  qu'il  a  peinte...»  Après  quel- 
ques nouvelles  politiques:  u  Votre  Majesté  excusera,  s'il  lui  plaist,  la 
hardiesse  que  je  prends  de  lui  envoyer  demye  douzaine  de  paires  de 
gands  que  l'on  m"a  apportés  de  Rome.  —  Suze,  le  •22  apvril  1629. 
Signé  :  le  cardinal  de  Richelieu.  ■  —  Dernardino  Cesari,  frère  du 
précédent,  mort  sous  le  pontificat  de  Paul,  fut  un  copiste  habile, 
imitait  les  dessins  de  Michel-Ange,  et  travailla  surtout  avec  Giuseppe. 

170.  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

H.  0,  53.  -  L.  0,  38.  -  C- Fig.de  0,  35. 

Adam  et  Eve  s'éloignent  du  paradis  terrestre.  A 
gauche,  sur  des  nuages,  l'ange  armé  d'une  épée  flam- 
boyante. 

Gravé  par  Levasseiir  dans  le  Musée  français.  -^Filhol,  t.  2, 
pU'ôi.  —  Landon,  t.  i,  pi.  54. 

CoUectîon  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet  du 
Prince  de  Carignan  et  figurait  sous  le  no  76  du  catalogue  de  la  vente 
faite  après  son  décès,  en  1743.  Passé  ensuite  dans  la  collection  du 
prince  de  Conii,  il  fut  acquis  à  sa  vente  en  1777,  pour  le  roi,  et  payé 
:{,000  livres.  ',  Archives  du  Louvre.  ) 
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171.  Diane  surprise  au  bain  par  Actéon, 

H.  0,  30.  -  L.  0,  67.  -  B.  -  Fig.  de  0,  34. 

Au  milieu  d'un  ruisseau  qui  coule  au  pied  d'une 
grotte ,  Diane ,  accompagnée  de  quatre  nymphes  nues 
comme  elle,  se  retourne  vers  Actéon  placé  à  droite, 
et  le  métamorphose  en  cerf.  Les  chiens  du  chasseur 
s'élancent  sur  lui. 

Collection  de  Louis  XIV. 


CHDIEIXTI  (Jacopo)  da  Empoli,  né  à  EmpolL  prés  de 
Florence,  en  1554,  mort  en  1640.  (Ecole  florentine.) 

Il  fut  élève  de  Toniaso  da  San-Friano  et  fit  une  élude  appro- 
fondie des  ouvrages  d'Andréa  del  Sarto,  que  personne  ne  copia  mieux 
que  lui.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  répandus  dans  toutes  les  églises 
et  dans  tous  les  palais  de  Florence  et  de  la  Toscane. 


172.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  2,  W.  -  L.  1,  82.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  des 
nuages,  a  sur  ses  genoux  l'Enfant- Jésus;  deux  anges 
les  accompagnent.  L'évangéliste  saint  Luc,  assis  à 
gauche,  tient  une  plume  et  un  livre;  près  de  lui  est  un 
bœuf.  De  l'autre  côté ,  saint  Yves ,  patron  des  avocats, 
est  à  genoux  et  présente  au  Sauveur,  par  les  mains  d'un 
jeune  homme,  l'acte  de  fondation  d'un  établissement  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Derrière  lui,  une  femme 
âgée,  une  jeune  fille,  une  mère  avec  son  enfant. 

Landon,  t.  3,  pi.  59. 

Musée  Napoléon.  —  Le  nom  du  peintre,  la  date  de  l'exécution  du 
tableau  sont  écrits  sur  un  rouleau  posé  aux  pieds  du  jeune  homme. 
Jacobus  Empoli  Florcntinus  Clemenlis  fllius  faciebat,  anno  ab  in- 
carnatione  millesimo  quinyentesimo  setluagesimo  nono  calendas 
Augusti.  —  Jacques  Empoli,  Florentin,  fils  de  Clément,  peignait  ce 
tableau  l'an  de  l'Incarnation  1579,  le  9  des  calendes  d'août  (1er  août). 
—  Saint  Yves,  le  protecteur  des  orphelins,  fut  successivement  juge 
et  curé  dans  la  Bretagne;  il  mourut  en  1303. 
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CIGOLI.—  Voir  Càrdi. 

C13IA  (Giovanxi-Battista)  da  Conegliano,  né  à  Cone- 
gliano  {dans  la  Marche  Trévisane)  vers  1460;  il  pei- 
gnait encore  en  1517.  (Ecole  vénitienne.) 

Élève  de  Ciov.  Kellini.  Il  a  laissé  peu  d'ouvrages  à  Concgliano; 
mais  il  a  souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues  de  sa  patrie. 
Il  peignit  à  Venise,  à  Bologne,  à  Parme,  à  Rovigo,  et  travailla  aussi 
dans  les  châteaux  de  plusieurs  grands  seigneurs.  Cima  eut  une  école 
nombreuse  ,  d'où  sortirent  Carlo  Cima ,  son  imitateur,  et  Tittore 
Bellinlano,  nonuné  à  tort  Bellini  par  Vasari. 

173.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  adoré  par  saint 
Jean  et  par  sainte  Madeleine, 

H.  1,  70.  -  L.  1,  10.  -  B.  -  Fig.  de  0, 70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  élevé  contre  une  ba- 
lustrade d'où  l'on  découvre  la  campagne  de  Conegliano, 
tient  un  chapelet  à  la  main  et  l'Enfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  Le  Sauveur  se  retourne  pour  recevoir  les  hom- 
mages de  saint  Jean-Baptiste;  la  Madeleine,  en  s'incli- 
nant,  présente  à  son  divin  maître  un  vase  rempli  de 
parfums.  On  lit  sur  la  base  du  trône  :  ioanis.  bapt. 

CONEGLANESO   OPVS. 

Musée  Napoléon. 


CDIABUEomGUALTIERI  (Giovanm),  pemfrg^  architecte, 
né  àFlorcnce  en  1240;  vivait  encore  en  1302.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Vasari,  attribuant  systématiquement  à  des  artistes  grecs  toutes  les 
peintures  exécutées  en  Italie  antérieurement  à  Cimabuc,  en  conclut 
que  ce  dernier  a  dû  être  leur  élève,  et,  afin  d'exalter  davantage  le 
mérite  de  la  prétendue  révolution  opérée  par  lui  dans  l'art,  il  ajoute 
que  les  figures  des  Grecs  étaient  informes  et  monstrueuses.  Les  faits 
prouvent  le  peu  de  justesse  de  ces  assertions  trop  exclusives.  Les 
peintures  grecques  n'étaient  pas  toujours  aussi  monstrueuses  que  Vasari 
le  prétend  .  et  auxiie  et  au  commencement  du  xiii^  siècle  il  existait  à 
Sienne,  à  Pise,  à  Lucques,  à  Florence  même,  des  artistes  dont  les 
ouvrages,  qui  ne  relèvent  pas  des  traditions  grecques ,  ont  pu  servir 
de  modèles  à  Cimabue.  A  l'époque  de  la  naissance  de  ce  peintre,  les 
types  grecs  avaient  même  considérablement  perdu  de  leur  prépon- 
dérance dans  plusieurs  contrées  de  l'Italie,  et  si  la  réputation  de 
Cimabue  a  étouffé  celle  des  artistes  ses  contemporains  ou  de  ceux  qui 
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l'avaient  précédé,  c'est  parce  que  son  génie  supérieur  a  conlribué 
puissamment  à  l'affranchissement  de  l'art  déjà  émancipé;  c'est  parce 
que  son  nom,  transmis  à  la  postérité  dans  les  vers  de  Dante,  a  été 
depuis  inséparable  de  celui  de  Giotto,  son  glorieux  disciple. 


174.  La  Vierge  aux  Anges. 

H.  4,  2i.  —  L.  2 ,  76.  —  B.  fond  doré,  gaufré.  —  Fig.  plus 
gr.  que  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  son  trône,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésiis  qui,  de  la  main  droite,  donne  sa  béné- 
diction. De  chaque  côté  du  trône ,  trois  anges  placés  au- 
dessous  l'un  de  l'autre  à  égale  distance.  On  remarque  , 
sur  la  bordure  qui  fait  partie  du  tableau  ,  26  médaillons 
où  sont  représentés  les  apôtres  et  des  bienheureux. 

Landon,  t.  3,  pi.  21 . 

Musée  Napoléon.  —  «  Cimabue  fit  ensuite  pour  la  même  église  (de 
San-Francesco  de  Pise)  un  grand  tableau  représentant  l'image  de 
Notre-Dame  avec  rEnfanl-Jésus  à  son  cou  et  un  grand  nombre 
d'anges  autour  d'elle;  le  tout  sur  un  fond  d'or.  II  fut  enlevé,  il  y  a  peu 
de  temps, de  l'endroit  où  il  avait  été  mis  primitivement,  afin  de  cons- 
truire l'autel  de  marbre  que  l'on  y  voit  maintenant,  et  placé  dans 
l'intérieur  de  l'église  à  côté  de  la  porte,  à  main  gauche.  Cimabue 
reçut  des  Pisans  pour  cet  ouvrage  beaucoup  d'éloges  et  une  riche  ré- 
compense. »  (Vasari.)  Il  ne  reste  plus  maintenant  aucune  peinture  de 
Cimabue  à  Pise. 


COUïlÈGE.  —  Fo/r  Allegri. 

CORTOINE  (Piètre  de).  •—  Foi/  BerÎettini. 


COSTA  (Lorenzo  ),  né  à  Ferrarc  en  1460,  mort  à  Man^ 
loue  le  5  mars  1335.  (Ecole  ferraraise.) 

Après  avoir  appris  dans  son  pays  les  premiers  éléments  de  l'art,  il 
alla  à  Florence,  où  il  étudia  les  pé^intures  de  Fra  Lippi  qui  était  déjà 
mort,  et  se  nut  sous  la  direction  de  Gozzoli,  dont  il  chercha  à  imiter 
la  manière.  Appelé  à  Bologne  par  Gio.  Bentivoglio,  gouverneur  de 
cette  ville,  il  exécuta  de  nombreux  travaux  en  détrempe,  à  fresque 
et  à  l'huile,  dans  son  palais  et  dans  différentes  églises.  Il  se^  lia 
avec  le  Francia,  que  quelques  historiens  lui  donnent  pour  maître, 
en  se  fondant  sur  une  inscription,  rapportée  par  Malvasia,  où  Costa 
prend  le  titre  de  Franciœ  aiscipulus ;  d'autres  critiques,  au  con- 
traire, regardent  cette  inscription  comme  apocryphe  et  préten- 
dent établir,   par  un  rapprochement  de  dates,  que  ce  fut  Costa  qui 


COSTA.  95 

donna  àFrancia  les  premières  leçons  de  peinture  lorsqu'il  abandonna 
à  38  ans  l'orfèvrerie  et  la  gravure  en  médailles,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  cet  art.  Quoi  qu'il  en  soit,  Francia  devint  rapidement  un 
grand  maître,  et  Lorenzo,  non  content  de  chercher  à  le  prendre  pour 
modèle,  travailla  sous  sa  direction  et  l'aida  dans  ses  travaux.  Il  ouvrit 
une  école  à  Ferrare,  probablement  entre  les  années  1492  et  1497, 
revint  à  celte  époque  a  Bologne,  qu'il  habitait  lorsque  Francesco  Gon- 
zaga,  par  un  décret  daté  du  10avriM309,  l'appela  à  Mantoue.  Le  mar- 
quis l'aimait  extrêmement  et  le  combla  de  pensions  et  de  présents 
considérables.  Ercole  da  Ferrara,  Lodovico  Mazzolini,  les  deux 
Dossi,  furent  des  élèves  de  Costa,  qui  laissa  en  mourant  une  nom- 
breuse famille  d'artistes.—  Ippolito  Costa,  son  frère,  mort  le  8  no- 
vembre 1361.  à  rage  de  oo  ans;  bien  qu'il  ne  fût  pas  disciple  de  Jules 
Romain,  il  imita  cependant  sa  manière.  Il  ouvrit  une  école  dans 
sa  patrie  et  fut  le  maitre  de  Bernardino  Campi.  —  airolamo 
Costa,  mort  le  13  août  1393,  à  l'âge  de  66  ans,  autre  frère  de  Lorenzo. 
On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie  ;  on  sait  seulement  qu'il  eut  deux  fds  : 
Francesco  et  Alessandro,  morts  tous  deux  de  la  peste  en  1573.  — 
liOrenzo  Costa  (le  jeune),  mort  le  29  septembre  1583,  à  l'âge  de  46 
ans,  neveu  sans  doute  de  Lorenzo  Costa  de  Ferrare,  élève  d'Ippolito, 
son  oncle  paternel.  Il  aida  Taddeo  îEuccari  dans  les  peintures 
qu'il  fit  au  petit  palais  du  Belvédère,  à  Rome,  en  1360.— F,uigi  Costa, 
moins  habile  que  son  frère  Lorenzo.  —  Francesco  Costa,  peintre 
et  graveur  mantouan.  —  Fermo  Costa,  qui  travaillait  en  1531  avec 
les  autres  artistes  employés  par  Jules  Romain  au  palais  du  T. — 
Mattia  Costa,  employé  en  1512  par  Gonzaga  aux  peintures  qu'il  fai- 
sait exécuter  dans  son  palais  de  Mantoue. 

175.  Lacour  d'Isabelle  d'Esté,  marquise  de  Mantoue» 

H.  1,  58.  -  L.  1,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  88. 

Dans  un  jardin  situé  au  bord  d'un  fleuve,  vers  la 
droite ,  la  marquise  Isabelle  d'Esté  est  couronnée  par 
l'Amour,  qui  se  tient  debout  sur  les  genoux  d'une  femme 
assise  au  pied  d'un  arbre  ;  des  musiciens  formant  un  con- 
cert, des  poètes  composant  des  vers  entourent  Isabelle. 
Sur  le  devant ,  deux  femmes  assises  couronnent,  l'une 
un  taureau ,  l'autre  un  agneau  ;  près  d'elles ,  une 
nymphe  debout  tient  un  arc  et  une  flèche.  Vers  la 
gauche,  un  guerrier  est  appuyé  sur  une  hallebarde  avec 
laquelle  il  vient  de  couper  la  tête  d'une  hydre  étendue 
sur  le  bord  du  fleuve.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  un 
combat  de  cavaliers  et  une  galère  à  l'ancre. — Ce  tableau 
est  signé  :  L.  costa  f. 

Ancienne  collection.  —  Isabelle ,  fille  d'Hercule  d'Esté  I^r,  duc 
de  Ferrare,  avait  épousé  en1i90  Jean-François  de  Gonzague,  II»  du 
nom,  marquis  de  Mantoue,  pour  qui  Lorenzo  Costa  peignit  ce  tableau, 
placé  dans  le  palais  de  Saint-Sébastien,  à  Mantoue.  Cette  princess^c, 
protectrice  éclairée  des  artistes,  rassembla  une  colteclion  de  tableaui 
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cl  de  sculptures  dont  nous  possédons  un  inventaire  fait  au  milieu  du 
XVI*  siècle  ,  où  figurent  aussi  les  peintures  de  Mantègne  et  du  Péru- 
gin,  exposées  sous  les  nos  251,  252,  445.  Le  tableau  de  Costa,  exécute 
probablement  vers  1510,  faisait  pendant  avec  les  trois  tableaux  cités 
précédenmient.  Intitulé  seulement  dans  l'inventaire  d'Isabelle  :  un 
Couronnement ,  il  est  désigné  par  Vasari  sous  ce  titre  :  la  mar- 
quise Isabelle  en  compagnie  de  dames  qui  se  livrent  au  plaisir  de 
la  musique. 


176.  Sujet  allégorique, 

H.  1,  52.  -  L.  2,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

A  gauche,  sur  les  bords  d'un  large  fleuve,  Apollon 
enseigne  la  musique  à  des  nymphes  ;  auprès  de  lui  un 
jeune  homme  tient  son  arc.  Plus  loin,  Orphée  joue  de  la 
lyre  et  civilise  les  hommes.  A  droite,  en  avant  d'un  por- 
tique sur  lequel  on  lit  le  mot  comes  plusieurs  fois  ré- 
pété, Mercure  chasse  les  vices. 

Ancienne  collection.—  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  palais  de  Saint- 
Sébastien,  à  Manloue.  Il  est  attribué  par  l'inventaire  de  la  Restau- 
ration à  Mantègne. 


CUEDI  (LoRENzo  Di),  néàFlorence  en  1453,  vivait  encore 
au  mois  de  novembre  lo36.  (Ecole  florentine.) 

Vasari  dit  que  son  père  s'appelait  Andréa  Sciarpelloni  et  qu'il 
plaça  Lorenzo  chez  maître  Crcdi,  orfèvre  de  Florence,  dont  il  prit 
le  nom.  C'est  une  erreur  de  l'écrivain  Arélin  :  Lorenzo,  dans  son  tes- 
tament, s'appelle  lui-même  à  plusieurs  reprises  Lorenzo  d'Andréa 
di  Chredi  dipintore,  ce  qui  prouve  que  ce  nom  de  Credi  était  bien 
le  sien  et  celui  de  son  frère,  et  n'appartenait  pas  à  l'orfèvre  chez 
qui  il  entra  en  apprentissage.  Ayant  fait  de  rapides  progrès  dans 
le  dessin,  il  passa  dans  l'atelier  d'Andréa  Teroccliio,  dont  il 
devint  l'ami,  l'héritier  et  l'exécuteur  testamentaire,  et  fut  le  condis- 
ciple du  Pérugin  et  de  Léonard  de  Vinci.  Suivant  Vasari,  il  peignit 
peu  de  grands  tableaux,  fit  beaucoup  de  portraits,  et,  afin  d'arriver 
à  une  exécution  d'un  extrême  fini,  il  broyait  ses  couleurs  lui-même, 
préparait  ses  huiles,  prenant  toutes  les  précautions  qu'il  jugeait  né- 
cessaires à  la  bonne  conservation  de  ses  oeuvres. 


177.  La  Vierge  'présente  l'Enfant- Je  sus  à  l'adora- 
tion de  saint  Julien  et  de  saint  Nicolas, 

H.  1,  6i.  -  L.  1,63.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône  élevé  dans  un  vestibule  décoré  de  pilastres  chargés 
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d'ornements,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus  dans 
l'attitude  de  bénir.  A  gauche,  saint  Julien  l'Hospitalier 
est  debout  devant  lui,  les  mains  jointes;  de  l'autre  coté 
du  trône,  à  droite,  saint  Nicolas ,  évcque  de  Myre ,  pa- 
raît absorbé  dans  la  lecture  des  livres  saints. 

Landon,  t.  3,  pi.  29. 

Musée  Napoléon.—  «Le  nioillour  ouvrage  que  Lorcnzo  ait  pctit- 
êlre  jamais  fait,  celui  qu'il  étudia  avec  le  plus  de  soins  et  où  il  se 
montra  supérieur  à  lui-même,  ?e  trouve  dans  une  chapelle  de  Cestello. 
Il  représente  la  Vierge,  saint  Julien,  saint  Nicolas.  L'examen  do 
cette  peinture,  exécutée  avec  une  recherche  qu'on  ne  peut  surpasser, 
fait  voir  combien  dans  les  peintures  à  l'huile  le  soin  contribue  à  leur 
conservation.  »  (Vasari.) 


CRESPI  (Giuseppe-Maria),  dit  lo  Spagnuolo,  peintre 
et  graveur j,  né  à  Bologne  le  16  mars  1665,  mort  le  17 
juillet  1747.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fui  élève  d'abord  d'Aiigelo-Siiclielo  Toni,  puis  de  Domeiiico- 
IVlaria  ranuti  et  de  Carlo  Ciguani.  Il  étudia  à  Venise,  à  Parme,  à 
Modène  les  ouvrages  des  grands  maîtres,  et  imita  successivement  la 
manière  du  Baroche,  celle  du  Guerchin,  et  le  style  de  Piètre  de  Cor- 
tone.  Il  peignit  beaucoup  à  Bologne,  et  fut  employé  longtemps  à 
Florence,  par  le  prince  Ferrlinand,  à  la  décoration  du  palais  Pitli. 
Cet  artiste  affectionna  les  effets  bizarres  et  les  raccourcis  exagérés. 
L'emploi  de  couleurs  peu  solides,  frottées  seulement  sur  la  toile,  a 
altéré  presque  tous  ses  tableaux,  dont  les  uns  sont  entièrement  déco- 
lorés, tandis  que  d'autres  sont  noircis  au  point  d'être  invisibles.  — 
Antonio  son  fils,  mort  le  3  juillet  1779,  eut  un  style  plus  châtié  que 
celui  de  son  père.  —  K.uigi,  second  fils  de  Crespi,'fut  chanoine,  pei- 
gnit, écrivit  sur  les  beaux-arts,  et  publia  en  1769  la  vie  de  son  père 
dans  le  supplément  de  la  felsina  pittrice  de  Malvasia.  D'autres  artistes 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  famille  ont  aussi  porté  le  nom  de 
Crespi. 

178.  Un  ahhé  écrivant  sous  l'inspiration  de  la  Sainte- 
Vierge. 

H.  2,  3i.  -  L.  1,  30.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  saint  abbé,  assis  sur  des  nuages,  tient  une  plume 
de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  un  livre  sur  lequel  on 
lit:  Decuit  Virgincm  ea  puritate  nitere y  etc.  ;  il  écrit 
sous  l'inspiration  de  la  Vierge  ,  à  laquelle  il  est  présenté 
par  un  saint  évoque,  à  gauche;  au-dessous  de  l'abbé,  à 
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droite ,  un  ange  portant  sa  mitre  et  sa  crosse.  Dans  le 
bas ,  des  controversistes  renversés  tiennent  des  livres 
impies  que  le  feu  consume. 

Ancienne  collection. 


179.  La  maîtresse  d'école. 

H.  0,  27.  -  L.  0,  ai.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Une  vieille  femme  assise  apprend  à  lire  à  deux  petits 
garçons  ;  près  d'elle  quatre  petites  filles  debout,  dont  une 
tenant  un  livre.  A  gaucbe,  une  femme  placée  derrière 
deux  petites  filles  assises,  à  qui  elle  montre  à  faire  de  la 
dentelle. 

Filhol,  t.  4,  pi.  273. 
Collection  de  Louis  XVI. 


CRESTI  (DoMENico)  DA  Passignano,  né  vers  1588  àPas^ 
signano^  près  de  Florence^  mort  le  17  mai  1638.  (Ecole 
florentine.) 

Ayant  montré  dans  son  enfance  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin,  son  père  le  plaça  à  Florence  chez  dirolamo  Macchietti,  dit 

le  Crocifissaio,  maître  qu'il  abandonna  bientôt  pour  fréquenter  l'école 
de  Rattista  l%'aidmî,  élève  du  Pontormo.  Il  entra  ensuite  chez 
rcderîco  Zuccari,  qui  se  servit  de  son  aide  dans  l'exécution  de  la 
peinture  de  la  grande  coupole  de  S.-Maria-del-Fiore.  Cet  artiste 
ayant  été  ensuite  peindre  dans  la  salle  du  grand  conseil,  à  Venise,  le 
Passignano  l'accompagna  dans  celte  ville,  l'aida,  étudia  les  maîtres 
vénitiens  et  reçut  des  conseils  de  Paul  Véronèse.  Cresti  fut  appelé 
trois  fois  à  Rome  par  Clément  VIII,  par  Paul  V,  et  enfin  en  1625,  pour 
exécuter  d'importants  travaux»  De  retour  dans  sa  patrie,  il  laissa  dans 
les  églises  et  dans  les  palais  des  preuves  innombrables  de  sa  fécon- 
dité. Ses  ouvrages  de  petites  dimensions  sont  fort  rares.  Cresti  fut  le 
premier  maître  de  l'académie  de  dessin,  et  forma  beaucoup  d'élèves, 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  surtout  Lodovico  Carracci  et  Ales- 
sandro  Tiarini. 


180.  L'Invention  de  là  croix, 

H.  2,  32.  —  L.  1,  62.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

«  En  326,  sainte  Hélène,  mère  de  l'empereur  Cons- 
tantin, étant  arrivée  à  Jérusalem,  commença  par  faire 
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abattre  le  temple  et  l'idole  de  Vénus  qui  profanaient  le 
lieu  de  la  croix  et  de  la  résurrection.  On  ôta  les  terres , 
on  creusa  si  avant,  qu'on  découvrit  le  saint  sépulcre,  et 
tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne  savait 
laquelle  était  la  croix  du  Sauveur.  L'évêque  saint  Ma- 
caire  imagina  ce  moyen  de  s'en  éclaircir  :  il  fit  porter  les 
croix  chez  une  femme  de  qualité,  malade  depuis  long- 
temps et  réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  on  lui  appli- 
qua chacune  des  croix  en  faisant  des  prières;  sitôt 
qu'elle  eut  touché  la  dernière,  elle  fut  entièrement  gué- 
rie.» (Fleury,  Hist.  ecclésîast.) — Au  milieu,  la  ma- 
lade, à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  vers  la 
croix  qu'un  homme,  à  droite,  vu  de  dos,  soulève.  A 
droite ,  également  agenouillée  ,  sainte  Hélène  avec  la 
couronne  sur  la  tète.  Au  deuxième  plan,  du  même  côté, 
saint  Macaire,  des  acolytes  et  des  spectateurs. 

Musée  Napoléon. —Ce  tableau  faisait  partie,  sous  l'Empire,  de  la 
collection  de  la  reine  de  Naples,  à  l'Elysée. 


CRETI  (DoNATO  ) ,  né  à  Crémone  le  24  mai  1671 ,  mort  le 
2d  janvier  1749.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fut  amené  à  Bologne  à  l'âge  de  deux  ans,  entra  fort  jeune  à 
l'école  de  l.oreuzo  Pasinelli,  et  trouva  dans  le  commandeur  Pietro 
Fava  un  protecteur.  Il  enrichit  les  églises  de  Bologne,  de  Rimini,  de 
Bergame,  de  Lucques,  de  Palerme,  de  nombreuses  peintures. 


181.   Un  enfant  endormi 

H.  0,  31.  -  L.  0,  38.  ~  T.  -  Fig.  de  0,  38. 

Un  jeune  garçon,  couché  sur  un  lit,  tourné  vers  la 
gauche,  tient  un  fruit  que  le  sommeil  n'a  pu  lui  faire  aban- 
donner. 

Gravé  par  Anselin  dans  le  Musée  royal.— Filhol,  t.i,pl.5\. 
Collection  de  Louis  XVI. 

DAI^IEL  DE  YOLTERRE.  —  Voir  Ricciarelli, 
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DOLCI  (Agnese),  morle  après  l'année  i6S6.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Élève  de  son  père,  Carlo  Dolci,  qu'elle  iniila  avec  succès.  —  Carlo 
»olci,  nèàFlorenceeni616,  niorten  1686,  élève  de  jTacopo  Ti§:nali, 
se  créa  un  style  tout  particulier.  Ses  tableaux  sont  d'un  extrême  fini 
et  d'une  couleur  harmonieuse.  Il  a  peint  surtout  des  demi-figures, 
des  Christs,  des  Vierges,  des  saints  faisant  pénitence,  et  des  portraits. 
Ses  grands  tableaux  sont  très  rares.  Appelé  à  la  cour  de  l'Empereur, 
il  fut  comblé  par  lui  d'honneurs  et  de  bienfaits.  Ses  ouvrages, 
fort  recherchés  de  son  vivant,  le  sont  peut-être  encore  plus  main- 
tenant. Malgré  le  talent  réel  de  cet  artiste,  il  faut  reconnaître  cepen- 
dant que,  généralement,  on  attribue  à  ses  peintures,  à  cause  de  leur 
exécution  très  précieuse ,  une  valeur  exagérée  qu'elles  ne  méritent 
réellement  pas. 

182.  Le  Sauveur  du  monde. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  26.  —  C.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  50. 

Jésus,  vu  de  face,  les  yeux  levés  au  ciel,  assis  devant 
une  table  sur  laquelle  sont  posés  un  calice,  une  patène 
et  une  serviette,  tient  un  pain  et  semble  prononcer  les 
paroles  de  la  consécration. 

Gravé  par  Basan. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  la  copie  de  la  lêle  du  Christ  de 
Carlo  Dolci  qui  se  trouve  dans  la  galerie  de  Dresde.  L'inventaire  de 
l'Empire  lui  attribue  cette  peinture. 

DOMINIQIIIN.  —  Voir  Zampieri. 

DONDlICCI(GiovANNi-ANDREA),rfif  leMasteletta,  né  à 

Bologne  le  14  février  1375,  mort  dans  la  même  ville  le 
25  avril  1655.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  doit  son  surnom  à  la  profession  de  son  père,  qui  était  fabricant 
de  cuvettes. Il  fut  élève  des  Carrache,  et  imitateur  du  Parmesan  et 
de  Tiarini.  Ses  paysages,  très  estimés  par  Annibal  Carrache,  ont  été 
souvent  attribués  à  tort  à  ce  maître,  avec  qui  il  passa  quelque  temps  à 
Rome.  Donducci,  parvenu  à  un  âge  avancé,  se  fit  moine. 

183.  Jésus  et  la  Vierge  apparaissent  à  saint  Fran- 

çois d'Assise. 

H.  0,  i8.  -  L.  0,  33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Saint  François,  agenouillé  sur  la  première  marche  de 
l'autel  de  l'église  de  Notre-Daoïe-des-Anges,  vient  d'y 
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déposer  la  couronne  de  roses  ronges  et  blanches  venues 
des  épines  sur  lesquelles  il  s'était  couché  au  mois  de  jan- 
vier pour  amortir  le  feu  de  ses  passions.  Dans  la  partie 
supérieure ,  à  gauche ,  la  Vierge ,  à  genoux  sur  les 
nuages  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  implore, 
en  faveur  de  saint  François,  le  Christ  entouré  d'anges 
et  de  chérubins. 

Landon,  t.  3,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  été  attribué  par  quelques 
auteurs  à  Annibal  Carrache. 


DO?fO  (Paolo  di),  dit  Paolo  Uccello  ou  Uccelli,  né 
entre  1396  et  1402,  mort  vers  1479.  (Ecole  florentine.) 

La  date  de  la  naissance  de  Paolo  est  incertaine,  car  dans  les  décla- 
rations de  ses  biens  qu'il  fit  à  difTérentes  époques,  il  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  lui-même  sur  ce  point.  Deux  documents  autographes 
mettent  sa  naissance  en  1396,  deux  en  1397,  un  autre  en  1402.  L'année 
de  sa  mort  est  également  inconnue.  Si  l'on  adopte  la  date  de  1^96 
pour  celle  de  sa  naissance  et  s'il  a  vécu  83  ans,  comme  le  prétend 
Vasari ,  il  a  dû  mourir  en  1479.  Paolo  exerça  d'abord  la  profession 
d'orfèvre;  il  figure  comme  garçon  de  boutique  parmi  les  ouvriers 
aidant  Ghiberli  dans  la  fonte  de  la  première  porte  de  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste .  commandée  à  ce  sculpteur  après  un  concours 
célèbre.  Dans  la  vie  d'Antonio  Veneziano,  Vasari  dit  que  l'Uccello 
fut  son  élève,  assertion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  dates  des  der- 
niers ouvrages  connus  du  Veneziano  et  celle  de  1403,  époque  du 
début  de  Paolo  dans  la  carrière  des  beaux-arts.  Il  travailla  à  Flo- 
rence, à  Padoue,  à  Urbin,  et  exécuta  souvent  des  peintures  monochro- 
mes. Son  surnom  d'Uccellolui  vientde  son  affection  pour  les  oiseaux. 
Il  ne  connaissait  pas,  disait-il ,  de  plus  douce  chose  que  la  perspective. 
Tout,  dans  ses  tableaux,  fabriques,  plantes,  animaux,  figures  en  rac- 
courci, étaient  tracés  soigneusement  suivant  les  règles  les  plus  ri- 
goureuses de  cette  science,  dont  l'amour  excessif  Unit  par  lui  faire 
négliger  la  peinture. 


184.  Portraits  de  Giotto,  d' Uccello,  de  Donatello, 
de  Brunelleschi  et  de  Giovanni  Manetti, 

H.  0,  42.  —  L.  2,  10.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Ces  personnages  sont  représentés  en  buste,  et  on  lit 
au-dessous  de  chacun  d'eux  leur  nom  écrit  en  lettres  d'or. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  acquis  en  1847  à  la 
vente  de  M.  Stevens  pour  la  somme  de  1,467  fr.,  est  cité  par  Vasari 
dana  la  vie  de  Paolo  Uccello. 
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DOSSI  (Dosso  et  Battista),  tous  deux  de  Dosso,  village 
près  de  la  Piève  de  Cenlo  [dans  le  Ferrarais).  Dosso,  né, 
à  ce  que  l'on  croit  généralement,  vers  1479,  mourut  après 
1360.  On  ignore  la  date  de  la  naissance  de  Battista,  mort 
en  154o.  (École  ferraraise.) 

Les  historiens  n'ont  point  séparé  la  biographie  de  ces  deux  artistes, 
qui,  malgré  une  antipathie  mutuelle,  ont  toujours  vécu  réunis.  Frizzi 
(Mém.  sur  la  Storia  di  Ferrara,  v.  iv,  p.  337)  a  trouvé  des  documents 
où  ils  sont  désignés  sous  les  noms  de  :  de  Lutero  alias  de  Constan- 
tino  cognomenlo  Dosso.  Ils  furent  tous  deux  élèves  de  Lorenzo  Costa, 
et  après  avoir  étudié  six  ans  à  Rome,  cinq  ans  à  Venise,  ils  se  fixèrent 
à  Ferrare.  Dossi  excella  dans  la  figure,  Gio. -Battista  dans  le  paysage. 
Ce  dernier  ayant  la  prétention  continuelle  de  peindre  les  figures  dans 
les  ouvrages  que  les  deux  frères  exécutaient  en  commun,  il  en  ré- 
sultait des  querelles  si  violentes,  que,  forcés  de  travailler  ensemble 
pour  les  ducs  Alphonse  et  Hercule,  ils  ne  voulurent  plus  avoir  de 
communicationque  parécrit.  Les  Dossi  ayanttoujours  peintensemble, 
il  est  difficile  d'attribuer  un  tableau  plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre. 

185.  La  Vierge,  V  Enfant-Jésus  et  saint  Joseph. 

H.  0,  U.  —  L.  0,  30.— Forme  cintrée. - C.  -Fig.  de  0,  23. 

La  Vierge ,  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux  et  assise 
près  d'un  édifice  rustique,  soutient  l'Enfant-Jésus  debout 
sur  un  coussin  posé  sur  un  piédestal.  Près  d'eux ,  saint 
Joseph,  le  coude  appuyé  sur  un  mur,  les  contemple. 
Dans  le  fond ,  une  échelle  et  une  habitation  rustique. 

Landon,  t.  3,  pi.  57.  —  Filhol,  t.  10,  pL  626. 

Musée  Napoléon.  —  Les  armes  du  pape  Alexandre  VII,  gravées 
sur  une  plaque  de  cuivre  placée  derrière  le  tableau,  sont  reproduites 
en  partie  sur  une  autre  plaque  qui  surmonte  le  cadre.  Ce  tableau , 
attribué  seulement  à  Dosso  dans  les  inventaires  et  dans  les  catalogues 
précédents,  nous  semble  être  positivement  l'ouvrage  de  l'un  des  deux 
frères  Dossi. 


185  bis.  Saint  Jérôme, 

H.  1,  06.  -  L.  1, 82.  -  T.  -  Fig.  de  0, 65. 

Vers  la  gauche,  à  l'entrée  d'une  grotte,  saint  Jérôme, 
à  moitié  nu ,  couché  par  terre,  les  mains  jointes  et  les 
regards  tournés  vers  un  crucifix  attaché  à  un  tronc 
d'arbre.  Près  de  lui,  deux  livres  ouverts,  dont  l'un  est 
appuyé  sur  une  tête  de  mort.  A  droite,  un  lion  et  des 
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OS  de  pieds  de  cerf.  Au  second  plan ,  des  fabriques  au 
bord  d'un  large  fleuve  encaissé  par  des  montagnes  et 
traversé  par  un  pont  sur  lequel  passent  des  chameaux 
et  un  âne  chargé  de  ballots.  Dans  le  fond ,  de  hautes 
montagnes  et  le  fleuve  formant  cascade. 

Acquis  en  18o-2  de  M.  Mundler  pour  la  somme  de  5,000  fr. 

DUGHET  (Gaspre  ow  GuASPRE),  dit  Gasparo  Poussin, 
né  à  Rome  dans  le  mois  de  mai  1613,  mort  dans  la  même 
ville  le  2S  mai  1675.  (  Ecole  romaine.) 

Il  était  fils  de  Jacques  Dughet,  Parisien,  établi  à  Rome,  dont  le 
Poussin  avait  épousé  la  fille.  Il  fut  élève  de  son  beau-frère  et  tint  à 
honneur  de  porter  son  nom.  Pendant  plus  de  trois  ans  qu'il  resta 
sous  la  direction  de  ce  grand  artiste,  il  ne  fut  occupé  qu'à  peindre 
des  vues  d'après  nature,  et  à  20  ans  il  jouissait  déjà  de  la  réputation 
d'habile  paysagiste.  Il  travailla  à  Milan,  à  Naples,  à  Pérouse ,  à  Flo- 
rence, et  revint  à  Rome,  où  il  fit  une  étude  approfondie  des  ou- 
vrages de  Claude  Lorrain.  Le  nombre  de  ses  tableaux,  répandus  dans 
toute  l'Europe,  est  immense.  Cet  excellent  artiste  peignait  avec  une 
telle  facilité  qu'il  exécutait  dans  la  journée  un  grand  paysage  avec 
des  figures,  sans  que  le  tableau  se  ressentît  de  cette  prodigieuse  ra- 
pidité. 

186.  Paysage, 

H.  1,  00.  ~  L.  1,  3T.  -  T.  —  Fig.  de  0,  18. 

A  droite  au  premier  plan,  trois  voyageurs  se  reposent 
près  d'un  fleuve,  et  l'un  d'eux  s'appuie  sur  un  lévrier. 
Sur  le  fleuve,  une  barque  conduite  par  trois  rameurs , 
et  sur  la  rive,  au  second  plan,  trois  chevaux  lancés  au 
galop  par  deux  cavaliers.  l)e  l'autre  côté  de  l'eau,  plu- 
sieurs figures. 

Gravé  par  Millier  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Acquis  pour  5,000  fr.  de  MmeRigo.lc 
<  5  mars  1816. 


DUGHET  {Imitation  de). 
187.   Paysage. 

H.  1,  97.  -  L.  1,  U.-  T.  -  Fig.  de  0,  lo. 

Au  premier  plan  ,  un  tronc  d'arbre  brisé ,  au  milieu 
de  rochers  et  de  plantes  en  fleurs.  Plus  loin,  Hercule 
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combattant  l'hydre.  Dans  le  fond,  des  fabriques  séparées 
par  deux  arbres.  Derrière  les  fabriques,  des  montagnes. 

Ancienne  collection. 

EMPOLI.  —  Voir  Chimexti. 

FABRIANO  (Gentîle  da).  ~  Voir  Gextilë. 

FALCONE  (Aniello),  peintre  et  graveur,  né  à  Naples  en 
1600,  mort  eïil663.  (Ecole  napolitaine.) 

Ce  peintre,  surnommé  l'Orffco/o  délie  Bataglie,  était  disciple  de  Ri- 
bera.  Nommé  capitaine  de  la  compagnie  de  la  Mort  dans  la  révolte 
de  Masaniello  ,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  après  la  fin 
tragique  du  fameux  pêcheur.  Il  vint  à  Paris,  où  il  eut  de  nombreuses 
occasions  d'exercer  son  talent.  Il  fut  le  maître  de  Salvator  Rosa. 

188.  Combat  de  Turcs  et  de  chevaliers, 

H.  1,  :i7.  -  L.  1,  66.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  combat  se  passe  dans  un  défilé  au  pied  de  rochers. 
On  aperçoit  au  deuxième  plan  d'autres  chevaliers  com- 
battant sur  une  hauteur  au  milieu  d'un  nuage  de  pous- 
sière. Fond  de  montagnes.  —  On  lit  sur  une  selle,  à 
droite,  la  date  de  1631. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  donné  à  Alldorfer,  peintre 
allemand,  dans  le  livret  de  \Si\  ,  est  attribué,  dans  l'inventaire  de 
Bailly  (1709-1710),  à  Falconier,  nom  évidemment  mal  écrit  du  peintre 
napolitain  auquel  nous  restituons  cette  peinture. 

FASSOLO  (  Bernardino  ),  né  à  Pavie^  vivait  en  1518. 
(Ecole  lombarde.) 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste. 

189.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  1,  38.  -  L.  0,  83.  -  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  la  tête  vue  de  trois  quarts 
tournée  à  gauche,  les  yeux  baissés,  assise  sur  un  trône 
surmonté  d'une  draperie,  et  tenant  l' Enfant-Jésus  dans 
ses  bras.  Sur  le  devant,  des  fleurs  et  des  plantes;  dans 
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le  fond ,  des  montagnes.  — On  lit  sur  ce  tableau  :  iœr- 

SARDINVS-    FAXOLVS-   DE   PAPIA-   FACIEBAT  1518.   + 

Landon,  t.  4,  pi.  \. 

Musée  Napoléon.  —  C'est  le  seul  ouvrage  que  l'on  connaisse  de  ce 
maître. 


FERRARI  {GxvDEyzio),  peintre,  sculpteur,  architecte, 
mathématicien  et  poëte  >  né  en  1484  à  Valdugia,  dans 
la  vallée  de  ce  nom,  prés  de  Milan  ;  mort  à  Milan  vers 
la  fin  de  1549.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari  appelle  cet  artisleGaudenzioMilanese.il  étudia  d'abord  la 
peinture  à  Yercelli,  sous  la  direction  de  cirolanio  ^liiovenone,  fré- 
quenta à  Milan  l'académie  fondée  par  Léonard,  et  reçut  les  conseils  de 
Stefano  Scotto.  Vers  1504,  il  exécuta  des  fresques  remarquables  dans 
la  chapelle  de  la  Pietà  del  Sacro  Monte  à  Varallo.  Il  devint  ensuite  le 
disciple  de  Pérugin,  et  connut,  à  l'école  de  ce  maitre,  Raphaél  dont 
il  s'etTorça  d'imiter  la  manière.  Il  suivit  ce  grand  artiste  a  Florence 
puis  à  Rome,  et  revint  vers  1510  à  Varallo,  où  il  exécuta  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte-Marguerite  une  suite  considérable  de  peintures  repré- 
sentant la  vie  de  Jésus-Clirist;  ces  peintures  sont  datées  de  151:}.  En 
1516,  Gaudenzio  quitta  la  Haute-Italie  pour  se  rendre  à  Rome,  et  il 
aida  Raphaël  dans  ses  peintures  à  la  Farnésine  et  au  Vatican.  Après 
la  mort  de  Raphaël,  il  continua  à  travailler  avec  Jules  Romain,  Pierino 
del  Vaga  ,  et  chercha  à  s'approprier  leur  style.  Vers  1524'.  il  re- 
tourna à  Varallo,  et  y  exécuta  des  sculptures  et  de  nombreuses 
peintures  qui  sont  de  sa  deuxième  manière.  La  réputation  qu'il 
acquit  par  ses  travaux  engagea  Bernardino  l.anini  de  Vcrcelli 
Firnio  Stello,  de  Caravage,  ti.  Batt.della  Cerra,  cesarc  i^uiiii  dé 
Varallo,  etc.,  à  devenir  ses  disciples:  Ferrari  fut  le  chef  d'une 
deuxième  école  milanaise.  En  1531,  il  fit  des  peintures  importantes 
àVercelli;  puis,  en  1534,  à  Saronno.  En  1542,  il  exécutait  plusieurs 


fresques  a 
mande  du 


l'église  délie  Grazie,  de  Jlilan,  et  espérait  obtenir  la  com- 
tableau  du  maître-autel;  maison  l'accorda  àTitien,  qui  pei- 
gnit son  fameux  Couronnement  d'épines  (no 464).  Ferrari  obtint  comme 
dédommagement  un  autre  tableau  d'autel.  Cet  artiste  eut  un  grand 
nombre  d'élèves,  outre  ceux  déjà  cités,  et  fut  le  maître  de  liOmazzo, 
qui  a  écrit  sa  biographie. 

190.  Saint  Paul  en  méditation. 

H.  2,  00.  —  L.  1,  47.  -  B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'apôtre  est  représenté  tourné  de  trois  quarts  vers 
la  gauche,  assis  dans  sa  cellule  devant  une  table ,  ap- 
puie la  main  droite  sur  un  livre  ouvert  et  posé  sur  un 
pupitre.  On  aperçoit  à  travers  la  fenêtre  un  second  sujet 
représentant  la  conversion  miraculeuse  du  saint.  On  lit 
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sur  le  bas  de  la  table  la  date  de  1543,  et  au-dessous,  le 
nom  de  gaudeiitius. 

Filhol,  t.  4,  pi.  3. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  connu  sous  le  nom  du  Paolo  de 
Gaudenzio,  a  été  extrêmement  loué  par  Baldinucci,  le  Scaramuccia, 
et  fut  regardé  comme  une  œuvre  capitale  du  maître. 


FETÏ  (DoMENico),  né  à  Rome  en  1589,  mort  à  Venise 
en  1624.  (Ecole  romaine.) 

Élève  d'abord  de  Cigoli,  peintre  florentin,  il  accompagna  à  Mantoue 
le  cardinal  Ferdinand  de  Gonzague,  son  protecteur,  étudia  les  ou- 
vrages de  Jules  Romain,  et  vers  la  fin  habita  Venise,  où  il  mourut  à 
35  ans,  des  suites  d'une  vie  débauchée.  Il  produisit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux,  mais  il  travailla  peu  pour  les  églises.  Après  la 
mort  de  Domenico,  sa  sœur  se  fit  religieuse  et  exécuta  des  peintures 
pour  plusieurs  couvents  de  Mantoue. 

191.  L'empereur  Néron. 

H.  1,  51.  — L.  1,  12.  — T.~Fig.  à  mi-corps  plus  gr.  quenat. 

Il  est  debout,  vu  de  profil  tourné  à  droite,  couronné 
de  lauriers,  et  tient  un  bâton  de  commandement. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  du  cabinet  du 
prince  de  Conti  et  fut  acquis  à  sa  vente  en  1777,  pour  le  roi,  moyen- 
nant la  somme  de  600  livres.  Il  est  inscrit  dans  le  catalogue  de  vente 
et  sur  le  registre  de  caisse  des  bâtiments  du  roi,  année  1777,  comme 
représentant  l'empereur  Titus, 


192.  La  vie  champêtre. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  65.  —  T.  —  Fig.  de  0,  48. 

Une  femme  est  assise  par  terre,  à  gauche,  au  pied 
d'un  arbre  et  file;  auprès  d'elle,  deux  petits  enfants. 
Dans  l'éloignement ,  à  droite ,  un  laboureur  conduisant 
une  charrue. 

Gravé  par  G.-J.-Baptiste  Scotin;  par  Simon  Thomassin  ; 
par  P.  Laurent  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  4, 
pi.  7.  — Filhol,  t.  5,  pi.  303. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  avait  donné  autrefois  à  ce  tableau 
une  forme  ovale,  pour  en  faire  un  dessus  de  porte  au  château  de 
Versailles.  Depuis,  on  lui  a  rendu  ses  dimensions  primitives.  Ma- 
riette l'a  décrit  sous  le  titre  que  nous  donnons  dans  le  cabinet  Crozat; 
le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Tallard  possédaient  une  répétition  de 
ce  tableau.  Celle  du  duc  d'Orléans,  peinte  sur  bois,  avait  appartenu 
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à  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Les  lapins  qu'on  remarque  à  droite 
dans  la  peinture  du  Musée  étaient  remplacés,  dans  celle  du  duc  d'Or- 
léans, par  un  chevreuil.  Ce  tableau  était  connu  sous  le  nom  de  la 
Pileuse.  La  répétition  du  duc  deTallard  avait  fait  partie  auparavant 
de  la  collection  de  M.  Riberon  de  Cormery. 


193.  La  mélancolie. 

H.  1,  G8.  -  L.  1,  28.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  femme,  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  à  genoux, 
le  bras  droit  appuyé  sur  un  massif  de  pierre,  soutient 
sa  tète  de  la  main  gauche  et  considère  attentivement 
•  une  tête  de  mort.  A  ses  pieds ,  à  droite ,  une  palette  , 
des  pinceaux  ,  un  fragment  de  statue,  un  livre  et  un 
chien  attaché.  Derrière,  à  gauche,  sur  un  socle,  une 
sphère,  une  clepsydre.  Dans  le  fond,  des  ruines. 

Gravé  par  Simon  Thomastin.  —  Landon,  t.  4,  pi.  6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Lépicié  dit  qu'il  en  existait  un  presque 
semblable  dans  la  galerie  du  château  d'Ecouen  et  un  autre  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Lassay. 

194.  L'ange  gardien. 

H.  2,  92.  -  L.  1,  88.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  ange,  monté  sur  des  degrés ,  pose  sa  main  sur 
l'épaule  d'un  jeune  homme  et  lui  montre  le  ciel  ;  à 
gauche,  le  mauvais  esprit,  entouré  de  serpents,  se  pré^ 
cipite  dans  un  goufTre  enflammé. 

Gravé  par  Nicolas  Vupuis,-^  Landon,  t.  4,  pi.  4. 
Collection  de  Louis  XIY. 

FIESOLE  (Fra  Giovanni  da).  —  Voir  Giovanni. 


FILIPEPI  (ALESSANDRO),dîf  Sandro  Botticelli,  pemfr^ 
et  graveur,  né  à  Florence  en  1447,  mort  en  1515.  (Ecole 
florentine.) 

Vasari  se  trompe  en  disant  qu'Alessandro  était  né  en  U37.  Dans  la 
déclaration  des  biens,  faite  en  U80  par  son  père,  Mariano  Filippi,  il 
est  dit  que  Sandro,  son  quatrième  fils,  avait  alors  33  ans.  Mariano  le 
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plaça  d'abord  chez  Uotticelli ,  orfèvre,  dont  il  joignit  le  nom  au  sien. 
Il  étudia  ensuite  sous  Fra  Filippo  Lippi,  et  occupa  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  ses  contemporains.  Sixte  IV  l'appela  à  Rome  pour 
peindre  dans  sachapelle,  et  le  nomma  surintendant  des  travaux  qu'il  y 
faisait  exécuter.  De  retour  à  Florence,  il  s'adonna  à  la  gravure  et  pu- 
blia des  illuntralions  pour  le  poëme  de  Dante.  Il  adopta  les  opinions 
de  Fra  Girolamo  Savonarola  et  mourut  dans  une  extrême  pauvreté. 


195.  La  Vierge  et  rUnfant- Jésus, 

Diam.  1,  14.  —  Forme  ronde.  — B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésiis ,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge , 
appuie  la  main  gauche  sur  une  grenade,  et  la  droite  sur 
le  bras  de  sa  mère  qui  vient  d'inscrire  le  ilfa^ni/icat  dans 
un  livre  que  tiennent  deux  jeunes  saints  présentés  par 
leur  ange  gardien.  A  droite,  l'archange  saint  Michel  pose 
sur  la  tête  de  la  Vierge  une  couronne  étoilée  qui  reflète 
les  rayons  du  soleil,  symbole  de  la  splendeur  divine. 

Landon,t.2,pl.2\. 
.Musée  Napoléon. 

190.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Jean, 

H.  0,  93.  -  L.  0,  69.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  la  Vierge ,  vue  de  profil  et  tournée  vers  la 
gauche  ,  est  assise  dans  un  jardin,  tenant  debout  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jcsus  revêtu  d'une  chemise  sans  man- 
ches. A  gauche,  le  jeune  saint  Jean ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  près  d'un  socle  sur  lequel  est  posé  un 
livre. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  tableaux 
acquis  de  M.  Mauco  [Musée  européen),  en  1824,  moyennant  une 
somme  de  20,000  fr. 


FILIPEPI  {Ecole  de). 

197.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus, 

H.  0,  63.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la  gauche, 
tenant  debout  sur  ses  genoux  l'Enfant- Jésus  vêtu  d'une 
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chemise  d'étoffe  transparente  parsemée  de  fleurs  d'or, 
est  assise  près  d'une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  aperce- 
voir un  fleuve  coulant  au  pied  de  montagnes. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  portant  le  no  951  dans  la  notice  de 
1841,  était  attribué  à  Cimabue,  suivant  l'indication  donnée  par  l'in- 
ventaire de  l'Empire.  Cette  attribution  est  évidemment  fausse,  car  ce 
tableau  a  été  exécuté  certainement  plus  de  150  ans  après  la  mort  de 
Cimabue. 


FOSCHI  (Ferdinando). 

Ce  peintre,  peu  connu,  vivait  à  Bologne  dans  le  xviiie  siècle. 

198.  Paysage;  effet  déneige. 

H.  0,  76.  -  L.  1,  62.  -  Fig.  de  0,  09. 

On  aperçoit  au  second  plan,  à  gauche,  un  pont  de 
bois  sur  lequel  passe  un  homme  avec  un  mulet  chargé, 
A  droite,  deux  voyageurs  accompagnés  d'un  chien. 

Ancienne  collection. 

FRA  BARTOLOM^IEO.  —  Voir  Bartolommeo. 

FRA  BASTIANO.  —  Voir  Luciano  (Sebastiano  di), 

FRA  GIOVANNI  DA  FIESOLE.  —  Voir  GiovANXi. 

FRA  LIPPI.  —  Voir  Lippu 

FRA   SEBASTIANO  DEL  PÏO^IBO.   —    Voir  LuciANO 
(Sebastiano  di). 

FRANCIA.  —  Voir  Raibolini 

FRARI  (IL),  —  Voir  Bianchi  (Francbsco). 
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GADDI  (Taddeo),  ou  Taudeo  di  Gaddo  Gaddi,  né  à  Flo- 
rence vers  I300,wiort  le  20  août  1366.  (Ecole  florentine.) 

Son  père,  Ciaddo  eaddl,  étant  mort  en  1312,  il  entra  à  l'atelier 
de  Giotto.  qui  l'avait  tenu  sur  les  lonts  ck-  baptême.  Il  fut  son  dis- 
ciple de  prédilection  et  resta  chez  lui  pendant  24  ans.  Il  exécuta  des 
travaux  nombreux  et  importants  à  Florence,  à  Pise,  à  Arezzo,  et  se 
montra  aussi  savant  architecte  que  peintre  habile.  Taddeo  laissa 
deux  fils.  Agnolo  et  Giovanni,  qui  furent  peintres,  et  qu'il  confia  en 
mourant,  suivant  Vasari,  à  jacopo  di  casentino  et  à  Giovanni  da 
Milano,  ses  élèves. 


199.  Gradin  d'autel  divisé  en  trois  compartiments. 

H.  0,  S'i.  —  L.  0,  67  (  chaque  compartiment).  ~  B.  —  Fig. 
de  0,  20. 

1"  A  gauche,  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  décapité, 
vu  à  travers  la  grille  d'une  prison  ;  au  milieu,  Hérode 
Antipater  célébrant  avec  deux  amis  l'anniversaire  de 
sa  naissance;  un  soldat  lui  présente  la  tête  du  saint. 
•  A  droite,  Salomé  remettant  à  sa  mère  la  tête  de  saint 
Jean. 

2°  Jésus -Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons;  la 
Vierge  évanouie  secourue  par  les  saintes  femmes; 
saint  Longin  armé  d'une  lance,  et  d'autres  soldats. 

3«  Jésus-Christ  sur  son  trône,  accompagné  de  saint 
Jean,  Hvre  aux  démons  Judas  Iscariote,  que  la  Mort 
personnifiée  conduit  devant  lui,  une  corde  passée  au 
cou.  Dans  un  autre  compartiment,  la  décollation  de 
saint  Jean-Baptiste. 

Musée  Napoléon.  —  Ces  trois  tableaux,  peints  sur  fond  doré,  ont 
été,  à  tort,  attribués  par  quelques  critiques  à  Spinello  Aretino. 

GAIVBO  (Raffaello  del),   dit  il  Raffaellino,   né  à 
Florence  vers  1466,  mort  en  1324.  (Ecole  florentine.) 

On  cite  de  cet  artiste  une  peinture  datée  de  1501  et  signée  Raf- 
faellino Karli.  Si  la  signature  est  authentique,  son  vrai  nom  serait  donc 
Karli.  Il  fut  élève  de  Fillppino  L.ippl  et  imita  parfaitement  le  style  de 
8on  maître,  dont  it  égala  au  moins  la  morbidesse  et  la  grâce  dans 
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l'agencemenl  des  draperies,  les  airs  de  lèle  et  rexéculion  des  che- 
veux, li  l'accompagna  à  Rome,  et  travailla  avec  lui  à  la  chapelle  de 
la  Minerve.  De  retour  à  Florence,  i(  peignit  dans  ^égli^e  île  Monle- 
Olivelo  et  de  San-Salvi.  Il  ne  conserva  cette  supériorité  que  pendant 
quelques  années.  Les  soins  d'une  nombreuse  famille  l'obligèrent  à 
travailler  à  vil  prix,  et  bientôt,  devenu  inférieur  à  lui-même,  il 
tomba  dans  une  misère  affreuse. 


200.  Le  couronnement  de  la  Vierge, 

H.  2,  92.  —L.  1,  G2.  —Cintré  par  le  haut.— B.— Fig.  pet.  nal. 

Au  milieu  d'une  gloire,  la  Vierge,  assise  et  les  mains 
jointes,  reçoit  de  son  fils  la  couronne  de  l'immortalité. 
Le  Saint-Esprit  plane  sur  la  tète  du  Christ  et  de  la 
Vierge,  dont  les  pieds  reposent  sur  trois  tètes  de  ché- 
rubins. Quatre  anges ,  tenant  un  luth,  un  tympanon , 
une  harpe,  une  viole,  font  entendre  de  célestes  concerts. 
Dans  le  bas  du  tableau ,  quatre  religieux  :  à  gauche , 
saint  Benoit,  avec  un  livre  et  des  verges;  saint  Salvi, 
évéque  de  Vérone,  ayant  une  crosse  et  un  livre;  k 
droite,  saint  Giovanni-Gualberto  Azzini ,  fondateur  de 
la  congrégation  de  Valombreuse ,  montrant  un  crucifix  ; 
saint  Bernardo  Degli  Uberti  ,  cardinal  et  évêque  de 
Parme,  coiffé  du  chapeau  rouge,  une  mitre  à  la  main. 

Landoïi,  t.  G,  pi.  3i. 

Musée  Napoléon.—  •  11  fil.  à  la  demande  de  l'abbé  de'  Panichi,  pour 
l'église  de  San-Salvi,  hors  de  la  porte  Sainte-Croix,  le  tableau  du 
maitre-autel  où  l'on  voit  la  Vierge,  saint  Giovanni-Gualberto,  saint  Salvi, 
saint  Bernard ,  cardinal  degli  Uberti ,  et  saint  Benoit ,  abbé.  Saint  Bap- 
tiste et  saint  Fidèle,  armé,  sont  placés  dans  deux  niches,  de  chaque 
côté  du  tableau,  qui  est  entouré  de  riches  ornements.  Dans  le  gradin, 
il  représenta,  en  petites  figures,  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  saint 
Giovanni-Gualberto.  Raffaellino  se  montra  très  habile  dans  cet  ouvrage, 
parce  qu'il  fut  soutenu  dans  sa  misère  par  le  bon  ablié,  qui  eut  pitié 
de  lui  et  de  son  honnêteté;  aussi  piaça-t-il  dans  la  composition  du 
gradin  le  portrait  de  son  bienfaiteur  et  celui  du  général  de  l'ordre 
alors  en  fonction,  u  (Vasari.) 


GAROFOLO.  —  Voir  Tisio, 
GASPUE.  —  Voir  Dughet. 


112  GENNARI, 

GENNAUI  (Cesare)  ,  né  à  Cento  en  1641,  mort  le  12  /"e- 
vrier  1688.  (École  bolonaise.) 

II  fut  neveu  et  élève  du  Guerchin,  dont  il  imita  habilement  la  ma- 
nière. Plusieurs  peintres  portèrent  le  nom  deGennari:  Kenedetlo 
C>cnnari  l'ancien;  on  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  le  nom  du 
pays  où  il  est  né.  Mortle26marsi610  à  Cento.  —  Giiovanni-Battista; 
on  ne  connaitpas  l'année  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  11  existe 
un  tableau  de  lui  signé  et  daté  de  1607.  En  1598,  il  fit  imprimer  à 
Ferrare  un  volume  de  poésies.  On  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  été, 
ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  le  maître  du  Guerchin;  on  n'est  même  pas 
certain  qu'il  appartienne  à  la  nombreuse  famille  des  Gennari.  — 
Bartolommeo  ,  fils  aine  de  Benedetto  l'ancien  ,  né  à  Cento  le 
10  juillet  1594i,  mort  à  Bologne  le  29  janvier  1661  ;  élève  habile  du 
Guerchin.  —  Ercole,  frère  cadet  de  Bartolommeo,  né  à  Cento  le 
10  mars  1597,  mort  à  Bologne  le  27  juin  1658.  Il  étudia  d'abord  la  chi- 
rurgie, épousa  la  sœur  du  Guerchin,  devint  peintre,  et  tint  pendant 
un  certain  temps  la  maison  de  son  beau-frère.  —  Senedetto  le 
jeune,  fils  d'Ercole  et  de  la  sœur  du  Guerchin  ,  né  le  19  octobre  1633, 
mort  à  Bologne  le  9  décembre  1715.  Après  la  mort  de  son  oncle,  il 
vint  à  Paris  en  1672,  y  resta  deux  ans  et  demi,  se  fixa  en  Angleterre 
jusqu'à  l'époque  où  Jacques  II  fut  détrôné,  s'arrêta  de  nouveau  en 
France,  peignit  un  grand  nombre  de  tableaux  et  fut  très  employé  par 
Louis  XIV.  —  cesare,  fils  d'Ercole,  né  à  Cento  le  12  décembre  1637, 
mort  à  Bologne  le  11  février  1688;  imitateur  heureux  du  Guerchin, 
son  oncle.  Il  eut  plusieurs  enfants;  l'un  d'eux,  Oian-Francesco,  fut 
père  d'un  Carlo  Ciennari,  mort  en  1790,  qui  fit  surtout  beaucoup 
de  dessins  et  resta  attaché  à  la  manière  du  Guerchin. 


201.    La  Vierge  allaitant  l'Enfant- Jésus, 

H.  0,  98.  —  L.  0,  80.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  et  vue  à  mi-corps,  la  tête  penchée, 
tient  de  la  main  gauche  l'Enfant -Jésus  sur  ses  genoux, 
et  de  la  droite  lui  présente  le  sein. 

Landoriy  t.  4,  pi.  18. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  le  sémi- 
naire de  Cento.  —  Dans  la  notice  de  l'an  VI  (  no  65) ,  ainsi  que  dans 
celle  de  1819  (n"  920) ,  ce  tableau  est  donné  à  Cesare  Gennari  ;  dans 
la  notice  de  1823  (m  1017),  il  est  attribué  à  V école  de  Guerchin  y 
et  enfin  dans  celle  de  1841  (  n"  1019) ,  à  Benedetto  Gennari. 


GENTILE  DA  FABRÏA1\0>  né  à  Fahriano  {dans  la  Marche 
d'Ancône)  vers  1370;  morf  à  Rome  à  la  fin  de  1450. 
(Ecole  ombrienne.) 

Son  père  s'appelait  Niccolo  da  Fahriano,  et  l'on  croit  que  son  pre- 
mier maître  fut  Allegretto  ivuzi  di  eabbio,  mort  en  1385.  Vasari 
le  dit  élève  de  Fra  Beato  Angelico,  probablement  à  cause  d'une 
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certaine  ressemblance  qu'on  remarque  dans  le  style  de  ces  deux  ar- 
tistes. En  1421,  il  fut  inscrit  sur  le  registre  des  peintres  faisant  partie 
de  la  corporation  des  droguistes  de  Florence,  et  en  1425  il  travaillait 
dans  le  dôme  d'Orvieto  avec  le  litre  de  magisler  magntrorum,  tiire 
donné  plus  lard  à  l'Angelico  lorsqu'à  l'âge  de  GO  ans,  au  comble  de 
sa  gloire,  il  travailla  aussi  au  dôme  en  1447.  Genlile  peignit  à  Pise,  à 
Sienne,  à  Venise;  mais  l'époque  où  il  se  trouvait  dans  cette  ville  est 
incertaine.  Les  auteurs  vénitiens  lui  font  faire  deux  voyages:  le  pre- 
mier en  1421,  le  deuxième  quelques  années  après,  et  ajoutent  qu'il 
étudia  alors  sous  jracopo  Rellini.  Mais  des  documents  authentiques 
prouvent  que  Jacopo,  dont  on  le  veut  faire  élève  pendant  ce  premier 
voyage,  se  trouvait  alors  précisément  à  Florence  et  que  c'est  lui  au 
contraire  qui 'fut  élève  de  Genlile.  La  fresque  qu'il  exécuta  dans  la 
salle  du  grand  conseil  à  Venise,  détruite  par  l'incendie  du  palais 
ducal  en  i574,  lui  valut  les  plus  grands  honneurs.  Le  pape  Martin  V, 
mort  en  1431,  l'appela  à  Rome.  Il  fit  de  nombreuses  peintures  à 
Saint-Jean-dc-Lalran ,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  les  ter- 
miner. Ce  fut  VlUore  Pisanello,  son  compagnon  de  travail  à  Venise 
et  à  Rome,  qui  les  acheva.  Genlile  eut  un  fils  nommé  Francesco, 
sur  lequel  on  n'a  pas  de  détails.  Ses  principaux  élèves  sont  : 
«sacopo  »ellini,  «lacopo  :%erifo  da  padua ,  paolo  da  Siena 
et  Oiovanni  da  Siena. 


202.  La  présentation  au  temple* 

H.  0,  26.  -  L.  0,  61.  -  B.  -  Fig.  de  0,  17. 

Au  milieu  de  la  composition ,  sous  le  péristyle  du 
temple  de  Jérusalem,  le  bienheureux  Siméon,  accom- 
pagné de  la  prophétesse  Anne ,  a  reçu  dans  ses  bras  le 
divin  enfant  et  bénit  le  Seigneur.  Il  le  rend  à  sa  mère  , 
Tenue  pour  accomplir  les  prescriptions  de  la  loi.  Elle 
est  suivie  de  saint  Joseph,  apportant  deux  jeimes  co- 
lombes. Derrière  lui,  à  gauche,  et  sur  la  place  du 
temple,  deux  femmes  s'approchent  pour  assister  à  la 
cérémonie.  Au  côté  opposé,  un  pauvre  estropié  parle  à 
une  vieille  femme  appuyée  sur  un  bâton. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  faisant  partie  d'un  retable,  fut  peint 
et!  1423. 


GE^TILtl  (Bartolommêo  cî)  da  Urbino,  —  Voir  Bar- 

TOLOMMEO. 


GEINTILESCHI  (Orazio),  —  Voir  Loîii. 
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GHIRLANDAJO  ou  GIULLANDAJO  (Benedetto),    ne 

CM  1438,  mort  vers  1499.  (Ecole  florentine.) 

C'est  par  erreur  que  l'Orlandi  et  Lanzi  donnent  à  Ghirlandajo  le 
nom  de  Curradi.  Ce  nom  était  celui  de  son  grand-père,  et  ne  fut 

iamais  celui  de  la  famille  des  Ghirlandajo,  qui  s'appelaient  Bigordi. 
lenedetto  était  le  troisième  fils  de  Tommaso  Bigordi,  orfèvre  floren- 
tin, qui  dut  son  surnom  de  Ghirlandajo,  non  pas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu à  tort,  parce  qu'il  avait  inventé  un  bijou  en  forme  de  guirlande 
d'or  ou  d'argent,  que  j>ortaient  les  jeunes  filles,  car  ce  bijou  était 
connu  fort  longtemps  avant  lui,  mais  plutôt  parce  qu'il  en  vendait  ou 
que  son  père  en  avait  fabriqué.  Benedetto  termina  avec  Davide,  son 
frère,  les  tableaux  laissés  inachevés  par  Domenico.  Il  séjourna  plu- 
sieurs années  en  France,  y  gagna  des  sommes  considérables,  et  revint 
à  Florence  richement  récompensé  par  le  roi,  qui  estimait  beaucoup 
son  talent.  II  exerça  non-seulement  la  peinture,  mais  encore  le  mé- 
tier des  armes. 


203.  Jésus-Christ  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  91.  -  L.  1,  91.  -  B.  -  Fig.  pet.  nal. 

Le  Christ,  conduit  au  supplice  par  des  bourreaux  et 
des  soldats,  porte  sa  croix  avec  l'aide  de  Simon  de  Gy- 
rcne.  Il  se  tourne  vers  la  Vierge,  suivie  des  saintes 
femmes  et  de  saint  Jean;  à  droite,  la  bienheureuse  Vé- 
ronique, agenouillée,  tient  le  saint  suaire. 

Landon ,  t.  h,  pL  22. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était   placé  dans  une  chapelle  de 
l'église  réformée  de  San-Spirilo  à  Florence,  et  fut  laissé  au  Musée 
on  iS\o  par  les  commissaires  llorenlins. 


GÎIÏRLANDAJO  ou  GRILLAIS  D  A  JO  {DoMEmco), peintre, 
orfcvre,  mosaïste,  né  en  1449,  mort  vers  1498.  (Ecole 
florentine.) 

Son  père,  Tommaso  Bigordi,  dit  le  Ghirlandajo,  lui  fit  apprendre 
•l'abord  la  profe.-si()ii  d'orfèvre,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se 
livrer  enlièreiiicnl  à  la  peinture,  après  avoir  étudié  sous  la  direction 
(i'Alessio  IBaidovinetti.  Il  est  le  premier  qui  essaya  d'imiter  avec 
la  couleur,  les  ornemenls  qu'à  cette  époque  on  avait  l'habitude  de 
dorer.  Il  travailla  à  Florence,  à  Fisc,  à  Riniini,  fut  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Sixte  IV,  et  exécuta  deux  peintures  pour  la  célèbre  cha- 
pelle Sixline.  Il  perlectioiina  beaucoup  l'art  de  la  mosaïque,  et  fut  le 
maître  d'un  grand  nombre  d'arlistes  célèbres,  parmi  lesquels  Michel- 
Ange  est  le  plus  illustre.  Domenico,  outre  Benedetto,  eut  un  autre 
frère  nommé  navide,  né  en  i451,  mort  en  i52.">,  qui  abandonna  la 
peinture  pour  se  livrer  entièrement  à  la  mosaïque. 
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204.  La  Visitation. 

H.  1,  72.  -  L.  1,  63.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  hat. 

En  présence  de  Marie  Cléophas,  mère  de  saint 
Jacques-le-Mineur,  et  de  Marie  Salomé,  épouse  de  Zé- 
bédée,  la  Vierge  debout  vers  la  gauche  reçoit  avec 
modestie  les  hommages  de  sainte  Elisabeth  agenouillée 
devant  elle.  L'entrevue  se  passe  sous  un  vestibule  à 
arcades.  Dans  le  fond,  des  montagnes  et  une  partie  de 
la  ville  habitée  par  Zacharie.  —  Ce  tableau  porte  la  date 
de  MccccLxxxxi. 

Musée  Napoléon.  —  «  Donicnico  coninionça  pour  l'église  de  Cestello 
(aujourd'hui  Santa-Maria-Madaleua  de'Pazzi,  à  Florence)  une  Visita- 
lion  de  la  Vierge,  terminée  ensuite  par  ses  frères  David  et  Benedetto, 
où  l'on  remarque  des  tètes  de  fennuc  fort  belles  et  très  gracieuses.  » 
(Vasâri.)  —  Ce  tableau  fut  laissé  au  Musée  eu  1815  par  les  commis- 
saires florentins. 

GHIRLANDAJO  (Ridolfo),  né  à  Florence  en  US'2,  On 
sait  qu'il  vivait  encore  en  1S34.  Vasari  dit  qu'il  mourut 
à  75  ans,  (Ecole  florentine.) 

Fils  de  Domenico;  il  perdit  son  père  à  l'âge  de  16  ans  et  fut 
d'abord  élève  de  David  Ghirlandajo,  son  oncle.  Il  se  lia  avec  Raphaël 
pendant  son  séjour  à  Florence,  étudia  le  fameux  carton  de  Michel- 
Ange,  et  se  perfectionna  ensuite  sous  Fra  Bartolommeo  della  Porta. 
Raphaël  ne  fut  pas  longtemps  à  Rome  où  l'avait  appelé  Jules  II,  sans 
cherchera  attirer  près  de  lui  Ridolfo.  Mais  celui-ci,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  quitter  sa  ville  natale,  refusa  de  rejoindre  son  ami.  Il  tra- 
vailla au  dôme  de  Sienne,  exécuta  beaucoup  d'ouvrages  dans  les  églises 
et  dans  les  couvents  de  Florence,  fit  avec  ses  élèves  les  décorations 
du  palais  Médicis  lorsque  Léon  X  vint  dans  cette  dernière  ville,  pré- 
.««ida  aux  travaux  des  fêtes  pour  les  ducs  Julien  et  Laurent  de  Médicis, 
et  peignit  un  nombre  considérable  de  portraits.  Parmi  ses  disciples, 
ou  compte  niichele  di Ridolfo,  au'il  associa  à  ses  travaux,  et  Pie- 
riuo  delTaga,  qui  fut  le  plus  célèbre. 

205.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  %  90.  -  L.  1,  91.  -  B.   -  Fig.  pet.  nat. 

Sur  des  nuages,  la  Vierge,  prosternée  aux  pieds  de 
son  fils,  reçoit  avec  humilité  la  couronne  immortelle  ; 
(les  anges  célèbrent  par  leurs  concerts  ce  glorieux 
événement.  Dans  le  bas  du  tableau,  en  allant  de  gauche 
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à  droite,  saint  Pierre,  dominicain  et  martyr,  saint  Jean- 
Bapliste,  saint  Jérôme,  la  Madeleine,  saint  François 
d'Assise  et  saint  Dominique  sont  à  genoux  et  en  ado- 
ration. Ce  tableau  est  daté  de  mdiii. 

Landon,  t.  i,  pi.  23. 

Musée  Napoléon.  —  n  Ridolfo  peignit  à  l'huile,  dans  le  monastère 
des  religieuses  de  RIpoli,  deux  tableaux  ,  dont  l'un  représente  un 
Courontien^ent  de  la  Vierge,  et  l'autre  la  Vierge  au  milieu  de  plu- 
sieurs saints.  »  (Vasari.)  —  Ridolfo  avait  22  ans  quand  il  exécuta 
cet  ouvrage. 

GIORDANO  (LucA),  né  à  Napîes  en  1632,  mort  dans  la 
même  ville  le  12  janvier  170o.  (Ecole  napolitaine.) 

Il  était  fils  d'un  peintre  médiocre  et  donna  dès  son  enfance  de» 
marques  de  dispositions  extraordinaires  pour  la  peinture.  Après 
être  resté  neuf  ans  à  l'atelier  de  Ribera,  il  partit  pour  Rome,  étudia 
sous  Piètre  de  Cortonc,  l'aida  dans  ses  travaux,  puis  alla  à  Bologne, 
à  Parme,  à  Venise,  copiant  les  ouvrages  des  grands  maîtres  et  surtout 
ceux  de  Paul  Véronèse,  qu'il  se  proposa  pour  modèles.  L'immense 
quaiilité  de  copies  qu'il  fil  dans  sa  jeunesse  lui  donna  une  telle 
facilité  d'exécution,  qu'aucun  artiste  peut-être  ne  peignit  plus  rapi- 
dement que  lui.  Son  père,  qui  tirait  un  grand  profit  de  cette  habileté, 
l'excilait  à  travailler  le  plus  promptenient  possible,  et  ne  cessait  de  lui 
répéter/fl presto  (fais  vite),  d'où  lui  est  venu  le  surnom  de  Fa  presto  qui 
lui  est  resté.  Luca,  appelé  à  Florence  en  1679  par  le  grand-duc,  fut  chargé 
de  travaux  considérables  qui  lui  acquirent  une  grande  réi)utation. 
!1  retourna  ensuite  à  Naples  en  4685,  peignit  pour  les  jésuites;  passa 
en  Espagne  en  1692.  Charles  II  le  reçut  magnifiquement,  lui  assigna 
une  grosse  pension,  lui  fit  peindre  dix  voûtes  de  l'Escurial,  plusieurs 
chapelles  et  une  quantité  de  portraits.  Luca  ,  quoique  âgé  de  60  ans, 
termina  ces  travaux  avec  sa  rapidité  et  son  habileté  ordinaires. 
Après  la  mort  de  Charles  IF,  arrivée  en  1710,  il  vécut  encore  quel- 
que temps  en  l'spagne  à  la  cour  de  Philippe  V,  revint  en  Italie 
en  1712,  passa  par  Gènes,  Florence  et  se  fixa  à  Naples.  Aucun  ar- 
tiste n'a  peint  autant  que  Giordano.  Il  a  fait  d'habiles  pastiches 
d'Albrecht  Durer,  de  Bassan,  de  Rubens  et  surtout  de  Ribera.  Parmi 
ses  nombreux  élèves,  on  cite  Paolo  de'  itialteis,  :«iccol«  et 
Aniello  iKossf,  Matlco  pacelli,  Toniaso  Fasaiio,  «.-B.  i.ania, 
duseQpe  niastroleo,  eiuseppe  simonelU,  Andréa  mfgllo- 
nico,  etc. 


206.  La  présentation  de  Jésus  au  temple, 

H.  1,  53.  -  L.  2,  07.  -  T.  -  Fig.  demi-nal. 

La  Vierge,  accompagnée  de  saint  Joseph  et  agenouillée 
sur  les  degrés  du  temple  de  Jérusalem ,  présente  l'En- 
fant-Jésus  au  grand-prêtre  assisté  par  de  jeunes  lévites  ; 
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à  droite,  plusieurs  femmes ,  dont  l'une  tient  un  ciifant 
par  la  main,  forment  la  suite  de  la  Vierge. 

Landon,  t.  à,  pi.  24. 
Ancienne  collection. 


207.  Jésus  se  soumet  à  la  mort  pour  le  salut  des 
hommes. 

H.  1,  51.  -  L.  1,  n,  -  T.  -  Fig.  de  0,  90. 

Vers  la  droite  Jésus  enfant,  présenté  par  la  Vierge, 
accompagné  de  saint  Joseph  et  d'un  ange ,  accepte  les 
instruments  de  la  Passion  que  sept  anges  lui  apportent. 
Le  Père-Eternel,  assis  sur  des  nuages,  le  contemple,  et 
l'Esprit-Saint  l'éclairé  d'un  de  ses  rayons. 

Filhol,  t.  \\,pl.  26. 
Musée  Napoléon. 


208.  Mars  et  Vénus. 

H.  0,  63.  -  L.  0,  76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  o3. 

Mars  s'éloigne  de  Vénus,  couchée  sur  un  lit  de  repos 
que  supporte  une  figure  de  satyre.  A  droite,  deux 
femmes  s'occupent  de  la  toilette  de  la  déesse.  A  gauche, 
un  amour  aux  ailes  de  papillon  joue  avec  un  chien  ; 
vers  le  milieu ,  un  autre  amour  est  couché  sur  un 
globe  autour  duquel  rampe  un  serpent.  Dans  le  fond, 
Vulcain  occupé  aux  travaux  de  sa  forge. 

Gravé  par  Pierron  dans   le  Mmée  royal.  —  Filhol,  (,  2, 
pi.  55.  — •  Landon,  t.  4,  pi.  26. 

Ancienne  collection. 


GIORGIO:>f.  —  Voir  Barbarelli* 
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GIOTTO  Di  BoNDONE,  peintre,  sculpteur,  architecte,  in- 
génieur,  poëte,  né  dans  la  commune  de  Vespignano ,  dans 
un  endroit  nommé  Colle,  à  quatorze  milles  deFlorencc,  en 
i276;mort  le  S  janvier  1336.  (Ecole  florentine.) 

Giotlo  ,  fils  d'un  pauvre  laboureur  nommé  Angelo  di  Bondoin", 
gardait  dans  son  cnlance  des  troupeaux  de  moutons.  Cimabue  l'ayaTil 
trouvé  un  jour  dans  la  campagne,  dessinant  une  brebis  sur  une  pierre, 
conçut  une  si  bonne  opinion  des  dispositions  du  Jeune  pâtre  pour  le 
dessin,  qu'il  l'emmena  avec  lui  et  se  chargea  de  son  instruction. 
L'élève  commença  par  imiter  son  maître,  mais  il  le  surpassa  bientôt. 
Abandonnant  les  types  dégénérés  de  l'art  byzantin  ,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  nature,  donna  au  dessin  plus  de  souplesse  et  de 
correction,  aux  formes  plus  de  symétrie,  aux  figures  plus  de  variété 
et  d'expression,  au  coloris  plus  d'harmonie.  Peu  à  peu,  renonçant  à 
l'usage  exclusif  de  l'or  pour  le  fond  des  tableaux,  il  y  introduisit 
des  ciels  et  des  paysages  représentés  avec  une  fidélité  d'imitation  in- 
connue jusque-là.' Giotto  fut  aussi  le  premier  qui  peignit  des  por- 
traits avec  talent;  d'autres  artistes  avant  lui  s'étaient  essayés  dans  ce 
genre;  mais,  suivant  Vasari,  aucun  n'avait  encore  réussi.  Giotto 
enfin  opéra  dans  l'art  une  immense  révolution  et  posa  les  fondements 
de  la  peinture  moderne.  Ce  grand  artiste  voyagea  beaucoup,  visita 
Florence.  Rome,  Rimini,  Milan,  iSaples,  Vérone,  Ravenne,  etc. 
Le  pape  Clément  V  l'emmena  à  Avignon  ;  les  Scaliger  le  firent  venir 
à  Padoue.  Il  produisit  dans  toutes  ces  villes  des  œuvres,  la  plupart 
détruites  maintenant,  qui  excitèrent  l'admiration  légitime  de  ses 
contemporains.  Enfin,  pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire,  il  eut 
pour  amis  et  admirateurs  les  plus  grands  hommes  de  son  siècle: 
■•  Dante,  Pétrarque,  Boccace,  l'historien  Villani.  Il  fut  le  maître  d'une 
école  nombreuse  où  se  distinguèrenlTaddcoGaddi,l»uccioCapanna, 
OUavlauo  da  Faenza,  pace  da  Faenza,  ougiielino  da  Forli  et 
beaucoup  d'autres  artistes. 


209.  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates, 

H.  3,  14.  -  L.  1,  62.  —  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Saint  François  s'étant  retiré  en  122i,  deux  ans  avant 
sa  mort,  sur  le  mont  délia  Vernia  pour  y  jeûner  quarante 
jours ,  vit  apparaître  pendant  ses  prières  un  séraphin 
ayant  six  ailes  lumineuses  et  enflammées,  entre  les- 
quelles il  distingua  la  figure  d'un  homme  qui  avait  les 
pieds  et  les  mains  étendus  et  attachés  à  une  croix. 
Ses  ailes  étaient  disposées  de  façon  que  deux  s'élevaient 
au-dessus  de  sa  tête,  deux  s'étendaient  pour  voler,  et 
les  deux  autres  lui  couvraient  tout  le  corps.  En  cet  ins- 
tant ,  les  marques  des  plaies  du  Sauveur  parurent  sur 
les  mains  et  sur  les  pieds  du  saint,  et  son  côté  droit 
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HMjut  aussi  une  cicatrice  rouge  comme  d'un  coup  de 
lance.  Giotto  a  rendu  toutes  leS  circonstances  de  cette 
légende  :  le  saint  est  agenouillé  à  gauche,  la  vision  va 
s'évanouir,  et  déjà  la  croix  a  disparu.  Dans  la  partie 
inférieure  du  tableau,  le  peintre  a  représenté  trois  autres 
sujets  de  la  vie  de  saint  François  : 

l**  Vision  dit  pape  Innocent  IIL 

Fig.  de  0,  30. 

Pendant  son  sommeil,  saint  François  lui  apparaît  por- 
tant l'habit  de  son  ordre,  et  soutenant  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Latran ,  qui  tombe  en  ruines.  Saint  Pierre  de- 
bout à  droite,  près  du  lit,  inspire  au  pape  de  protéger 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  fondé  par  saint  Frginçois. 

2"  Saint  François,  suivi  de  ses  douze  premiers  compa- 
gnons, reçoit  du  pape  Innocent  III,  en  1210,  l'habit 
et  les  statuts  de  son  ordre. 

Fig.  de  0,30. 

Le  pontife,  assis  à  droite,  est  assisté  par  Guy,  évêque 
d'Assise,  et  par  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul,  évéque 
de  Sabine. 


3"  Saint  François  parlant  à  des  oiseaux. 

Fig.  de  0, 30. 

Les  oiseaux  écoutent  attentivement  la  prédication  de 
saint  François,  debout  à  gauche,  accompagné  d'un  autre 
religieux.  Souvent,  disent  les  légendaires,  ils  chantaient 
alternativement  avec  lui  quand  il  récitait  son  office,  et 
se  taisaient  à  son  commandement.  On  lit  sur  la  partie 
inférieure  de  la  bordure  de  ce  tableau  :  opus.  iocti. 

I  LORENTINI. 

I.andon,  t.  i,  pi.  :<0  el  'M. 

MiKcc  Najjolènn.  ~  «  Ayant  teriiiiné  ce  sainl  François  à  Assise ),  il 
revint  à  Florence,  où,  à  peine  arrivé,  il  peignit  avec  un  soin  cxlrèiue, 
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pour  l'envoyer  à  Pise,  un  tableau  représentant  saint  François  au  mi- 
lieu des  affreux  rochers  de  la  Yernia.  En  effet,  outre  un  paysage 
rempli  d'arbres  et  de  rochers,  choses  nouvelles  pour  l'époque,  on 
remarque, dans  l'attitude  expressive  de  saint  François  agenouillé,  re- 
cevantles  stigmates,  un  ardent  désir  de  les  recevoir,  etun  amour  infini 
pourJésus-Christqui,  apparaissant  dans  le  ciel  entouré  deséraphins, 
exauce  les  prières  du  saint.  Sa  ferveur  est  si  bien  exprimée,  qu'on 
Tie  peut  rien  imaginer  de  mieux.  Au-dessous  du  même  tableau  se 
trouvent  trois  sujets  tirés  de  la  vie  du  même  saint  François.  Ce 
tableau,  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Saint-François  de  Pise, sur  un  pilier 
voisin  du  maitre-autel,  est  tenu  en  grande  vénération  comme  ouvrage 
d'un  si  grand  homme,  et  fut  cause  que  les  Pisans,  qui  venaient  de 

finir  les  constructions  du  Campo-Santo ,  donnèrent  à  Giotto  la 

peinture  d'une  partie  de  la  façade  intérieure.  »  (Vasari.)  Ce  tableau 
est  peint  sur  fond  d'or,  et  les  armes  du  donateur  sont  représentées  sur 
les  côtés  de  la  bordure. 


GIOTTO  {Ecole  de). 

210.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0, 56.  —  L.0, 21.  —  B.  -  Fig.  de  0,  2i. 

La  Vierge  ,  assise  sur  un  trône,  tient  l'Enfant-Jésiis 
sur  ses  genoux.  Saint  Jean-Baptiste  et  saint  Pierre  sont 
en  adoration  au  pied  du  trône  ;  d'autres  saints  person- 
nages sont  placés  derrière  eux.  Dans  la  partie  supérieure 
de  l'ornementation  ogivale ,  en  relief ,  Jésus-Christ  assis, 
tenant  un  livre ,  la  main  levée  ,  dans  l'attitude  de  bénir, 
et  accompagné  de  quatre  séraphins. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  acquis  de  M.  Révoil  en  1828, 
était  attribué  à  Taddeo  di  Barlolo.  Il  est  évidemment  de  l'école  de 
Giotto.  et  rappelle  la  manière  de  Tommaso,  dit  le  GioUino. 


211.  Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres. 

H.  0,  30.  —  L.  2, 80.  —  B.  -  Fig.  à  mi-corps. 

Gradin  de  retable  divisé  en  treize  compartimenta. 


Cette  peinture,  sur  fond  doré  .  dont  le  style  et  l'exécution  rap- 
ellent  l'école  de  Giotto  ,  est  portée  sur  l'inventaire  aux  inconnus  de 
école  flamande. 
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212.  Le  Calvaire. 

H.  0,  M).  -  L.  0,  71.  -  B.  -  Fig.  do  0.  23. 

Saint  Jean  est  debout  au  pied  de  la  croix  ;  de  l'autre 
côté,  à  gauche,  la  Vierge  évanouie  dans  les  bras  des  saintes 
femmes.  Dans  le  fond,  des  soldats  et  des  cavaliers  armés 
de  lances. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau  ,  peint  sur  fond  d'or,  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Révoil,  qui  le  regardait  comme  une  pein- 
ture grecque  du  xive  siècle.  Il  nous  semble  appartenir  bien  plutôt 
à  un  artiste  de  l'école  de  Giotto. 

213.  Les  obsèques  de  saint  Bernard. 

H.  0,  31.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  20  août  1153,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés  et  de  religieux 
qui  étaient  accourus  de  toutes  parts  pour  recevoir  sa 
dernière  bénédiction.  11  fut  enseveli  dans  la  tunique  de 
saint  Malacbie,  qu'il  portait  toujours  lorsqu'il  célébrait 
les  saints  mystères.  Avant  qu'on  le  mît  en  terre,  un  de 
ses  religieux,  qui  depuis  plusieurs  années  tombait  du 
haut-mal,  s'étant  approché  de  son  corps,  fut  guéri  à 
l'instant.  (V tes  des  Saints ^  par  le  P.  Giry.) 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  à  Andréa  di  Cione,  dit  Orcagna;  mais  il  n'ap- 
partient pas  à  ce  maître,  cl  semble  être  plutôt  i'œuvrc  d'un  peintre 
de  l'école  de  Giotto.  On  trouve  dans  YEtruria  pittrice,  t.  i,  pi.  lo, 
une  composition  analogue  donnée  à  Spinello  Aretino.  Elle  est  peinte  à 
fresque  dans  la  sacristie  de  San-Miniato-al-Monte,  près  de  Florence, 
ft  représente  la  mort  de  saint  Benoit. 


GIOYA^^NI  (Fra)  da  Fiesole  ^  dit  l'Axgelico  ou  il 
Beato  Angelico,  ne  en  1387,  près  du  bourg  de  Vicchio, 
dans  la  province  de  Mugello  {en  Toscane);  mort  en  1453. 
(Ecole  florentine.) 

Son  nom,  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  était  Guido  ou  Guido- 
lino.  On  ignore  qui  fut  son  maître.  En  l'<07,  il  prit,  ainsi  que  son 
frère,  l'habit  des  frères  Prêcheurs  dominicains,  et  tous  deux  pronon- 
cèrent leurs  vœux  à  Fiesole.  Les  troubles  qui  éclatèrent  en  Italie,  lors- 
que Grégoire  XII,  Benoit  Xlll  et  Alexandre  V  se  disputèrent  le  trône 
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l'onlifical,  les  forcrrcnt  à  abandonner  leur  couvent  et  à  se  réfufricr, 
«•11  U09,  dans  celui  de  leur  ordre  établi  àFoiigno  (en  Onibriej.En  1414, 
lapesleravageaFoligno  ;  ils  vinrent  d'abord  à  (Jortona,  puis  à  Fiesole 
en  1418.  Pendant  les  dix-huit  ans  de  séjour  que  fit  l'Angelico  dans  ce 
lieu,  il  exécuta  un  grand  nombre  de  peintures  tant  à  fresque  qu'en  dé- 
trempe. Appelé  à  Florence  en  14:56,  il  resta  neuf  ans  dans  celte  ville, 
décora  le  couvent  de  San-Marco  et  plusieurs  édifices  publics.  Vers 
144o,  le  pape  Eugène  IV  invita  Fra  Giovanni  à  revenir  à  Rome,  et 
lui  donna  des  travaux  dans  la  chapelle  papale  du  palais  de  Saint- 
Pierre.  En  -1447,  il  commença  des  peintures  dans  le  dôme  d'Orvieto, 
mais  il  ne  les  termina  pas.  Il  était  alors  à  l'apogée  de  sa  réputation, 
et  il  est  probable  qu'il  avait  la  direction  des  travaux  de  ce  dôme 
célèbre,  car  on  lui  fionne  dans  les  actes  le  titre  de  magixter  magis- 
trum.  De  retour  à  R(mie,  l'Angelico  acheva  la  chapelle  d'Eugène  IV, 
peignit  une  autre  chapelle  pour  ÎNicolas  V,  et  exécuta  d'admirables 
miniatures  pour  des  livres  de  chœur.  —  leernarclo,  frère  du  précé- 
dent, mourut  en  1448,  âgé  de  59  ans,  à  ce  qu'on  croit,  et  fut  surtout 
un  habile  miniaturiste. 


214.  Le  couronnement  de  la  Vierge  et  les  miracles 
de  saint  Dominique, 

H.  2,  13.  -  L.  2,  11.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

LeClirist,  revêtu  d'habits  royaux,  est  assis  sur  un  trône 
à  colonnettes  d'une  riche  architecture  et  exliaussé  de 
neuf  marches  de  marbre  de  ditîérentes  couleurs,  pro- 
bablement symboli(jucs.  Une  place  à  sa  droite  est  réser- 
vée pour  sa  mère.  Il  tient  des  deux  mains  une  couronne 
qu'il  va  déposer  doucement  sur  la  tète  de  la  Vierge 
agenouillée  devant  lui ,  les  mains  croisées  sur  la  poi- 
trine. De  chaque  côte  du  trône,  douze  anges,  avec  des 
grandes  ailes  de  pourpre,  des  robes  flottantes  et  des 
petites  flammes  rouges  sur  la  tète,  tiennent  des  trom- 
pettes, dilTérents  instruments,  et  célèbrent  par  leur 
concert  le  mom(^nt  solennel.  Un  seul  de  ces  anges ,  à 
gauche,  est  en  prière.  Au-dessous  des  anges  sont  les 
saints  et  les  saintes ,  dix-huit  à  gauche  ,  vingt-deux  à 
droite. 

Pour  dt^sigr.cr  avec  précision  les  élus  représenlés ,  l'artiste  a 
(■'crit  le  nom  des  uns  autour  de  rauréole  ou  sur  le  bord  du 
vèteineiil,  et  a  donné  à  d'aulres  des  symboles  qui  les  fotit  re- 
connaître. Ainsi,  à  gauche,  on  lit  le  nofn  de  Moïse,  de  saint 
.leau-Baptisle.  des  apôtres  saint  André,  saint  Pierre  ,  saint 
Harlhélemy ,  saint  Jacques-le-Mincur  ,  saint  Simon.  Les  évan- 
gélistes  saint  Jean  et  saint  Marc  ont  un  livre  a  la  main   Saiul 
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Augustin,  évéque  d'Ilippone  ,  lient  une  plume.  Les  chefs  d'or- 
dres, saint  lienoit,  saint  Anloino,  saint  François  d'Assise, 
ont  des  manteaux  parsemés  d'étoiles  ou  de  fleurs  d'or.  Saint 
Dominique  porte  une  lige  de  lis  et  un  livre.  Un  soleil  sert 
d'agrafe  au  manteau  de  saint  Thomas  d'Aquin.  L'empereur 
Charlemagnc  a  sa  couronne  décorée  de  fleurs  de  lis.  Enfin 
saint  Nicolas,  évêquc  de  Myre ,  a  pour  symbole,  près  de  lui  , 
trois  boules  d'or  qui  l'ont  allusion  aux  trois  bourses  d'or  qu'il 
jeta  à  un  pauvre  gentilhomme  pour  établir  ses  trois  filles  qu'il 
était  prêt  à  abandonner  à  la  séduction. 

A  droite,  au-dessous  des  anges,  on  lit  autour  des  auréoles 
les  noms  du  roi  David  ,  des  apôtres  saint  .Mathios,  saint  Paul, 
saint  Thaddée,  saint  .Tacques-le-Majeur,  saint  Philipi)e,  et  de 
l'évangélislc  saint  31nthieu.  On  reconnaît  saint  Pierrc-le-Domi- 
nicain  ^à  la  blessure  qu'il  reçut  à  la  tête  ;  saint  Laurent  au  gril. 
Saint  Etienne,  usie  palme  à  la  main  ,  est  revêtu  d'une  dalma- 
tique  ;  saint  Georges  est  armé;  la  Madeleine,  à  genoux,  présente 
un  vase  de  parfums;  sainte  Cécile  est  couronnée  de  roses;  le 
"voile  de  sainte  Claire  est  parsemé  de  crois  et  d'étoiles  d'or; 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  s'appuie  sur  la  roue,  instrunienl 
de  son  supplice  ;  enfin  sainte  Agnès  lient  un  jeune  agneau  dans 
SCS  bras. 

Les  petits  tableaux  de  la  partie  inférieure  représentent  : 

Le  premier  à  gauche  :  la  vision  du  pape  Innocent  III.  Ce  pape 
hésitait  à  approuver  le  plan  de  l'ordre  que  saint  Dominique 
lui  présenta  en  121. "3.  Une  nuit  le  pape  vit  en  songe  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran  qui  menaçait  de  s'écrouler  ;  saint 
Dominique  accourut  et  soutint  l'édifice.  Frappé  de  la  signifi- 
cation de  ce  rêve.  Innocent  favorisa  l'entreprise  du  pieux  fon- 
dateur. Il  est  représenté  couché  dans  le  château  Saint-Ange, 
dont  on  aperçoit  la  tour  telle  qu'elle  était  à  l'époque  où  vivait 
l'artiste.  —  H.  0,22.  —  L.  0,29.  —  Fig.  0,15. 

Le  deuxième  :  le  saint,  après  avoir  obtenu  la  confirmation 
de  son  ordre  des  Prêcheurs,  était  en  prière  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  quand  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  lui 
apparurent  et  lui  remirent,  le  premier  un  bâton,  le  deuxième 
un  livre,  symboles  de  la  prédication  et  des  voyages  en  pays 
étrangers.  Un  moine  qui  accompagne  saint  Dominique  est  aussi 
à  genoux,  mais  tourné  de  côté,  en  sorte  qu'il  ne  voit  pas  l'ap- 
parilion  et  continue  sa  prière.  — H. 0,22.  — L.  0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  troisième  ,  divisé  en  deux  parties  :  un  jeune  homuse 
nommé  Napolcone,  neveu  du  cardinal  Siephano  dit  Fossa  No>a, 
se  promenant  à  cheval  dans  Rome,  tomba  sur  le  pavé  et  se 
tua.  Saint  Dominique  se  trouvait  avec  le  cardinal  au  cha- 
pitre ,  dans  un  couvent  de  religieuses  qu'il  avait  fondé.  Le 
cardinal  en  aitprcnanl  l'accident  de  son  neveu  s'évauouil  dans 
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les  bras  du  saiiiî.  A  la  sollicitation  de  son  confrère  Tancrède, 
saint  Dominique  fit  apporter  le  corps  du  jeune  homme,  se  mit 
en  prière,  puis  s'avança  vers  le  jeune. cavalier  qui  était  resté 
étendu  et  lui  ordonna  au  nom  du  Christ  de  se  lever,  ce  qui 
eut  lieu.  —  H.  0,22.  —  L.  0,31.  —  Fig.  0,15. 

Le  quatrième  :  le  Sauveur  ressuscité,  debout  dans  le  tombeau 
entre  les  instruments  de  sa  passion ,  regarde  sa  mère  et  son 
disciple  bien-aimé  qui  sont  assis  et  pleurent,  —  H.  0,22.  — 
L.  0,23.  —  Fig.  0,15. 

Le  cinquième  ,  partagé  en  deux  parties  :  à  gauche ,  une 
place  devant  une  église.  Saint  Dominique  ,  accompagné 
d'un  de  ses  disciples,  remet  à  un  envoyé  des  Albigeois 
un  livre  dans  lequel  il  avait  fait  une  profession  de  foi  des  vé- 
rités chrétiennes  et  réfuté  la  doctrine  de  cette  secte.  —  A  droite  , 
dans  l'intérieur  d'une  maison,  plusieurs  Albigeois  sont  ras- 
semblés autour  d'un  feu  dans  lequel  ils  ont  jeté  le  livre.  Selon 
la  légende,  un  livre  contenant  la  doctrine  hérétique  avait  été 
promptement  consumé  ,  tandis  que  celui  de  saint  Dominique 
s'était  élancé  trois  fois  des  flammes  et  était  resté  intact.  — 
H.  0,22.  —  L.  0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  sixième  :  les  légendaires  rapportent  que  la  confiance  de 
saint  Dominique  dans  la  Providence  était  si  grande,  qu'il  faisait 
mettre  ses  disciples  à  table  lorsqu'il  n'avait  ni  pain  ni  viande , 
ni  d'autres  aliments  à  leur  donner,  et  que  des  anges  leur  appor- 
taient en  abondance  la  nourriture  dont  ils  avaient  besoin.  — 
H.  0,22.  —  L.  0,31.  —  Fig.  0,12. 

Le  septième  :  saint  Dominique  mourant  dans  sa  cellule,  en 
1221.  Il  bénit  ses  disciples  et  leur  adresse  ses  exhortations.  Les 
paroles  du  saint,  écrites  sur  une  banderole,  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  se  lisent  dans  le  livre  du  grand  tableau.  Au  dehors 
de  la  cellule,  on  aperçoit  l'accomplissement  d'une  vision  qu'eut 
le  prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Brixen,  à  l'instant 
où  son  maître  spirituel  rendit  le  dernier  soupir.  Il  vit  deux 
échelles  partant  du  ciel  et  touchant  la  terre  ;  le  Sauveur  et  la 
Vierge  en  tenaient  les  extrémités,  et  des  anges  montaient  et 
descendaient.  Il  y  avait  un  trône  sur  lequel  le  saint  était  assis , 
la  ligure  resplendissante.  Les  échelles  ayant  été  ensuite  enlevées 
au  ciel ,  le  trône  y  monta  avec  elles.  A  l'exception  de  la  parti- 
rularité  du  trône  ,  le  peintre  s'est  conformé  à  la  tradition.  — 
H.  0,22.  —  L.  0,28.  —  Fig.  0,14. 

-MuséeNapoléon.—  "  Mais  le  tableau  dans  lequel  Fra  Giovanni ,  se  sur- 
passant hii-niètne,  montra  une  grande  habileté  et  une  haute  intelli- 
gencedcTarl,  fut  surtout  celui  placé  dans  la  même  église  (Saint-Domi- 
nique de  Fiesole) .  à  côté  de  la  porte,  en  entrant  à  main  gauche. 
Il  a  représenté  Jésus-Christ  couronnant  la  Vierge  au  milieu  d'uti 
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chœur  d'anges,  d'une  multitude  infinie  de  saintes  cl  de  saints,  si 
nombreux  ,  si  bien  faits ,  avec  des  tètes  et  des  poses  si  variées,  que 
l'on  éprouve  un  plaisir  d'une  douceur  incroyable  à  les  contempler. 
II  semble  même  que  les  esprits  des  bienheureux  ne  peuvent  être 
autrement  dans  le  ciel,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  seraie?it  ainsi  s'ils 
avaient  un  corps;  car  non-seulement  ces  bienheureux  sont  vivants, 
leurs  traits  délicats  et  doux,  mais  le  coloris  entier  de  ce  tableau 
paraît  l'ouvrage  d'un  saint  ou  d'un  ange  semblable  à  ceux  qui  y  sont 
retracés.  C'est  donc  avec  bien  grande  justice  que  ce  bon  religieux  a 
toujours  été  appelé  frère  Giovanni  Angelico.  Dans  le  gradin,  les 
sujets  de  l'histnire  de  la  Vierge  et  de  saint  Dominique  sont  égale- 
ment divins  dans  leur  genre.  Aussi,  quant  à  moi,  je  puis  affirmer 
avec  vérité  que  je  ne  vois  jamais  cet  ouvrage  sans  qu'il  me 
paraisse  nouveau,  et  lorsque  je  le  quitte  il  me  semble  que  je  ne  l'ai 
pas  encore  assez  vu.  »  (Vasari.^  —  Ce  tableau  a  été  l'objet  d'une  pu- 
blication intéressante  de  A.- G.  de  Schlegel,  intitulée  :  Le  (ouronne- 
ment  de  la  Sainte-Vierge  et  les  lyiiracles  de  saint  Dominique,  tableau 
de  Jean  de  Fiesole;  Paris,  1817,  in-f",  15  planches. 


GlULIO  RO:»IAî^O.  —  Voir  Pippi. 
GOBBO  (IL)  DE'  CARACCI.  —  Voir  BoNZÎ. 
GOZZOLI  (Benozzo)*  —  Voir  Benozzo. 

GRDîALDI  (Gio-Francesco),  dit  il  Bolognese,  peintre» 
graveur  et  architecte,  né  à  Bologne  en  1606,  mort  à 
Rome  en  1680.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fut  élève  des  Carrache,  se  fit  remarquer  d'abord  par  son  habileté 
à  dessiner  la  figure,  puis  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  du  paysage. 
Il  prit  pour  guide,  dans  ce  genre,  Annibal  et  Titien;  mais  ifresta 
toujours  bien  inférieur  à  ses  modèles.  Etant  venu  à  Rome  pour  conti- 
nuer ses  études,  il  vil  bientôt  rechercher  ses  peintures.  Innocent  X 
devint  son  protecteur,  le  fil  travailler  au  Vatican  et  dans  la  galerie  de 
Monte-Cavallo.  En  1648,  il  se  rendit  en  France,  et  le  cardinal  Maza- 
rin  l'employa  pendant  trois  ans  à  embellir  son  palais  ainsi  que  celui 
du  Louvre.  Comblé  de  bienfaits  par  Louis  XIV,  il  retourna  à  Rome, 
et  trouva,  après  la  mort  d'Innocent  X,  de  nouveaux  protecteurs 
dans  Alexandre  VII  et  Clément  IX.  Il  fut  deux  fois  prince  de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc,  et  mourut  à  l'âge  de  74  ans,  laissant  des  biens  consi- 
dérables à  six  enfants,  dont  le  plus  jeune,  nommé  Alessandro,  fut 
assez  bon  peintre. 

215.  Les  haigneuses  ;  paysage. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  42.  -  C.  -  Fig.  de  G,  10. 

Un  fleuve  ombragé  par  de  grands  arbres  est  barré  dans 
le  fond  par  une  cascade.  A  gauche,  sur  la  rive,  trois 
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ierames  à  demi  nues;  Tune  d'elles,  couchée  sur  un  cous- 
sin, relève  sa  draperie. 

Gravé  par  Hald^ntcang  dans  le  Musée  français.  —  Filhol , 
t.  3,  pi.  473. 

Ancienne  collection. 


216.  Paysage. 

H.  0,  34»  -  L.  0,  42.  -  C.  -  Fig.  de  0,  70. 

A  gauche,  un  homme  drapé  à  l'antique  s'adresse  à 
un  autre  personnage  assis  au  bord  d'un  chemin.  Au 
milieu  d'un  fleuve,  un  homme  assis  dans  une  bar- 
que ,  et  sur  la  rive  un  marinier  paraissant  engager  deux 
femmes  à  y  entrer.  Dans  le  fond,  à  droite,  des  fabriques 
sur  une  éminence. 

Gravé  par  Eichler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  10, 
pi.  700. 

Ancienne  coUeclion. 


217.  Paysage. 

H.  0,  ;3Î.  -  L.  0,  12.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

A  droite,  sur  le  devant,  deux  femmes,  trois  enfants 
et  un  jeune  homme  assis  sur  une  pierre  carrée;  au 
deuxième  plan  ,  une  barque  contenant  cinq  personnes. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière ,  fabriques  au  bas  d'une 
montagne  couronnée  par  une  espèce  de  forteresse. 

Landon,  t.  2,  pi.  Vi.  —  Filhol,  t.  i,2}l.  3û. 
Ancienne  collection. 

218.  Les  laveuses; paysage. 

H.  0,  57.  -  L.  0,  68.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

V'ers  le  milieu  de  la  composition,  une  femme  lave 
du  linge  sur  le  bord  d'une  rivière;  auprès  d'elle,  deux 
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femmos  accompagnées  d'un  enfant  portent  un  panier 
plein  de  linge  sur  leur  tête.  On  aperçoit  dans  le  fond 
des  fabriques  et  un  pont  jeté  sur  la  rivière. 

Ancienne  collection.  —  Les  figures  de  ce  tableau  sont  probablement 
d'Annibal  Carrache,  ce  qui  a  fait  attribuer  aussi  le  paysage  à  cet  ar- 
tiste par  quelques  personnes. 


GUALTIERI.  —  Voir  Cimabue. 


GUARDI  (Francesco),  né  à  Venise  en  1712,  mort  en  1793. 
(Ecole  vénitienne.) 

Élève  de  Canaîetti  dont  il  adopta  le  genre,  en  conservant  toutefois 
une  exécution  originale  et  vive  qui  le  fait  facilement  distinguer  des 
autres  imitateurs  de  ce  maître. 


219.  Vue  de  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  Fig.  de  0,  05. 

Le  doge  sur  le  Bucentaure  sortant  du  port  de  l'île  du 
Lido  le  jour  de  l'Ascension.  La  mer  est  couverte  de 
gondoles  et  d'embarcations  pavoisées. 

Gravé  par  Brusfolon,  sous  le  nom  de  Canaletlo. 
Ancienne  collection. 

220.  Le  doge  se  rendant  processionneUement  à  l'église 

Santa-Maria-della-Salute ,  à  Venise  y  pour 
assister  à  la  commémoration  de  la  cessation 
de  la  peste  de  1630. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  Oij. 

Les  marches  conduisant  à  l'église  sont  couvertes  de 
monde.  A  gauche ,  les  gondoles  rangées  les  unes  à  côté 
des  autres.  A  droite ,  la  foule  se  pressant  sur  des  ponts 
de  bois  jetés  sur  des  bateaux. 

Gravé  par  lirustolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canalelti. 
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221.  Fête  du  jeudi-gras  j  à  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  08. 

Un  temple  doré  et  magnifiquement  orné  est  élevé 
sur  la  Piazzetta;  des  gondoliers  exécutent  le  tour  des 
forces  d'Hercule.  A  gauche,  le  doge  assiste  à  cette  fête 
de  la  galerie  du  palais  Ducal. 

Gravé  par  Brustolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletti. 


222.  Fête  du  Corpus  Domini,  à  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0,  07. 

La  place  Saint-Marc  est  décorée  d'une  galerie  circu- 
laire sous  laquelle  passent  processionnellement  le  doge, 
les  dignitaires  et  les  confréries  religieuses  suivant  le 
Saint-Sacrement.  A  gauche,  une  partie  du  campanile. 

Gravé  par  Brustolon, 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  Inven- 
taires à  Canaletti. 


223.  Couronnement  du  doge  sur  le  haut  de  l'escalier 
des  Géants  du  palais  Ducal,  à  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  08. 

Un  sénateur  pose  le  bonnet  ducal  sur  la  tète  du  doge  ; 
des  soldats  sont  placés,  de  chaque  côté,  sur  les  marches 
de  l'escalier.  De  nombreux  spectateurs  occupent  la 
cour,  les  galeries  et  les  fenêtres  du  premier  étage. 

Gravé  par  Brmtolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven» 
taires  à  Canaletti. 
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224.  Procession  du  doge  à  l'église  de  Saint -Za- 
charie,  le  jour  de  Pâques. 

H.  0, 67.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Le  doge  est  suivi  et  précédé  de  dignitaires  portant  le 
bougeoir,  la  corne  ducale,  le  parasol,  le  siège  doré  et 
l'épée,  insignes  de  son  rang. 

Gravé  par  lirustolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 


225.  La  salle  du  Collège»  au  palais  Ducal,  à  Venise. 

H.  0,  66.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Le  doge  est  sur  son  trône,  entouré  de  ses  conseillers. 
Une  foule  de  masques  occupe  la  salle. 

Gravé  par  Brustolon,  sous  le  nom  de  Canaletto. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 

GUASPRE.  —  Voir  Dughet. 

GUERCEXO  (IL)  ou  le  Guerchin,  —  Voir  Barbieri. 

GUIDO  et  LE  GUIDE.  —  Voir  Reni. 

GUIDO  CAGNACCI.  —  Voir  Cagnacci. 

INGEGNO  (l').  —  Fo/r  Andréa  LuiGi  DiAssisï. 

JOSEPIN  (LE).—  Foir  Gesari. 

JULES  ROI^IAm.  ~  Voir  PiPPi. 
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LANFRANCHI  ou  LANFRANCO  (il  Cavalière  Giovanni 

Dl  Stefano),  né  à  Parme  en  ±oS0  suivant  Passe  ri  ^  en 
1581  et  1S82  selon  d'autres  biographes;  mort  le  29  no- 
vembre 1647.  (Ecole  lombarde.) 

Ses  parents  le  placèrent  d'abord  comme  page  chez  le  comte  Scolti, 
à  Plaisance.  Le  comte  ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  dessin,  l'envoya  à  l'atelier  d'Augustin  Carrache,  alors  au 
service  du  duc  Ranuccio,  à  Ferrare.Il  fit  de  rapides  progrès,  et  bien- 
tôt une  de  ses  peintures  fut  jugée  digne  d'être  placée  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  de  Plaisance.  Lanfranchi  étudia  avec  ardeur  les  ou- 
vrages du  Corrège.  A  l'âge  de  20  ans,  il  vint  à  Rome,  se  mit  sous  la 
direction  d'Annibal  Carrache,  qui  l'employa  dans  ses  travaux  de  la 
galerie  Farnèse.  Après  la  mort  d'Annibal,  il  se  retira  dans  sa  patrie, 
travailla  à  Parme,  à  Plaisance,  revint  à  Rome,  fut  très  protégé  par 
Paul  V  et  acquit  une  grande  réputation  par  ses  peintures  dans  diverses 
églises,  et  surtout  par  celles  qu'il  fit  dans  la  coupole  de  Santo-Andrea- 
della-Valle,  où  il  put  montrer  toute  son  habileté  dans  la  science  des 
raccourcis.  Appelé  à  Naples  pour  peindre  d'autres  coupoles,  il  se  lia 
avec  Ribera  et  les  artistes  du  pays  contre  le  malheureux  Doaiiniquin. 
Les  troubles  qui  éclatèrentdans  "cette  ville  en4C)46  le  firent  retourner  à 
Rome.  Il  fut  créé  chevalier  par  Urbain  VIII ,  et  mourut  le  jour  même 
où  l'on  découvrit  les  peintures  qu'il  venait  de  terminer  à  la  tribune 
de  Carlo  Catinari.  Lanfranchi  était  né  surtout  pour  les  entreprises 
colossales,  et  ses  fresques  sont  bien  supérieures  à  ses  tableaux  à 
l'huile,  surtout  à  ceux  de  moyenne  dimension. 


226.  Agar  secourue  par  un  ange. 

H.  1,  38.  -  L.  1,  o9.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Un  ange  montre  à  Agar,  assise  à  gauche  au  pied 
d'une  ruine,  une  source  d'eau  pour  désaltérer  son  fils 
Ismaël. 

Landon,  t.  4,  pi.  56. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  suivant  Bailly,  fut  rehaussé 
de  4  pouces  avant  1709. 

227.  Saint  Pierre  en  prière. 

H.  1,  28.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  debout,  vu  à  mi-corps  et  les  mains 
jointes,  lève  les  yeux  au  ciel;  auprès  de  lui,  à  gauche, 
sont  posées  sur  un  rocher  les  clefs  de  l'Église.  Dans  le 
fond,  à  droite,  un  pont  et  des  montagnes. 

Landon,  t.  i,  pi.  57. 
Ancienne  collection. 
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228.  La  séparation  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauL 

H.  1,  07.  —  L.  1,  59.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  saint  Pierre,  escorté  par  des  soldats,  tiré 
avec  violence  par  un  bourreau,  se  retourne  vers  saint 
Paul  que  trois  satellites  entraînent  aussi  au  lieu  du  sup- 
plice, et  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Dans  le  fond,  la 
porte  d'Ostie  et  les  murs  de  Rome. 

Gravé  en  \&79par Etienne  Picart.  du  le  Romain  [Calc.imp.], 
—  Filhol,  t.  9,  pi.  644. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Estimé  1,000  livres  tournois  sur  l'inven- 
taire de  Mazarin.  «  Depuis  j'eus  ce  tableau  en  mon  pouvoir  par  le 
moyen  du  duc  de  Nevers  qui  mêle  donna  en  paiement  d'une  somme 
assez  considérable  que  je  lui  avais  gagnée  au  jeu.  Je  le  vendis  à 
Jabach  lorsque  je  me  délis  de  mon  cabinet,  et  il  doit  l'avoir  encore. 
C'est  un  très  beau  tableau  ;  il  vaut  :^,000  l'r.  à  bon  marché.  «  (Bkik>ne, 
Mémoires,  chap.  ix.)  Jabach  le  vendit  ensuite  au  roi. 

229.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,  20.  —  L.  1,  H.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge,  portée  sur  un  nuage,  est  cou- 
ronnée par  son  fils  que  des  anges  environnent.  Sur  le 
premier  plan,  saint  Augustin  et  saint  Guillaume  à  genoux 
implorent  la  protection  du  Christ  et  de  sa  mère  ;  au- 
près d'eux,  trois  anges,  l'un  tenant  une  mitre  et  les 
deux  autres  des  livres. 

Gravé  par  Et.  Baudet.  —  Landon,  t.  4,  pi.  58. 
Collection  de  Louis  XIV, 

230.  Pan  offrant  une  toison  à  Diane. 

H.  0, 75.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,60. 

A  droite,  la  déesse,  assise  sur  un  nuage,  reçoit  de 
Pan,  assis  par  terre,  une  poignée  de  laine  provenant 
de  la  toisoD  d'une  chèvre  qu'on  aperçoit  derrière  lui. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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l^AURI  (FiLiPPo),  né  à  Rome  en  1623,  mort  en  1694. 
(Ecole  romaine.) 

Son  père,  Baldassare  liaari,  né  à  Anvers,  peintre  en  réputation, 
qui  faisait  des  paysaçes  dans  la  manière  de  Paul  Bril,  après  lui  avoir 
donné  les  premiers  éléments  de  l'art,  le  plaça  «.'hez  Angelo  CarO' 
selli,  son  parent.  Il  a  peint  beaucoup  de  'bacchanales,  de  sujets 
mythologiques,  et  a  fait  souvent  des  figures  dans  les  paysages  île 
Claude  Lorrain.  Son  frère  aîné,  Francesco,  fut  un  élève  habile 
d'^nflrea  saccbi,  et  mourut  à  25  ans. 

231.  Saint  François  d'Assise  en  extase. 

H.  0,  i8,  -  L.  0,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

Saint  François,  malade,  pensait  que  la  musique  pour- 
rait alléger  ses  souiïrances,  mais  par  humilité  il  n'osait 
se  procurer  ce  plaisir.  Le  ciel  récompensa  tant  de  vertu, 
et  bientôt  un  chœur  d'anges  vint  le  ravir  en  extase.  A 
gauche,  le  saint,  affaibli  par  les  veilles  et  le  jeûne,  som- 
meille sur  un  rocher,  en  tenant  une  croix  et  une  tête 
de  mort  sur  ses  genoux  ;  auprès  de  lui  est  un  livre 
ouvert.  Au-dessus  de  sa  tête ,  un  ange ,  entouré  de 
chérubins,  joue  de  la  viole.  Dans  le  fond,  à  droite,  un 
religieux  assis  et  lisant. 

Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  français,  —  Filhol,  l.  5, 
pi.  326.  —  Landon,  t.  3,  pi.  i . 

Ancienne  collection. 


232.  Sacrifice  au  dieu  Pan, 

H.  0,  50.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  Fig.  de  0, 25. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  homme,  debout, 
presque  nu ,  répand  du  vin  sur  la  flamme  qui  s'élève 
d'un  autel  posé  devant  la  statue  du  dieu  Pan  couché. 
A  gauche,  deux  femmes  agenouillées  :  l'une  d'elles  tient 
des  raisins,  l'autre  un  vase  et  une  coupe  dans  laquelle 
elle  verse  du  vin.  A  droite,  un  satyre  à  genoux,  tirant 
un  bélier  par  les  cornes  ;  un  autre  portant  un  panier  de 
raisin  sur  la  tète  ;  un  enfant  soufflant  dans  une  corne. 

Ancienne  collection. 
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LIPPI  (fra  Filippo),  né  vers  l'an  1412  à  Florence,  mort 
à  Spoleto  le  8  octobre  1469.   (Ecole  florentine.) 

Orphelin  à  l'àgo  de  2  ans,  il  passa  sa  jeunesse  dans  le  couvent  del 
Carminé,  à  Florence,  où  il  entra  en  religion.  Vasari  prétend  qu'il  se 
forma  en  étudiant  les  fresques  nouvellement  peintes  par  Massaccio 
dans  la  cliapelle  de  ce  monastère;  mais  c'estune  crreurmanileste.  Mas- 
saccio  ne  les  commença  qu'en  U40,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
ce  renseignement  se  rapporte  à  Filippinô  JLippi,  fils  de  Fra  Filippo. 
La  vie  de  Filippo  est  féconde  en  événements  romanesques.  Se  pro- 
menant un  jour  sur  mer,  il  fut  enlevé  par  des  Maures  et  conduit 
comme  esclave  en  Barbarie.  Après  plusieurs  années  de  captivité, 
il  parvint  à  regagner  l'Italie,  et  on  le  retrouve  peignant  à  Florence 
en  1438.  Il  exécuta  une  grande  quantité  de  travaux  importants  pour 
(losme  de  Médicis,  pour  les  églises  et  les  couvents  de  Florence  el 
de  Prato.  C'est  dans  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  de  celte  der- 
nière ville  qu'il  enleva  Lucrezia  Buti  [voir  le  n"  233  ■,  Il  travaillait 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Spoleto  en  compagnie  de  Fra 
Diamante,  lorsque  la  mnrl  vint  le  surprendre  à  l'âge  de  37  ans.  On 
a  prétendu  qu'il  mourut  cmpoisoimé  par  les  parents  d'une  de  ses 
maîtresses.  En  mourant,  il  laissa  à  Fra  oiamaute,  un  de  ses  nom- 
breux disciples,  le  soin  d'élever  FilIppino,  son  fils,  né  à  Prato  en  1460, 
mort  le  13  avril  1503.  Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Fra  Dia- 
mante ,  Filippinô  entra  chez  Sandro  Botticelli  ,  un  des  meilleurs 
élèves  de  son  père.  Il  travailla  à  Florence,  à  Bologne,  à  Gènes,  à  Luc- 
ques,  à  Spoleto,  à  Rome,  et  refusa  d'aller  en  Hongrie,  où  le  roi  Mathias 
l'avait  appelé.  Il  fut  un  des  premiers  qui  introduisit  dans  l'art  toscan 
le  goût  des  grotesques,  la  représentation  des  vases,  des  armes  et  des 
costumes  antiques.  Il  les  avait  étudiés  à  Rome  et  lésa  reproduits  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  surtout  dans  les  peintures  de  la  cha- 
pelle Slrozzi  ,  à  Florence  ,  peintures  commencées  en  1487  et  termi- 
nées seulement  en  1502.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de 
Filippinô,  c'est  qu'il  est  démontré  maintenant  que  les  superbes  fres- 
ques du  Crucifiement  de  saint  Pierre,  de  l'Ange  qui  délivre  saint 
Pierre  de  prison,  et  surtout  de  la  Dispute  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  devant  le  proconsul,  dans  la  chapelle  Brancacci  del  Carminé  de 
Florence,  attribuées  si  longtemps  à  Massaccio,  ont  été  exécutées  par 
lui,  entre  1484  et  1483,  à  l'âge  de  24  ou  25  ans.  Les  peintures  de 
celte  chapelle  font  époque  dans  Ihistoire  ;  c'est  d'elles  que  date  le 
commencement  de  l'art  moderne.  Commencées  par  .^Sasolino,  con- 
tinuées par  Massaccio,  terminées  par  Filippinô,  elles  furent  étudiées 
successivement  par  les  plus  éminents  artistes  ,  tels  que  Andréa 
"%'erocchio,  Doraenico  Ghirlandajo  ,  Sandro  Botticelli,  Lionardo 
da  Vinci,  Pietro  Perugiuo,  Fra  Bartolommeo,  Michelangiolo  Buona- 
rotli,  Rafaelln  Sanzio,  Andréa  del  Sarto,  le  Rosso.  etc.  Filippinô  eut 
pour  élèves  Rafaello  del  Garbo  et  ."^'iccolù  Zoccolo. 


233.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  69.  -  L.  1,  60.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Couché  par  terre,  devant  une  étable  en  ruines,!' En- 
fant-Jésus est  adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  age- 
nouillés.  Dans   la   partie  supérieure,    au   milieu,  le 
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Saint-Esprit,  et  de  chaque  côté  un  ange  les  mains 
jointes.  A  gauche,  fond  de  paysage  et  des  bergers  gar- 
dant leurs  troupeaux.  Un  de  ces  bergers  joue  de  la 
flûte. 

Gravé  dans  l'Elruria  Pittrice,  t.  \,  pi.  22. 

Musée  Napoléon.  —  a  Les  religieuses  de  Sainte-Marguerite  lui  ayant 
commandé  le  tableau  du  maître-autel,  il  aperçut  un  jour,  pendant 
qu'il  y  travaillait,  une  fille  de  Francesco  Buti,  citoyen  florentin, 
envoyée  là  comme  pensionnaire  ou  comme  novice,  Fra  Fiiippo 
remarqua  Lucrezia;  c'était  le  nom  de  la  belle  et  gracieuse  jeune  fille, 
et  s'y  prit  de  telle  façon  qu'il  obtint  des  religieuses  de  faire  son  por- 
trait pour  représenter  la  Vierge  dans  le  tableau  qu'il  exécutait.  Ce 
rapprochement  ayant  encore  augmenté  son  amour,  il  fit  tant  et  si  bien 
qu'il  détacha  Lucrezia  des  religieuses,  et  l'enleva  précisément  le  jour 
où  elle  allait  voir  l'exposition  de  la  ceinture  de  la  A^ierge,  relique  révérée 
de  l'endroit  (Prato).  Un  tel  événement  fut  un  sujet  de  honte  pour  les 
religieuses  et  de  peu  de  satisfaction  pour  Francesco,  père  de  Lucrezia, 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  ravoir  sa  fille.  Mais  celle-ci,  soit  par  peur, 
soit  par  tout  autre  motif,  ne  voulut  jamais  revenir.  Elle  resta  donc 
avec  Fiiippo, dont  elle  eut  un  fils,  aussi  nommé  Fiiippo,  et  qui  fut, 
comme  son  père,  un  peintre  habile  et  célèbre.  »  (Vasari.) 


234.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  adoré  par  deux 
saints  abbés. 

H.  2, 17.  —  L.  2,  44.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition ,  la  Vierge ,  debout  sur 
les  premières  marches  d'un  trône,  présente  l'Enfant- 
Jésus  à  deux  saints  abbés  à  genoux  ,  tenant  à  la  main 
une  crosse,  marque  de  leur  dignité.  De  chaque  côté, 
deux  archanges  debout  portant  des  branches  de  lis  et 
accompagnés  d'une  multitude  d'anges. 

Landon,  t.  5,  pi.  10. 

Musée  Napoléon.—  «Il  fit  pour  la  sacristie  de  Santo-Spirito,  à  Flo- 
rence, un  tableau  représentant  la  Vierge  entourée  d'anges,  et  avec  des 
saints  de  chaque  côté.  C'est  une  œuvre  rare  et  qui  a  été  toujours  tenue 
en  grande  vénération  par  les  maîtres  de  notre  pays.  »  (Vasari.)  On 
croit  reconnaître  le  peintre  dans  le  portrait  du  religieux  carme  placé 
au-dessus  de  l'enceinte  du  trône  et  sous  l'aile  de  l'ange  qui  est  à  la 
gauche  du  spectateur.  —  Ce  tableau,  commandé  à  l'artiste  par  Ghe- 
rardo  Bartolommeo  Barbadori,  est  carré,  mais  le  cadre  est  disposé  de 
manière  à  faire  supposer  un  triple  cintre  dans  la  partie  supérieure. 
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LOMI  (Orazio)  Gentileschi  ou  de*  Gentileschi,  né  à 

Pise   le  9  juillet   1562,  mort   en  Angleterre   en   1646. 
{Ecole  florentine.) 

Après  avoir  appris  les  cléments  de  l'art,  probablement  de  son  frère 
Aurelio  et  de  Baccio ,  son  oncle ,  il  fut  envoyé  à  l'âge  de  i7  ans  à 
Bonie,  par  son  père  Gio.-Battista  Lomi.  Il  se  perfectionna  dans  cette 
ville  en  étudiant  les  meilleurs  modèles,  séjourna  deux  ans  à  Gênes, 
en  Savoie ,  en  France ,  et  passa  en  1623  en  Angleterre ,  où  il  mourut  à 
84  ans.  Sa  fille  Artemlsla,  qui  l'avait  accompagné,  peignit  l'histoire, 
et  surtout  le  portrait,  avec  talent.  Il  eut  aussi  un  fils  nommé  Frau- 
ceBCO,  qui  fut  peintre  et  mourut  jeune. 


235.  Repos  de  la  Sainte-Famille, 

E.  1,  58.  -  L.  2,  25.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  la  Vierge ,  assise  par  terre ,  donne  le  sein 
à  l'Enfant- Jésus;  à  gauche,  saint  Joseph  accablé  de 
fatigue  s'est  endormi  couché  sur  son  sac  de  voyage. 

Landon,  t.  -4,  pl.2i. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  décrit  parSandrard  dans  la 
vie  de  Gentileschi ,  était  primitivement  de  forme  ovale  (Bailly).  —  Il 
fut  peint  en  Angleterre  pour  Charles  1er,  et  passa  en  France  après  la 
mort  du  roi. 

236.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  52.  —  L.  0,  iS.  —  B.— Buste  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  vue  de  trois  quarts,  appuyée  sur  la  main 
gauche  et  tient  de  la  droite  une  tète  de  mort. 

Ancienne  collection. 


LORENZO  DIPA^TA,  vivait  à  Savons  en  1513.  (Ecole 
génoise.) 

On  n'a  aucune  notice  biographique  sur  ce  peintre. 

237.  La  famille  de  la  Sainte-Vierge. 

H.  2,  02.  —  L.  1,  U.  —  T.-  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tient  l'Enfant- Jésus  sur  ses  genoux  ;  près 
d'elle  est  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge,  Anne,  sa 
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mère,  et  ses  trois  époux,  Joachim,  Cléophas  et  Saîomé. 
A  droite  de  la  Vierge  ,  Marie ,  fille  de  Cléophas  ,  et  ses 
enfants,  Jude  Thaddée,  Jacques-le-Mineur  etJoseph-le- 
Juste  ;  près  d'elle  est  son  mari,  Alphée.  A  gauche  de  la 
Sainte-Vierge,  Marie,  seconde  sœur  de  la  Vierge  et  fille 
de  Salomé,  son  époux  Zébédée  et  ses  enfants  ,  Jacques- 
le-Majeur  et  Jean  l'évangéliste.  Les  noms  des  person- 
nages sont  écrits  au-dessus  de  leurs  têtes  ou  sur  des 
banderoles.  —  Signé  :  lavrentits.  papien.  fecit. 

MDXIII. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  cité  par  Vasari,  se  voyait  de  son 
temps  dans  l'église  des  Récollets  de  Savone.  Il  était  peint  originaire- 
ment sur  bois  et  fut  transporté  sur  toile  du  temps  de  l'Empire.  Il  est 
inscrit  dans  la  notice  de  1841,  à  l'école  flamande,  sous  le  nom  de  Lau- 
rentius  et  avec  le  n»  546. 


LOTTO  (LoRENZo),  né  à  Venise  vers  1480,  mort  à  Loretta 
entre  1555  et  1560.  (Ecole  vénitienne.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  Tassi 
le  faitBergamasque;Federici,  Trévisan.  Des  actes  prouvent  qu'il  était 
Vénitien  ;  seulement  il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Bergame. 
On  croit  qu'il  apprit  les  éléments  de  l'art  d'Andréa  Previtali  de  Ber- 
game; il  entra  ensuite  à  l'école  de  Gio.  isenini  à  Venise  et  étudia 
les  ouvrages  du  Giorgion.  Ses  plus  anciens  tableaux  sont  datés  de  1505 
et  il  est  cité  dans  le  livre  de  la  fabrique  du  chœur  de  Santa-Maria  de 
Loretto,  comme  travaillant  encore  en  1554.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Bergame,  à  \enise,  à  Recanati.  Cet  artiste  a  changé  plusieurs  J'ois 
de  manière,  et  l'on  reconnaît  successivement  dans  ses  peintures  l'in- 
fluence de  Gio.  Bellini,  de  Lionardo  da  Vinci,  de  plusieurs  maîtres 
vénitiens,  et  entre  autres  de  Palma  Vecchio,  son  ami.  Dans  un  manus- 
crit de  Léonard  on  trouve  le  passage  suivant  :  «  1505.  Mardi  soir,  le 
14  avril,  Lorenzo  est  venu  s'établir  chez  moi;  il  dit  être  âgé  de 
17  ans.  »  Ce  Lorenzo  ,  qui  fut  son  compagnon  tant  qu'il  resta  en 
Italie,  est-il  Lorenzo  Lolto"?  Dans  ce  cas  Lotto  serait  né  en  1488; 
mais  s'il  y  a  quelque  présomption  en  faveur  de  celle  hypothèse,  il 
n'existe  cependant  encore  aucune  preuve  certaine. 

238.  La  femme  adultère  amenée  devant  Jésus, 

H.  1,  2L  —  L.  1,  56.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Jésus-Christ  est  entouré  des  Scribes  et  des  Pharisiens 
qui  lui  amènent  une  femme  surprise  en  adultère.  Ses 
mains  sont  liées ,  un  soldat,  à  gauche,  la  tient  par  les 
cheveux. 

Collection  de  Louis  XIV, 
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LUCIAÎVO (Sébastian 0  Di),d««FRABASTiANO  delPiombo, 
né  à  Venise  en  1485,  mort  à  Rome  en  1547.  (Ecole  véni- 
tienne.) 

Sa  première  occupation  fui  la  musique,  et  il  excellaità  jouer  de  plu- 
sieurs instruments.  11  s'attacha  ensuite  à  la  peinture,  et  dlovanni 
Bellinirut  son  premier  maître.  Les  ouvrages  qu'il  exécuta  à  Venise  lui 
firent  un  grand  honneur,  et  Agostino  Chigi  l'appela  à  Rome  pour 
travailler  dans  son  palais  ,  en  concurrence  de  Baldassare  Rernziî 
et  de  Raphaël.  A  cette  époque,  les  partisans  de  Raphaël  et  ceux  de 
Michel-Ange  se  faisaient  une  guerre  implacable  et  tâchaient  d'attirer 
dans  leur  camp  les  artistes  célèbres  ;  Sébastien  se  déclara  pour  Michel- 
Ange,  et  celui-ci,  flatté  de  cette  préférence,  l'aida  de  ses  conseils  et 
de  ses  dessins.  Nommé  scelleur  de  la  chancellerie  par  Clément  VII, 
en  1531,  les  revenus  de  cette  charge  lui  permirent  de  se  livrer  en- 
tièrement à  son  penchant  pour  la  paresse.  Il  abandonna  la  grande 
peinture,  et  c'est  à  peine  si  Ion  put  obtenir  de  lui  des  portraits, 
genre  dans  lequel  il  excellait.  Son  meilleur  élève  fut  liOrenzo  liaa- 
rall,  de  Sicile. 


239.  La  Visitation  de  la  Vierge, 

H.  1,  68.— L.  1,  32.— T.— Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  tiat. 

La  Vierge ,  accompagnée  de  deux  femmes,  est  reçue 
par  sainte  Elisabeth;  on  aperçoit  pitis  loin,  à  droite, 
Zacharie  qui  descend  les  degrés  d'un  péristyle.  Un 
homme  ,  vu  de  dos,  lui  annonce  l'arrivée  de  la  Vierge. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  fabriques.  —  Signé  :  sebas- 
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Filhol,  t.  7,  fl.  469.  —  Landon,  t.  7,  pi.  51. 

Collection  de  François  1er.  — On  lit  dans  le  père  Dan  :  "On  croit  que 
le  visage  de  Nostre-Dame  aoslé  fait  par  Michel-Ange."  —Ce  tableau  , 
après  avoir  longtemps  décoré  les  palais  de  Fontainebleau,  de  \er- 
sailles,  du  Louvre,  avait  été  rélégué  dans  un  grenier  où  il  subit  de 
graves  détériorations.  Le  panneau  était  séparé  en  trois  morceaux,  et 
de  nombreuses  écailles  étaient  tombées.  La  direction  du  Musée  Napo- 
léon fit  transporter  le  tableau  sur  toile,  refixer  les  écailles  ,  et  res- 
taurer aussi  bien  que  possible  les  endroits  endommagés. 

LUIIM  ou  LOTI!\I  da  Lcino  (Bernardino),  né  vers  14fiO 
à  Luino  {sur  le  lac  Majeur);  vivait  encore  en  lo30.  (Ecole 
lombarde.) 


Vasari  (Vies  de  Lnrenzcllo  et  di'  Roccaccino,  se  borne  à  vanlor  le 
aient  d»>  cet  éminent  arlislc.  qu'il  ai)pollt'  lîcrnardino  dcl  Lupino. 
sans  eiitr<^r  dans  aucun  détail  biographique.  Loniazzo  ne  l'a  guère 
cité  que  parce  qu'il  fut  un  des  maîtres  de  Uaudenzio  Ferrari ,  cl  les 
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écrivains  postérieurs  n'ont  encore  donné  que  fort  peu  de  rensei- 
gnements sur  sa  vie.  Il  paraît  qu'il  fut  élève  du  Milanais  Stefano 
^cotto.  Rien  ne  prouve  qu'il  ait  reçu  directement  des  leçons 
de  Léonard,  mais  il  fréquenta  l'académie  des  artistes  instituée 
par  François  Sforze  I^r,  dont  le  Vinci  fut  directeur.  Il  le  prit  pour 
modèle,  et  imita  quelquefois  son  style  et  son  exécution,  de  manière 
à  faire  illusion.  Cependant  il  conserva  le  plus  souvent  une  finesse  et 
une  grâce  originale  qui  empêchent  de  confondre  ses  ouvrages  avec 
ceux  de  Léonard  ,  quoiqu'on  les  attribue  souvent  à  ce  dernier  pour 
en  augmenter  la  valeur.  Luini  ne  s'est  guère  éloigné  de  Milan,  et  l'on 
voit  de  lui  de  nombreuses  fresques  à  Lugano ,  à  Saronno,  à  Pavie. 
Dans  quelques-unes  de  ses  dernières  peintures,  son  style  a  quelque 
ressemblanceaveccelui  de  Raphaël,  ce  qui  a  fait  croire  à  tort  qu'il  avait 
été  à  Rome.  —  Ambrogio,  son  frère,  imita  sa  manière.  —  Aurello  , 
probablement  son  fils  aîné  ,  est  cité  par  Lomazzo  comme  un  des  meil- 
leurs peintres  milanais  de  son  temps.  Savant  en  architecture  et  en 
anatomie,  il  tombe  souvent  dans  la  manière  et  s'éloigne  de  la  noble 
et  gracieuse  simplicité  de  son  père.  Il  se  rapprocha  quelquefois  du 
style  de  Polydore  de  Caravage.  —  Evangelista  peignit  plutôt  des 
ornements  que  la  figure.  Il  aida  vraisemblablement  son  frère,  et  l'on 
ne  connaît  aucun  ouvrage  de  lui  qui  puisse  lui  être  attribué  avec 
certitude.  Ils  vivaient  encore  tous  deux  en  1384,  et  ne  sortirent  pas 
de  la  Lombardie.  — Il  y  eut  encore  un  Pietro  qu'on  croit  le  dernier 
membre  de  la  famille  Luini,  et  un  Ctiullo  Cesare  da  Varallo,  né 
vers  1512,  élève  de  Gaudenzio  Ferrari,  qui  n'est  point  parent  de  Bcr- 
nardino. 


240.  Sainte-Famille. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  46.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

Jésus,  debout,  à  gauche,  passe  le  breS  aitour  du  cou 
de  sa  mère,  qui  le  soutient.  A  droite,  saint  Joseph,  ap- 
puyé sur  un  bâton  et  placé  derrière  la  Vierge  ,  les  con- 
sidère avec  attention. 

Ancienne  collection. 

241.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  73.  —  B.  —  Fig.  à  ml-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  debout,  porte  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus 
endormi;  à  gauche,  un  ange  étend  devant  elle  un  linge 
pour  envelopper  le  Sauveur.  Deux  autres  anges,  placés 
derrière  la  Vierge,  tiennent,  l'un,  à  gauche,  un  rouleau, 
l'autre,  à  droite,  un  coussin. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  autrefois  attribué  â 
tort  à  Sébastien  del  Piombo.  Dans  la  notice  de  iU\ ,  il  était  porté  à 
l'école  de  Léonard  de  Vinci. 
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242.  Salomé,  fille  d' H érodiade ,  recevant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.nat. 

La  fille  d'Hérodiade,  la  tète  tournée  de  trois  quarts 
vers  la  gauche,  reçoit  dans  un  bassin  la  tête  de  saint 
Jean-Baptiste  ,  qui  lui  est  présentée  par  un  bourreau 
dont  on  ne  voit  que  le  bras,  à  droite. 

Landon,t.7,pl.  oG. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  acquis  comme  étant  de  Sola- 
rio  et  porté  dans  les  notices  précédentes  à  ce  maître,  a  été  aussi 
attribué  à  Léonard  de  Vinci.  11  est  évidemment  de  Bernardino  Luini. 
En  le  comparant  avec  le  n»  2-40  ,  on  trouvera  que  c'est  le  même 
faire  et  que  les  mêmes  modèles  ont  posé  pour  les  tètes  dans  les  deux 
tableaux. 


LUTI  (Ben'EDEtto),  né  à  Florence  en  1666,  mort  à  Rome 
en  1724.  (Ecole  florentine.) 

Élève  d'abord  de  Domenico  Ciabbiaui,  il  alla  ensuite  à  Rome 
pour  se  perfectionner  sous  la  direction  de  Ciro  FerrI;  mais  à 
peine  était  -il  arrivé  dans  cette  ville  que  Ciro  mourut.  Il  chercha 
alors  à  se  former  un  style  en  étudiant  différents  maîtres  et  produisit 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  une  grande  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment XI  le  prit  à  son  service,  et  lui  fit  exécuter  à  fresque  et  à  l'huile 
des  travaux  importants  pour  différentes  églises.  Le  succès  qu'ob- 
tinrent plusieurs  petits  tableaux  peints  au  pastel  l'engagea  à 
s'adonner  à  ce  genre  ;  il  en  fit  une  telle  quantité  qu'il  est  peu  de 
galeries  ou  de  collections  qui  n'en  possèdent.  Il  a  aussi  répété  un 
grand  nombre  de  fois  le  même  sujet:  la  Madeleine  pénitente.  Il  fut 
le  maître  de  Carie  van  Loo. 


243.  La  Madeleine. 

H.  1,  67.  -  L.  1,  28.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Sainte  Madeleine ,  assise  sur  une  pierre ,  contemple 
un  crucifix  qu'elle  tient  dans  ses  mains.  Un  livre  et  une 
tète  de  mort  sont  posés,  à  droite,  auprès  d'elle  sur  une 
pierre.  Deux  chérubins  volent  au-dessus  de  sa  tète,  à 
gauche. 

Landon,  t.  5,  pi.  M. 
Colleclion  de  Louis  XVI. 
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244.  La  Madeleine  en  méditation, 

H.  1,  04.  —  L.  0,  75.  —  T.  —  Demi-fig.  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gau- 
che, les  cheveux  tombant  sur  la  poitrine  et  considérant 
avec  attention  une  tète  de  mort. 
Ancienne  collection. 

MACHIAVELLI  (Zenobio  J)-e' ),florissaU  en  1474.  (Ecole 
florentine.  ) 

Vasari  est  peut-êlre  le  seul  auteur  qui  ait  parle  de  cetartislc.  Il  le 
nomme  Zanobi ,  dit  qu'il  fut  élève  de  Benozzo  Gozzoli ,  mais  ne  donne 
aucun  détail  sur  sa  vie. 

245.  Le  couronnement  de  la  Vierge, 

H.  1,  6i.  -  L.  1,  66.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Jésus-Christ  couronne  la  Vierge  en  présence  de  saint 
Jean-Baptiste ,  de  saint  François  d'Assise,  à  gauche  de 
la  Madeleine ,  de  l'apôtre  saint  Pierre  à  droite,  et  des 
anges  qui  célèbrent  les  louanges  du  Seigneur.  On  lit 
sur  ce  tableau  :   opvs*    cenobii-   demachiavellis- 

MCCCCLXXIII. 

Musée  Napoléon. 

MANFREDI(Bartolommeo),  né  à  Ustiano,  bourg  duMan^ 
touan,  en  1580,  suivant  Zani;  mort  en  1617.  (Ecole  ro- 
maine.) 

Il  entra  d'abord  chez  Cbristofano  RoncaUi,  dit  dalle  Pomaravce, 
et  perfectionna  sa  manière  en  étudiant  les  ouvrages  de  31. -A.  de  Ca- 
ravage.  Il  peignit  des  scènes  de  corps-de-garde,  de  buveurs,  de 
joueurs,  et  beaucoup  de  ses  ouvrages  sont  souvent  attribués  au  Cara- 
vaggio. 

246.  Assemblée  de  buveurs. 

H.  1,  29.  —  L.  1,  92.  —  T.  —  Dcuii-fig.  de  gr.  nat. 

Quatre  hommes,  assis  autour  d'une  table  de  pierre 
ornée  d'un  bas-relief,  boivent  et  chantent.  L'un  deux, 
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à  droite,  tond  son  verre  à  un  valet  (lui  lui  verse  du 
vin  contenu  dans  une  bouteille  d'osier  ;  en  face  de  lui , 
un  autre  joue  du  théorbe ,  et  deux  autres  convives 
l'écoutent.  Derrière  sont  deux  domestiques  debout; 
l'un  mange  du  macaroni ,  l'autre  porte  une  bouteille  à 
sa  bouche. 

Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  royal;  par  Jean  Hnussard. 
—  Landon,  t.  5,  pi.  48. 

Collection  de  Louis  XIV. 

247.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  I,  27.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nal. 

Une  femme  assise  se  fait  dire  la  bonne  aventure  par 
deux  Egyptiennes,  et  montre  sa  main  à  la  plus  jeune. 
Un  cavalier  placé  derrière  elle  tient  une  tète  d'oiseau 
mort. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  Mme  L.  Sabonadiôrc,  en 
1816,  pour  1,000  fr. 

MA?<FREDI  {Attribue  à). 

248.  Judith  tenant  la  tête  d'Holopherne. 

H.  1,  U.  —  L.  0,  92.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

Elle  est  vue  de  face,  accompagnée  d'une  femme  tournée 
de  profil,  à  gauche,  et  tenant  le  sac  destiné  à  recevoir 
la  tête  d'Holopherne. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  de  l'école 
d'Italie  dans  l'inventaire  delà  Restauration.  —  U  avait  été  exposé  au 
Luxembourg  depuis  1750  sous  le  nom  de  J/o««e  Valentin. 


MANTEGNA  (ANDREA),  peintre,  graveur ,  architecte  et 
géomètre,  ne' àPadoue  en  1431,  inort  lei'd  septetnbreibOG. 
(Ecole  vénitienne.) 

Il  gardait  les  moulons  dans  sa  jeunesse.  Ses  premiers  essais  ayant 
été  remarqués ,  il  fut  mis  en  apprentissage  chez  Francesco  sqiiar- 
eioae,  qui,  charmé  de  ses  progrès,  l'adopta  pour  son  fils  et  le  lit 
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son  héritier.  En  1444,  quoiqu'il  n'eût  que  10  ans,  il  fut  admis  dans 
la  corporation  des  peintres  à  Padoue.  Le  Squarcione,  qui  avait  rap- 
porté de  ses  voyages  en  Italie  et  en  Grèce  des  marbres  et  des  plâtres 
moulés  sur  les  beaux  restes  de  l'antiquité,  les  lui  fit  copier  assidû- 
ment, et  cette  étude  lui  inspira  de  bonne  heure  pour  l'antique  une 
Eassion  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  A  18  ans,  Andréa  peignit  le  ta- 
leau  du  maître-autel  de  Sainte-Sophie  de  Padoue  ;  de  U48  à  U61 ,  il 
exécuta  de  nombreuses  peintures  dans  cette  ville.  En  1463  il  tra- 
vaillait à  Vérone,  et  en  1466  à  Florence.  Le  marquis  Lodovico  Gon- 
zaga  l'appela  à  son  service.  Il  arriva  en  1468  àMantoue,  et  il  fit 
pour  lui  un  grand  nombre  de  peintures,  entre  autres,  dans  son  palais 
de  Saint-Sébastien,  leTriomphe  de  Jules-César,  travail  important  in- 
terrompu pendant  les  années  1488  à  1490,  parce  qu'à  celte  époque 
Mantegna  fut  occupé  à  Rome  par  le  pape  Innocent  VIII.  A  son  retour 
à  Manfoue,  il  reprit  et  termina  ce  fameux  Triomphe,  suite  de  pein- 
tures coloriées  en  détrempe  sur  toile,  que  l'on  a  appelées  souvent 
à  tort  cartons  ou  grisailles,  et  qui  se  trouvent  maintenant  à  Hanip- 
ton-Court.  Mantegna  fit  un  habile  usage  de  la  perspective  et  des 
raccourcis,  et  montra  dans  ses  ouvrages  une  élévation  de  style  puisée 
aux  sources  pures  de  l'antiquité,  jacopo  Bcllini ,  père  des  célèbres 

Fieintres  vénitiens  Giovanni  etGenlile,  grand  admirateur  d'Andréa, 
ui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  eut  plusieurs  fils  :  l'un  d'eux 
mourut  jeune  avant  1493;  on  ignore  son  nom,  mais  on  sait  qu'il  avait 
déjà  donné  des  preuves  d'un  grand  talent.  —  Francesco  travaillait 
en  1494  pour  Francesco  Gonzaga,  et  des  actes  nous  apprennent  qu'il 
vivait  encore  en  1514.— I^odovico,  le  favori  d'.4ndrea,  mourut  en  1309. 
—  Bernardino,  né  en  1490,  mort  à  Mantoue  le9  avril  1528,  élèvede 
son  père,  avait,  dès  l'âge  de  16  ans,  une  grande  réputation  d'habi- 
leté. Isabelle,  marquise  de  Gonzague,  qui  l'aimait  beaucoup,  lui 
commanda  des  peintures  pour  orner  un  palais  qu'elle  avait  dans  un 
endroit  nommé  Sacchetta.  —  Ctiovanni  Andréa  était  fils  naturel 
d'Andréa.  —  Enfin  Carlo  del  ]»lantegna ,  de  Mantoue  ,  fut  celui  de 
ses  élèves  qu'il  préférait  particulièrement  et  qu'il  employa  dans  ses 
travaux  les  plus  importants. 


249.  Le  Christ  entre  les  larrons. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  93.  -  B.  -  Fig.  de  0,  32. 

Sur  le  sommet  du  Calvaire ,  Jésus  a  été  crucifié  entre 
deux  larrons.  Des  soldats  le  gardent  et  trois  d'entre  eux 
tirent  aux  dés  ses  vêtements;  à  gauche,  saint  Jean,  de- 
bout, témoigne  l'excès  de  sa  douleur  ;  plus  loin,  la  Vierge, 
accompagnée  des  saintes  femmes ,  verse  des  pleurs  sur 
la  mort  de  son  fils.  Dans  le  fond,  un  chemin  taillé  dans 
le  roc  et  conduisant  à  Jérusalem. 

Gravé  par  Giacinlo  Maina.  —  Landon,  t.  5,  pi.  19» 
Musée  Napoléon.  —Ce  tableau,  peint  en  détrempe,  faisait  par- 
tie du  gradin  d'un  tableau  de  maître-autel  de  San-Zeno,  à  Vérone. 
On  prétend  que  Mantegna  s'est  représenté  sous  la  figure  du  soldat 
qui  est  vu  à  mi-corps  sur  le  premier  plan,  le  casque  en  têle  et  la 
lance  en  main.  Les  deux  autres  tableaux  de  ce  même  gradin  sont  con- 
servés au  Musée  de  Tours. 
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250.  La  Vierge  de  la  Victoire, 

H.  2,  80.  -  L.  1,  66.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Assise  sur  un  trône  orné  de  marbres  de  diverses 
couleurs  et  de  bas-reliefs  en  or,  la  Vierge  tient  l'Enfant- 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  ;  le  manteau  dont  elle  est 
revêtue  est  soutenu  d'un  côté  par  l'archange  saint  Mi- 
chel, appuyé  sur  une  épée,  et  de  l'autre  par  saint  Mau- 
rice, tous  deux  couverts  de  riches  armures.  On  aperçoit 
derrière  eux,  à  droite,  saint  Longin  avec  un  casque 
rouge,  et  de  l'autre  côté  saint  André ,  protecteurs  de  la 
ville  de  Mantoue.  Près  de  la  Vierge  est  le  jeune  saint 
Jean,  debout,  et  plus  bas  sa  mère,  sainte  Elisabeth,  à 
genoux,  un  chapelet  de  corail  à  la  main.  Enfin,  à  gauche 
et  sur  les  marches  du  trône,  on  voit  le  marquis  de 
Mantoue ,  Jean-François  de  Gonzague  ,  armé  de  pied 
en  cap  et  décoré  du  cordon  de  Saint-Maurice,  à  genoux, 
rendant  grâce  à  la  Vierge  qui  lui  tend  la  main  en  signe 
de  protection ,  tandis  que  son  fils  lui  donne  sa  bénédic- 
tion. La  niche  qui  reçoit  le  trône  de  la  Vierge  est  ornée 
de  festons  de  verdure  entremêlés  de  fleurs,  de  fruits, 
de  coraux,  de  perles  et  de  pierreries  de  toute  espèce. 

Musée  Napoléon.  —  «  Un  de  ses  derniers  ouvrages  fut  un  tableau 
pour  Santa-Maria-della-Viltoria,  église  que  fit  bâtir,  d'après  les  des- 
sins et  les  plans  d'Andréa,  le  marquis  Francesco,  en  commémoration 
de  la  victoire  remportée  par  loi  sur  les  Français,  près  de  la  rivière  du 
Taro,  lorsqu'il  commandait  les  forces  vénitiennes.  Dans  ce  tableau 
peint  en  détrempe  et  placé  sur  le  maître-autel,  il  a  représenté  la 
Vierge  avec  l'Enfant,  assise  sur  un  piédestal.  Plus  bas,  l'archange 
saint  Michel,  sainte  Anne,  le  petit  saint  Jean  présentant  à  la  Vierge, 
qui  lui  tend  la  main,  le  marquis,  peint  d'après  nature  avec  une  telle 
perfection  qu'il  semble  vivant.  Cet  ouvrage,  qui  plut  et  qui  plaît  à  tous 
ceux  qui  le  voient,  satisfit  tellement  le  marquis  qu'il  récompensa 
magnifiquement  Andréa  de  ses  soins  et  de  son  talent ,  en  sorte  que, 
grâce  à  la  libéralité  avec  laquelle  les  princes  payèrent  ses  œuvres, 
il  put  soutenir  honorablemeiU  ,  jusqu'à  son  dernier  jour,  le  grade  de 
chevalier.»  (Vasaiii.)  Ce  récit  dé  Vasari  mérite  rectification.  La  bataille 
dont  il  parle  est  celle  de  Fornovo  (Fornoue,  6  juillet  1493^,  où  le 
marquis,  qui  commandait  à  40,000  Italiens,  loin  ù'ùlre  victorieux, 
fut  battu  complètement  par  9,000  Français  composant  l'armée  de 
Charles  VIII.  Enfin,  au  lieu  de  passer  ses  dernières  années  dans 
l'opulence,  .^lanlegiia  mourut  pauvre  et  chargé  de  dettes,  ainsi  que 
sa  correspondance  cl  celle  de  son  filsLodovico  le  prouvent  d'une  ma* 
nière  irrécusable. 


144  MANTEGNA. 

251 .  Le  Parnasse,  composition  allégorique, 

H.  1,  GO.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Sur  le  premier  plan ,  à  gauche ,  Apollon  fait  danser 
les  Muses  aux  sons  de  la  lyre.  A  droite,  Mercure,  appuyé 
sur  Pégase,  tient  un  long  caducée.  Derrière  Mercure, 
l'Hélicon  d'oii  s'échappent  les  eaux  de  l'Hippocrène. 
Au  milieu  du  tableau ,  sur  un  rocher  percé  en  forme 
d'arcade  et  qui  laisse  entrevoir  la  campagne ,  se  tient 
debout  Vénus  accompagnée  de  Mars  armé  de  sa  lance , 
revêtu  de  son  armure.  Un  peu  plus  bas,  sur  le  même 
rocher,  l'Amour,  son  arc  à  la  main,  souffle  des  traits 
qui  excitent  la  jalousie  de  Vulcain.  L'époux  de  Vénus 
quitte  les  travaux  de  sa  forge,  et  menace  la  déesse  et  son 
rival. 

Fillwl,  t.  8 ,  pi.  506.  —  Landon ,1.5,  pi.  20. 

Ancienne  coUeclion.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  fait  partie  dtt 
cabinet  d'Isabelle  d'Esté.  L'inventaire  de  ce  cabinet,  dressé  au  mi- 
lieu du  xvie  siècle,  décrit  ainsi  la  peinture  portée  sous  ce  numéro: 
Rlars  et  Vénus  faisant  l'amour;  Vulcain,  Orphée  jouant  de  la  Ivre, 
ctneuf  nymphes  dansant.  —  Ces  deu\  tableaux  de  Mantegna,  ceux 
deLorenzo  Costa  (n"s  175  et  176),  et  le  Pérugin  (no  445),  entrèrent 
en  même  temps  dans  la  collection  du  Louvre. 

252.  La  Sagesse  victorieuse  des  Vices, 

H.  1,  60.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  Minerve,  précédée  de  la  Chasteté  sous  les 
traits  de  Diane ,  et  de  la  Philosophie  sous  ceux  d'une 
femme  portant  un  flambeau,  chasse  devant  elle  et  pour- 
suit la  Luxure  aux  pieds  de  satyre;  l'Oisiveté  et  l'Inertie 
enfoncées  dans  un  bourbier;  la  Fraude,  la  Malice,  l'Ivro- 
gnerie, la  Volupté  et  l'Ignorance  portées  par  l'Ingrati- 
tude et  l'Avarice.  La  Justice,  la  Force,  la  Tempérance, 
qui  planent  dans  les  airs,  reviennent  sur  la  terre  pour 
y  fixer  leur  séjour.  A  gauche  et  dans  le  fond,  des  arbres 
taillés  en  arcade  qui  laissent  apercevoir  la  campagne. 

Ancienne  collection.  —  On  lit  sur  une  banderole  enroulée  autour 
d'un  arbre,  à  gauche,  l'inscription  suivante  : 
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A(;iTE  Ptl.LlTR  SUDims  NOSTRIS 
lOEDA    IIAKC    VICIORV   MONSTRA   _ 
VIRTVTVM    COELITVS  ADNOS  REDEVTIVM 
DIVAE    COMITES. 

«  Divines  compagnes  des  vertus  célestes  qui  reviennent  i)armi 
nous,  chassez,  repoussez  de  nos  demeures  ces  hideux  monstres  des 
vices.  » 

Cette  même  inscription  est  ininukliatenient  reproduite,  non  pas  en 
caractères  orientaux,  comme  quelques  personnes  paraissent  le  croire, 
mais  en  lettere  rro^/ji-a/e,  c'est-à-dire  en  lettres  bizarrement  enlacées 
à  l'imitation  des  monocondylia  des  Grecs,  et  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  les  livres  italiens  de  modèles  d'écriture  du  commence- 
ment du  xvie  siècle.  A  la  fin  delà  banderole  se  trouvent  aussi  quelques 
mots  en  caractères  hébraïques.  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


MARATTA  OU  MAUATTI  (  Carlo  ),  pmiiJT,  f/ravcur, 
ne  à  Camcrano  {dans  la  Marche  d'Ancônc)  en  1623, 
mort  à  Rome  le  15   décembre  1713.   (Ecole   romaine.) 

Il  vint  à  Rome  à  l'âge  de  M  ans,  et  entra  à  l'école  d'Andréa  Sacchi, 
où  il  resta  dix-neuf  ans  à  copier  avec  assiduité  les  ouvrages  de 
Raphaël,  des  Carrache  et  des  plus  grands  maîtres.  Il  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie  et  ne  revint  à  Rome,  avec  le  cardinal  Albrizio, 
gouverneur  d'Ancônc  ,  qu'en  i6o0 ,  époque  où  il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  un  tableau  en  public.  Il  se  fit  une  grande  réputation  en 
peignant  des  Vierges,  et  fut  surnommé  Carluccio  délie  Madonne.  Plu- 
sieurs papes  l'emplovèrent.etil  travailla  dans  les  principales  villes  de 
l'Italie.  Il  eut  la  gardé  des  peintures  de  Raphaël  au  Vatican  ,  fut  chargé 
de  les  restaurer  et  de  retoucher  à  la  gouache  les  frescjues  de  la  Farnc- 
sine.  Clément  XI  le  créa  chevalier  dii  Christ,  et  Louis  XIV  le  nomma 
son  peintre  ordinaire.  Peu  d'artistes  ont  joui  de  leur  vivant  d'une 
réputation  aussi  considérable  que  C.  Maratti.  La  postérité  n'a  pas 
sanctionné  entièrement  les  éloges  que  ses  contemporains  lui  ont 
prodigués.  Ses  élèves  furent  nombreux,  et  Agostino  Masucci  est  le 
dernier  peintre  sorti  de  son  école. 

253.  La  Nativité. 

H.  0,  97.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

Au  milieu  de  la  composition ,  la  Vierge ,  assise 
au  pied  d'une  étable  en  ruines,  a  dans  ses  bras  l'En- 
fant-Jésus  que  des  anges  contemplent  avec  amour.  A 
droite  ,  saint  Joseph ,  debout  auprès  de  la  Vierge , 
montre  l'enfant  divin  à  un  groupe  de  bergers  agenouillés, 
dont  l'un  porte  une  corbeille  de  fruits.  A  droite,  un  autre 
groupe  de  bergers  :  l'un  d'eux,  agenouillé,  ayant  à  ses 
pieds  un  agneau,  des  colombes  ,  etc.,  tient  une  femme 
par  la  main.  Des  anges  descendent  du  ciel  sur  un  rayon 
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lumineux,  apportent  des  fleurs  et  encensent  ie  nouveau- 
né.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  femme  et  d'autres  ber- 
gers suivis  d'un  âne. 

Gravé  par  J.-B.  de  Poilly  ;  par  Francesco  Juvanis.  — 
Landon,  t.  S,  p/.  21. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  en  16:57,  servit  de 
modèle  à  la  fresque  peinte  par  Carie  Maratle  dans  la  fçalerie  du  pape 
à  Monte-Cavalio;  il  fut  donné,  ainsi  que  le  n»  255,  à  Louis  XIV  par 
le  cardinal  Gualterio,  envoyé  en  France  en  1701  comme  nonce  du 
pape. 


254.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  1,  23.  -  L.  1,  00.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  des  deux  mains  un  voile  de  gaze  dont 
elle  va  couvrir  Jésus  livré  au  sommeil,  la  tête  appuyée 
sur  la  main  droite,  et  le  bras  gauche  posé  sur  un  oreiller. 
A  gauche  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  à  droite  quatre 
anges  placés  au  chevet  du  lit.  —  Ce  tableau  est  signé  : 

CAROLLS   3IARATTA   PINXIT    1697. 

Collection  de  Louis  XIV. 


255.  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  90.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  iS. 

A  gauche,  saint  Jean,  debout  et  les  bras  élevés,  est  en- 
touré d'Israéhtes  qui  écoutent  sa  parole.  Derrière  lui,  un 
homme  du  peuple  accoudé  sur  un  tertre,  la  tète  appuyée 
sur  ses  mains,  et  deux  hommes  enveloppés  de  leurs  man- 
teaux. A  droite  ,  un  juif  assis  explique  à  un  vieillard  le 
sens  des  paroles  du  saint.  Plus  loin,  un  groupe  de  cinq 
personnages  à  Taspect  grave,  dont  l'un  appuie  son  men- 
ton sur  une  béquille. 

Gravé  par  Charles   Dupuis.  —  Filhol,   t.  9,  pi.   C57.  — 
Landon,  t.  5,  pL  2a. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  donné  au  roi  en  1701 
par  le  cardinal  Gualterio. 
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256.  Mariage  mystique  de  sainte  Catlierine. 

H.  0,  4i.  -  L.  0,  32.  -  T.-  Fig.  de  0,  iO. 

L'Enfant- Jésus ,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 
met  un  anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie agenouillée,  à  droite,  devant  lui.  Près  de  la  sainte, 
et  par  terre,  une  palme  et  un  fragment  de  roue.  Un  ange 
et  trois  chérubins,  portés  sur  des  nuages,  contemplent 
cette  scène. 

Gravé  par  Vandramini,  dans  le  Musée  français,  pour  la 
veuve  Daullc.  —  filhol,  t.  6,  pi.  380.  —  Landon,  t.  5, 
pi.  24. 

Ce  tableau,  porté  sur  l'inventaire  du  prince  de  Carignan,  fut  acheté 
par  Louis XY. 

257.  Portrait  de  Marie-Madeleine  Rospigliosi. 

H.  0,  9i.  —  L.  0,  7i.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  et  vêtue  de  noir;  elle  a  les  bras  à  moitié  nus 
et  tient  un  éventail  de  la  main  droite,  qu'elle  appuie 
sur  une  table  où  est  placée  une  lettre  qui  porte  pour 
suscription  :  Al  lll^'^  et  C^^  sig^^^  la  Sif^  Maria 
Madalena  Rospigliosi  per  Carlo  Maratti. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Ce  portrait  est  compris  dans  les 
20,000  fr.  de  tableaux  acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 

258.  Portrait  de  Carlo  Maratta. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  58.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

L'artiste  s'est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à 
droite,  la  tète  couverte  d'une  longue  perruque  retom- 
bant sur  les  épaules,  et  vêtu  de  noir  avec  un  rabat 
blanc. 

Ancienne  collection. 

MASSONE  (Giovanni),  d' Alexandrie;  il  vivait  en  1490. 
(Ecole  génoise.) 

L'histoire  ne  donne  aucun  renseignement  sur  ia  vie  de  ce  peintre. 
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259.  Retable  divisé  en  trois  compartiinents  : 
l*'  La  Nativité, 

H.  1,  77.  —  L.  0,  77.  —  B.—  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  et  saint  Joseph,  agenouillés  en  face  l'un  de 
l'autre ,  adorent  l'Enfant-Jésus  placé  par  terre  sur  un 
linge  blanc.  Le  Père-Eternel ,  environné  de  séraphins, 
parait  dans  le  ciel,  précédé  de  deux  anges  qui  tiennent 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  excelsis  Deo 
et  intera  pax  hohiibus  hôe  volTitat.  Dans  le  fond,  le  cor- 
tège des  Mages  sortant  de  Bethléem.  On  lit  sur  le  pre- 
mier plan  :  Jonnes  mazonus  de  alexa  pinxit. 

2°  Saint  François  debout  et  le  pape  Sixte  IV   à 
genoux, 
H.  1,  11.  —  L.  0,  37.  —  B.  —Fig.  demi-nat. 

Fr.  Alescola  délia  Rovere,  fils  d'un  pécheur  et  mari- 
nier dans  sa  jeunesse  ,  puis  cordelier,  devint  général  de 
son  ordre.  Paul  II,  à  la  recommandation  du  cardinal 
Bessarion,  le  fit  entrer  dans  le  sacré  collège  sous  le  titre 
de  Saint-Pierre-ès-Liens  ;  il  fut  élu  pape  en  l^i-Tl,  et 
mourut  en  1484. 

3°  Saint  Antoine  de  Padoue  debout  et  le  cardinal 
Giuliano  délia  Rovere  à  genoux, 

H.  1,  11.  —  L.  0,  37.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Ce  dernier,  neveu  de  Sixte  IV,  naquit  à  Savone  en 
1453;  créé  cardinal  en  1471,  il  fut  élevé  à  la  chaire 
de  saint  Pierre  en  1503,  sous  le  nom  de  Jules  II,  et 
mourut  en  1513.  On  prétend  que  son  humeur  guerrière 
lui  fit  prendre  le  nom  de  Jules  en  mémoire  de  Jules 
César. 

Landon,  f.  3,  pi.  23. 

Collection   de  Louis  XVIII.  —  Ces  trois  tableaux  ont  été  exécutés 
vers  1490,  et  furent  placés  à  Savone  dans  la  chapelle  sépulcrale  érigée 
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par  le  pape  Sixlc  IV  pour  ronfermcr  les  cendres  de  sa  famille.  Le 
peintre  re(;iit  pour  celte  œuvre  <92  ducati  di  Caméra  ,  qui  valent  un 
peu  plus  que  les  autres  et  faisaient  alors  une  somme  considérable.  — 
Acquis  pour  le  Musée  par  M.  Denon,  pendant  son  voyage  en  Italie,  au 
prix  de  3,000  fr. 


MASTELETTA.  —  Voir  Donducci. 
MAXI3IE  (le  chevalier).  —  Voir  Stanziom 


MAZZOLA  (Francesco),  dit  il  Parmigiamno  ou  le  Par- 
mesan, peintre,  graveur,  né  à  Parme  le  11  janvier  1303, 
mort  le  24  août  ib^O  àCasalmaggiore.  (Ecole  lombarde.) 

Suivant  les  registres  baptismaux  de  Parme,  il  reçut  les  noms  de 
Girolamo  Francesco  Maria,  mais  il  se  fit  toujours  appeler  Francesco 
pour  qu'on  ne  le  confondît  pas  avec  son  cousin  Girolamo,  fils  de 
Pielro  Michèle.  Lomazzo  l'appelle  aussi  il  Mazzolino,  et,  dans  ce  cas, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  E.odovico  Mazzolino,  peintre  de 
Ferrare,  élève  de  Lorenzo  Costa.  Vasari  écrit  son  nom  Mazzuoli,  et 
AfTô,  Mazzola,  conformément  à  l'usage  de  Parme.  Il  perdit  son  père 
étant  encore  enfant,  commença  ses  études  sous  la  direction  de  ses 
oncles  nicbele  et  l»ier-Ilario  iBazzola,  et  fit  des  progrès  assez 
rapides  pour  exécuter,  à  l'âge  de  14  ans,  un  tableau  qui  fut  jugé 
très  remarquable  par  ses  contemporains.  Il  se  perfectionna  ensuite 
en  copiant  les  peintures  du  Corrège,  qui,  à  celle  époque,  peignait  la 
coupole  de  Saint- Jean-l'Evangéliste  à  Parme,  et  vint  à  Rome,  l'année 
de  l'exaltation  du  pape  Clément  VII  (1523),  pour  étudier  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël;  Clément  VII  le  chargea  de  travaux 
considérables.  Ayant  quitté  Rome  en  4527,  après  le  sac  de  celte  ville, 
il  se  relira  à  Bologne,  donna  des  dessins  à  graver  sur  bois  et  en 
camaïeu  à  Antonio  da  Trenlo,  qui  les  lui  vola  et  disparut  tout  à 
coup  de  Bologne  sans  qu'on  ait  jamais  plus  entendu  parler  de  lui. 
C'est  à  tort  que  Vasari  et  d'autres  auteurs  ont  prétendu  que  le  Par- 
mesan grava  lui-même  en  camaïeu,  genre  que  Igo  da  Carpi  avait 
pratique  dès  1518;  mais,  si  le  Parmesan  n'a  pas  gravé  sur  bois,  il 
est  probablement  le  premier  peintre  italien  graveur  à  l'eau-forte. 
Vers  1530,  il  retourna  à  Parme,  où  il  exécuta  de  nombreux  travaux  ; 
cependant ,  ne  se  pressant  pas  de  terminer  ceux  qu'il  avait  commen- 
cés dans  l'église  de  la  Sleccata  ,  il  fut  incarcéré  à  la  requête  des  reli- 
gieux. Sorti  de  prison,  Francesco,  au  lieu  de  reprendre  ses  travaux, 
s'enfuit  secrètement  de  Parme  et  se  réfugia  à  Casalmaggiore,  où 
après  avoir  fait  quelques  ouvrages  il  mourut  dans  un  état  misé- 
rable. Le  récit  de  Vasari  sur  les  causes  de  la  mort  prématurée  du 
Parmesan,  sur  sa  passion  pour  l'alchimie ,  récit  répété  par  d'autres 
biographes,  a  été  réfuté  par  le  père  AfTo,  s'appuyant  sur  des  témoi- 
gnages contemporains  qui  paraissent  dignes  de  foi.  Il  eut  pour  élèves 
Girolamo  Mazzola,  son  cousin,  uauidlo  da  l'arma,  Batlisla  For- 
nari,  qui  s'adonna  à  la  sculpture. 


J30  MAZZOLA  (Francesco). 

260.  Sainte-Famille. 

H.  0,  42.  -  L.  0,  ai.  -  B.  -  Fig.  de  0,  33. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  embrasse  le  petit  saint  Jean  monté  sur  le  berceau 
du  Sauveur.  Derrière  la  Vierge  ,  à  droite,  saint  Joseph 
et  sainte  Elisabeth. 

Gravé  par  Blocmaert  ;  par  un  anonyme.  —  Filhol,  t.  2, 
fl.  50.  —  Landon,  L  5,  pi.  50. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Une  composition  tout  à  fait  analogue 
est  gravée  dans  le  recueil  de  Boyer  d'Aguilles,  et  Mariette  dit  dans  le 
texte  qui  accompagne  ce  recuei!  :  i  On  connaît  un  tableau  presque 
semblable  dans  le  cabinet  du  roy.  » 


261 .  La  Vierge ,  l'Enfant-Jésus  e  t  sainte  Marguerite . 

II.  0,  m.  -  L.  0,  33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge,  assise,  présente  l'Enfant-Jésus  à  sainte 
Marguerite,  à  genoux,  désignée  par  le  dragon  dont  on 
aperçoit  la  tête.  A  gauche,  derrière  la  Vierge,  saint  Be- 
noît, abbé,  en  adoration;  de  l'autre  côté,  un  ange  et 
saint  Jérôme  tenant  un  crucifix. 

Gravé  par  F.  Bonasnne.  On  lit  au  bas  de  cette  estampe  : 
Julius  Bonasonis  imilando  pinxil  et  clavit.  On  connaît 
encore  une  autre  gravure  de  cette  composition  avec  chan- 
gements, et  qui  pourrait  bien  être  du  Parmesan  lui-même. 
—  Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Musée  Français.— Landon, 
t.  5,  pi.  31. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  une  répétition  en  petit 
de  celui  exécuté  par  le  Parmesan  dans  l'église  des  religieuses  de 
Sainte-3Iarguerite,  à  Bologne. 


MAZZOLA  {D'après). 

262.   Le  Christ  mis  au  tombeau. 

H.  0,  93.  -  L.  0,  7i.  -  T.-  Fig.  de  0,  60. 

Le  Christ,  couché  sur  son  linceul  et  sur  le  bord  du 
tombeau ,  est  soutenu  par  une  sainte  femme.  Dans  le 
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fond,  la  Vierge  évanouie,  et  sur  le  premier  plan  saint 
Jean  vu  seulement  à  mi-corps. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Acquis,  comme  tableau  original , 
en  1846  de  Mme  Rigo  pour  la  somme  de  10,000  fr.  —  Celte  peinture 
a  été  exécutée  probablement  par  un  artiste  allemand  d'après  une 
eau-forte  du  Parmesan.  Un  tableau  de  la  même  composition  se 
trouve  dans  la  galerie  Houshton. 


263.  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine, 

H.  0,  75.  -  L.  0,  64.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  met  l'anneau  nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine 
d'Alexandrie.  La  sainte  appuie  l'autre  main  sur  une 
table,  près  de  laquelle  est  la  roue  garnie  de  dents  de  fer, 
instrument  de  son  martyre.  Saint  Joseph  ,  en  buste, 
est  placé  à  l'un  des  angles  inférieurs  du  cadre,  à  gauche, 
devant  le  siège  de  la  Vierge. 

Filhol,  t.  1,  pi.  639.  —  Landon,  t.  \,  pi.  i. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Plusieurs  tableaux  reproduisant  la 
même  composition  se  trouvent  dans  différentes  galeries,  notamment 
dans  celle  de  lord  Stafford,  à  Londres,  et  dans  celle  de  lord  Gros- 
venor.  Le  premier,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Borghèse  à 
Rome,  a  été  gravé  par  Agar  dans  le  recueil  intitulé  British  Gal- 
lery  ;  le  second,  dans  le  catalogue  même  de  la  galerie  Grosvenor, 
et  tous  deux  sont  attribués  au  Parmigianino.  Le  tableau  du  Louvre 
est  donné  par  les  inventaires  et  les  catalogues  précédents  àiviccolô 
Abati,  ou  H'iccolù  deU'  Abate,  peintre,  sculpteur,  architecte,  né  à 
Modène  vers  1512,  mort  à  Paris  en  1370,  qui  travailla  beaucoup  à 
Fontainebleau  avec  le  Primalice.  Malgré  l'autorité  des  inventaires, 
cette  composition  nous  semble  tout  à  fait  dans  le  style  du  Mazzola, 
et  l'exécution  de  cette  peinture  est  trop  faible  pour  qu  elle  ne  soit 
pas  attribuée  avec  plus  de  raison  à  un  de  ses  élevés  qu'à  un  maître 
tel  que  Niccolô  Abati. 


MAZZOLA  oitMAZZOLINO  (Girolàmo),  né  à  Molle,  au- 
jourd'hui S.-Lazzaro,près  de  Parme;  travaillait  encore 
en  1566.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  son  père  s'appelât  Melchiorre  ou  Michèle  Bedolo,  Girolanio 
n'est  guère  connu  que  sous  le  nom  de  Mazzola  (ou  Mazzolino),  qu'il 
prit  de  Pier-llario  Mazzola,  son  beau-père.  Lanzi  dit  qu'il  vivait 
encore  en  1580;  mais  un  document  authentique  daté  de  1386  prouve 
qu'à  cette  époque  cet  artiste  n'existait  plus  et  que  ses  fils  conser- 
vèrent douze  ans  après  sa  mort  des  relations  amicales  avec  les 
autres  membres  de  la  famille.  Zani  croit  que  Girolamo  travaillait 
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d(H333  à  1503;  cependant  Vasari  rapporte  qu'il  lui  montra,  en  i566, 
dans  l'église  de  Notre-Danie-della-Steccala,  à  Parme,  une  fresque  qui 
n'était  pas  encore  découverte.  Il  était  élève  et  imitateur  de  Fran- 
cesco  Mazzola  dit  le  Parmesan,  dont  il  avait  épousé  une  cousine,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier  il  termina  les  ouvrages  qu'il  n'avait  pu 
achever.  Il  passa  toute  sa  vie  à  Parme,  et  laissa  un  fils  appelé 
Alessandro,  mort  en  1608,  faible  imitateur  de  son  père  et  le  dernier 
des  peintres  de  cette  famille,  qui  compte  trois  générations  d'artistes. 


264.  L'adoration  du  Messie, 

H.  i,  81.  —  L.  3,  05.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

La  Vierge,  à  genoux  sur  les  marches  d'un  édifice  en 
ruines,  présente  son  fils  à  l'adoration  des  bergers  et  d'un 
saint  évêque  agenouillé  à  gauche,  dont  la  crosse  est 
posée  à  terre.  Les  cieux  ouverts  laissent  apercevoir  un 
chœur  d'anges  portés  sur  des  nuages. 

Collection  de  Charles  X.  —  Donné  en  1829  par  M.  Roux  de  Ro- 
chette. 


MAZZOLIIM  (LoDOVico) ,  né  vers  1481 ,  mort  vers  1530, 
à  49  ans.  (Ecole  ferraraise.) 

Son  nom  est  le  diminutif  de  celui  de  son  père,  qui  s'appelait  Gio- 
vanni Bastarolo  Mazzuoli.  Vasari,  dans  la  Vie  de  Costa,  le  nomme 
Malino,  et  Zani  Gennaro  Lodotnco,  parce  qu'un  de  ses  tableaux, 
exécuté  pour  FrancescoCapara (tableau  qui  se  trouve  maintenant  au 
Musée  de  Berlin),  porte  cette  inscription  :  mdxxiii  zenar  lodovi- 
cvs  MAZzoLiNvs.  FERUARiENSis.  Mais  ZENAR  désigne  ici  évidemment 
le  mois  de  janvier  et  non  pas  le  nom  de  Gennaro.  Un  autre  tableau  de 
lui  est  signé  Lodovico  Mazolii,  15H,  ce  (pii  prouve  que  son  nom 
est  vraiment  Mazzoli  ou  Mazzuoli.  Il  fut,  dit-on,  élève  de  Lorenzo 
Costa,  à  Bologne,  et  travailla  dans  cette  ville  ainsi  qu'à  Ferrare. 
Il  peignit  très  peu  de  grands  tableaux  et  a  souvent  représenté,  dans 
de  petites  dimensions,  la  Sainte-Famille  et  la  croche.  On  a  confondu 
quelquefois  ses  ouvrages  avec  ceux  de  c.io.-Ballista  Benvcnuti, 
dit  VOrtolano,  quoique  sa  manière  soit  cependant  facile  à  recon- 
naître. 


265.  La  Sainte-Famille. 

H.  0,  35.  -  L.  0,  28.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

La  Vierge  ,  assise  entre  deux  arcades  à  travers  les- 
quelles on  aperçoit  la  campagne,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus  ,  qui  joue  avec  un  petit  singe.  Saint  Jo- 
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srph,  debout  et  dans  une  attitude  respectueuse,  nppoite 
dans  sa  main  des  fruits  ou  des  grains.  Dans  le  haut,  le 
Père-Éternel  sur  des  nuages,  appuyé  sur  un  globe.  Au- 
dessus  de  la  tète  de  la  Vierge,  le  Saint-Esprit  au  milieu 
de  rayons  lumineux. 

Landon,  t.  k,  p. 9  [donné  à  Garofolo], 
Ancienne  collection. 


MAZZUOLA.  —  To/r  Mazzola. 


]»IECHARE>OouMICHARITVO(DoMEMco  ,^/aBECCAFLMl 

[Attribué  à)  ^  'peinlrc,  sculpteur,  graveur  j  né  près  de 
Sienne  en  1484;  mort,  selon  Yasavi,  en  lo49.  Le  père 
délia  Valle  dit  qu'il  vivait  encore  en  lool.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

II  était  fils  d'un  laboureur  appelé  Pace  Mecharino,  et  joignit  à 
sou  nom  celui  de  Lorenzo  Bociafunîi,  son  bienfaiteur,  qui  lui  fit 
quitter  l'étal  de  berger  et  le  plaça  chez  Ciio.-Battista  vozzo 
dit  le  Cfl/înrt«a,  peintre  siennois.  Il  n'avait  que  16  ans  lorsque  Pic- 
tro  Perugino  vint  travailler  à  Sienne.  Le  Mecharino,  après  avoir  co- 
pié avec  soin  les  ouvrages  de  ce  niaitre,  alla  à  Rome  et  étudia  ceux 
de  Michel-Ange,  de  Piaphaël  et  les  marbres  antiques.  Au  bout  de 
deux  ans  il  retourna  à  Sienne,  se  livra  avec  ardei'.r  à  l'étude  de  l'ana- 
tomie,  et  peignit  en  concurrence  avec  le  Sodoma  ,  qui,  installé  dans 
cette  ville,  jouissait  d'une  grande  réputation.  Beccafumi  fit  dans  les 
églises,  dans  les  palais  et  "chez  des  particuliers  un  nombre  considé- 
rable de  peintures  à  Iresque,  en  détrempe,  à  l'huile.  Le  prince 
Doria  l'appela  à  Gènes  pour  décorer  son  palais,  mais  il  ne  fit  pas  un 
long  séjour  dans  cette  ville,  et  vint  reprendre  dans  sa  patrie  ses 
travaux  interrompus.  Ce  grand  artiste  fut  un  habile  sculpteur,  fon- 
dit en  bronze  les  statues  qu'il  avait  modelées,  continua  les  travaux 
du  pavé  de  la  cathédrale  de  Sienne,  que  Duccio  avait  commencés, 
perfectionna  son  procédé,  et  exécuta  d'immenses  compositions  avec 
une  espèce  de  marqueterie  de  marbres  de  couleurs  variées  et  gravés. 


266.  Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 

H.  1,  10.  -  L.  0,  80.  -  C.  -  Fig.  de  0,  60. 

Au  second  plan,  le  Christ  est  agenouillé  près  d'un  pal- 
mier. A  gauche,  un  ange  hii  présente  le  calice  ,  et  l'on 
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voit  sur   le  devant  trois  apôtres   endormis.   Dans  le 
fond ,  à  droite ,  Judas  indiquant  le  Christ  aux  soldats. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Grisaille  sur  cuivre.  Le  métal  trans- 
paraît dans  les  clairs,  -r-  Ce  tableau  est  compris  dans  le  lot  de 
22  tableaux  acquis  de  M.  de  Langeac  pour  une  somme  de  20,000  fr. 
en  1822. 


MICHEL -ATVGELO  DA  LUCCA  omDA  SIENA,  —  Voir 
Anselmi. 

MICHEL-ANGE  DES  BATAILLES,  —  Voir  Cerquozzi. 


MICHIELÏ  (Andréa  de'),  dit  il  Vicentino,  né  à  Vicence 
en  1339,  mort  en  1614.  (Ecole  vénitienne.) 

Presque  tous  les  auteurs  font  Andréa  élève  de  Palma  11  Criovine. 

Cependant,  comme  Palme  est  né  en  iUi,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
Andréa,  qu'à  l'âge  de  15  ans  il  vint  à  Urbin  et  à  Rome,  où  il 
séjourna  huit  années,  retourna  à  Urbin,  fit  un  voyage  à  Venise,  et 
ne  se  fixa  dans  celte  ville  qu'après  un  nouveau  voyage  à  Rome  ; 
comme  à  celte  époque  il  avait  environ  '.50  ans  et  le  Vicentino  33, 
il  ne  put  lui  enseigner  les  éléments  de  la  peinture.  Le  style 
du  Vicentino  se  rapproche  tantôt  de  celui  de  Paul  Véronèse,  tantôt 
de  celui  de  Titien,  et  dans  certaines  peintures  il  cherche  à  imiter 
Palme  le  jeune. 


267.  Réception  de  Henri  III  à  Venise  y  en  1574. 

H.  0,  83.  -  L.  1,  32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  Henri  III,  descendu  de  la  galère  royale  qui 
a  été  le  chercher  à  Murano ,  traverse  le  pont  jeté  sur 
le  canal.  Le  roi  a  à  sa  droite  le  cardinal  de  S.  Sisto,  à  sa 
gauche  le  doge  Luigi  Moncenigo.  Le  patriarche  Gio- 
vanni Trevisano,  placé  sous  un  dais  porté  par  six  procu- 
rateurs de  Saint-Marc ,  vient  à  sa  rencontre.  Le  pont 
conduit  à  un  arc  de  triomphe  construit  par  Palladio  et 
à  une  galerie  où  s'élève  un  autel.  A  gauche ,  dans  le 
fond,  le  fortde  Saint-André  et  le  Bucentaure  qui  va  rece- 
voir le  monarque.  A  droite,  une  foule  de  spectateurs  de 
tout  âge ,  de  tout  sexe  ,  de  tous  les  pays,  que  des  gardes 
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armés  de  hallebardes  cherchent  à  contenir.  Sur  le  pre- 
mier plan  ,  des  barques  dorées,  des  gondoles  chargées 
de  soldats  et  de  musiciens  sonnant  de  la  trompette,  bat= 
tant  du  tambour. 

Gravé  au  trait  par  Comirato. 

Ancienne  collection.  ^  Cette  peinture,  qui  est  l'esquisse  du  grand 
tableau  placé  à  Venise,  au  palais  Ducal,  dans  la  salle  des  Quatre- 
Portes,  est  faussement  attribuée,  dans  le  catalogue  de  Bailly  et  de 
Lépicié,  à  Paul  Yéronèse. 


MOLA  (Pietro-Francesco),  peintre  et  graveur^  né  à  Col- 
dréj  diocèse  de  Corne,  dans  le  Milanais j  en  1612  suivant 
Passeri,  son  contemporain;  mort  à  Rome  en  1668.  (Ecole 
bolonaise.) 

Son  père,  qui  était  architecte,  lui  fit  apprendre  les  éléments  du  des- 
sin chez  prospère  Orsi,  dit  délie  Grolesche,  puis  le  plaça  à  l'atelier 
de  Giuseppe  d'Arpino,  qu'il  quitta  pour  aller  étudier  à  Venise  les 
ouvrages  des  grands  coloristes.  De  retour  à  Rome,  il  commença  par 
peindre,  dans  la  manière  du  Bassan,  des  tableaux  (}ui  furent 'assez 
recherchés.  Il  alla  à  Bologne  ,  il  se  lia  avec  l'Albane  ,  et  la  vue  des 
peintures  de  ce  maître  modifia  son  style.  S'étant  établi  ensuite  à 
Rome ,  il  fut  comblé  de  travaux  et  de  bienfaits  par  Innocent  X  et 
Alexandre  YII.  Il  fut  prince  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et  Louis  XIV 
l'appela  en  France  ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  d'entreprendre  un  voyage  long  et  pénible.  —  On  a  souvent  con- 
fondu Francesco  Mola  avec  l'artiste  que  les  Italiens  appellent  cilo- 
vanui-Battista  Mola  di  Francia,  qui  n'était  ni  compatriote  ni  pa- 
rent du  précédent.  Il  paraît  que  le  vrai  nom  de  ce  peintre  était 
Mono  ou  ifloUi,  qu'il  naquit  à  Besançon  et  qu'il  mourut  en  -1661,  à 
l'âge  de  45  ans.  Il  étudia  quelque  temps  à  Paris  chez  Simon  Vouet, 
travailla  à  Venise  ,  suivant  Boschini,  avec  Francesco  Mola,  à  la  copie 
d'un  grand  tabi-eau  de  Paul  Véronèse  pour  le  cardinal  Bichi ,  se 
rendit  à  Bologne  en  1630,  se  mit  sous  la  direction  de  l'Albane ,  l'aida 
dans  ses  ouvrages  et  fut  surtout  habile  dans  la  peinture  despavsages. 
Les  ouvrages  de  Gio.-Battista  ont  beaucoup  d'analogie,  comme  stvie, 
comme  couleur  et  comme  exécution,  avec  ceux  de  l'Albane  ;  ceux 
de  Pietro-Francesco  sont  plus  vigoureux  de  ton  et  moins  secs  de 
touche.  On  y  remarque  à  la  fois  l'influence  de  l'école  vénitienne  et 
de  celle  des  Carrache. 


268.  Agar  dans  le  désert, 

H.  0,  27.  -  L.  0,  3b.  -  C.  -  Fig.  de  0, 12. 

Vers  la  gauche,  l'ange  apparaît  dans  le  ciel  à  Agar, 
agenouillée  devant  son  fils  expirant  de  soif,  étendu  par 
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terre,  et  lui  montre  une  source  cachée  au  milieu  d'ar- 
bres et  de  rochers. 

Gravé  par  Dexsaul.v  et  Massard;  par  Prnn  dans  le  Musée 
français.—  Filhol,  t.  1,  pi.  40,  —Landon,  t.  5,  pi,  ;J0. 

Ancienne  collection. 


269.  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  41.  -  L.  0,  33.—  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge,  assise  au  milieu  de  divers  fragments  d'ar- 
chitecture, et  tournée  vers  la  gauche,  tient  sur  ses  ge- 
noux l'Enfant-Jésus;  saint  Joseph,  appuyé  sur  une  pierre 
que  décore  un  bas-relief  représentant  une  figure  assise 
par  terre  et  vue  de  dos,  a  un  livre  à  la  main. 

Landon,  t.  5,  pi.  33. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  vient  de  la  collection  du 
prince  de  Carignan,  dit  Léplcié.  Il  ne  figure  cependant  pas  sur  son 
calalotuc. 


270.  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert, 

H.  1,  62.  —  L.  1,  2;J.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

Sur  la  lisière  d'un  bois  où  l'on  remarque  des  palmiers, 
saint  Jean ,  une  croix  de  jonc  à  la  main ,  un  agneau  à 
ses  pieds,  est  assis  sur  un  rocher,  entouré  d'habitants 
de  la  Judée,  qui  viennent  entendre  sa  parole  et  recevoir 
le  baptême.  Le  saint  leur  montre  dans  le  lointain,  à 
gauche,  le  Christ  qui  se  dirige  vers  lui. 

Landon,  t.  5,  pi.  28. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  après  avoir  passé  dans  les 
cabinets  du  comte  de  Nocev  et  du  prince  de  Carignan,  fut  acquis  par 
Louis  XV.  —  Mola  le  tit  graver  lui-même  par  Pielro-Sanlo  Bartoli,  et 
en  dédia  l'estampe  à  son  bienfaiteur,  Mgr  Mini,  maître  de  chambre  du 
pape  Alexandre  VII.  —  La  même  composition  est  gravée  par  J.  Code- 
nians,  en  4707,  dans  le  Recueil  des  tableaux  de  M.  Boyer  d'Aguille$, 
célèbre  amateur  d'Aix,  au  xviie  siècle.  Mariette  dit  dans  le  texte  de  la 
deuxième  édition  de  ce  recueil  :  «  On  n'ose  décider  lequel  de  ce 
tableau  ou  de  celui  qu'on  a  vu  dans  le  cabinet  du  prince  de  Cari- 
gnan, et  qui  est  actuellement  chez  le  roi,  est  l'original.  Le  Mola  peut 
îorl  bien  .s'être  répété;  celui-ci  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  » 
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271.  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert, 

H.  0,  37.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Ancienne  collection.  —  C'est  la  gravure  désignée  dans  le  numéro 
précédent,  coloriée  à  l'huile  très  habilement,  et  probablement  par 
Mola  lui-même.  On  a  pris  longtemps  cette  peinture,  qui  provient  des 
mêmes  cabinets,  pour  l'esquisse  du  tableau  précédent. 

272.  Vision  de  saint  Bruno  dans  le  désert, 

H.  0,  94.  -  L.  0,  70.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  saint  Bruno,  étendu  par  terre  au  pied  de 
deux  arbres  et  appuyé  sur  une  pierre,  reste  en  extase  à 
la  vue  de  trois  chérubins  qui  lui  apparaissent  dans  le 
ciel  ;  auprès  de  lui,  à  gauche,  une  croix,  une  tète  de  mort 
et  un  livre  ouvert. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet.— Filhol,  t.  4,  «/.219.—  Landon, 
t.  5,  pi.  29. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  désigné  par  Bailly  comme 
ayant  une  forme  ronde.  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux 
[dépense]  :  «  Du  6  septembre  1685.  Au  S.  Hérault,  peintre.  660  liv. 
pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole  représentant  saint  Bruno,  b 

273.  Herminie  gardant  les  troupeaux. 

H.  0,  70.  -  L.  0,  91.  -  T.  -  Fig.  de  0,  37. 

Herminie,  vue  de  profil ,  tournée  vers  la  gauche , 
assise  à  l'ombre  d'un  bouquet  d'arbres,  une  houlette 
à  la  main  et  gardant  un  troupeau ,  grave  sur  l'écorce 
d'un  hêtre  le  nom  de  Tancrède.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  fleuve  et  des  montagnes. 

Gravé  par  Miger  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  10, 
pi.  586.  —  Landon,  t.  5,  pi.  32. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  avait  une  forme  ronde  du 
temps  de  Bailly  (1709-1710).  Piganiol  [Description  de  Versailles,  1717) 
lattribue,  ainsi  que  le  suivant,  à  Jean-Baptiste  3Iolle.  D'Argenville, 
dans  la  biographie  de  Pierre-François  Mola  ,  après  les  avoir  donnés 
aussi  à  cet  artiste  ,  les  donne  de  nouveau  à  Jean-Baptiste  Mola  en 
écrivant  la  vie  de  ce  dernier,  tout  en  indiquant  les  différents  carac- 
tères qui  doivent  empêcher  de  confondre  les  ouvrages  de  ces  deux 
peintres.  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  [dépense)  : 
«  Du  6  septembre  1685.  Au  S.  Poncet,  800  liv.  pour  son  payement  d'un 
tableau  du  Mole  représentant  Herminie  en  bergère.  » 

10 
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274.  Tancrède  secouru  par  Herminie. 

H.  0,  69.  -  L.  0,  9.].  -  T.  -  Fig.  de  0,  32  à  0,  37. 

Au  milieu  de  la  composition ,  ïancrède ,  étendu  par 
terre,  est  soulevé  par  Vafrin,  son  écuyer;  Herminie, 
à  genoux  ,  soutient  d'une  main  le  bras  de  Tancrède, 
et  de  l'autre  découvre  et  sonde  ses  blessures.  On  aper- 
çoit dans  le  fond,  à  gauche,  le  corps  d'Argant  étendu 
sur  la  poussière. 

Gravé  par  Miger  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  U, 
pi.  285.  —  Landon,  t.  3,  pi.  31. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Pendant  du  tableau  précédent;  il  était 
également  de  forme  ronde  en  4709-1710.  On  lit  dans  les  Comptes  des 
bâtiments  royaux  [recette)  :  »  Du  25  juilleH68o.  Reçu  du  S.  du  Metz, 
pour  délivrer  au  S.  Jolly  pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole 
représentant  Erminie  qui  panse  les  blessures  de  Tancrède  après  le 
combat  d'Argame  ,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  9  1. 
3  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  1,109.  3.  't.  » 

MORETTO  (il)  DA  BRESCIA.  —  Voir  Bonvicino. 

MUZIAjXO  (Girolamo),  né  à  Âquafrcdda  [dans  le  territoire 
de  Brescia)  en  1530,  mort  à  Rome  le  27  avril  1590.  (Ecole 
vénitienne.) 

Cet  artiste  fut  appelé  à  Rome  Girolamo  Bressano ,  Messer  Giro- 
lamo Brcscianino  ,  il  Cavalière  Girolamo  Muziani,  et  enfin  il  Giovane 
de'  Paesi,  à  cause  de  l'habileté  qu'il  montra  dès  l'âge  de  20  ans  dans 
la  peinture  des  paysages.  Il  eut  pour  maître  oirolamo  Romanino 
à  Brescia,  et  se  perfectionna  à  Venise  en  étudiant  les  ouvrages  de 
Titien.  11  passa  ensuite  à  Rome  avec  son  ami  Taddeo  Zuccari. 
S'étant  appliqué  à  l'élude  de  la  figure ,  il  copia  les  antiques  et  les 
ouvrages  des  maîtres,  peignit  dans  beaucoup  d'églises  de  Rome, 
fit  des  cartons  pour  des  mosaïques  et  fut  nommé  par  Grégoire  XIII 
surintendant  des  travaux  du  Vatican.  Il  exécuta  un  grand  nombre 
de  portraits,  acheva  les  dessins  des  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane 
commencés  par  Jules  Romain,  et  les  fit  graver.  Enfin,  il  fonda 
à  Rome,  sous  le  pontifical  de  Grégoire  XIII,  l'académie  de  Saint-Luc, 
dont  il  fut  le  chef  et  le  bienfaiteur.  Ses  principaux  élèves  furent 
Ci^io.-paolo  della  Torre  et  cesare  Mebbia. 

275.  L'incrédulité  de  saint  Tîiomas. 

H.  0,  52.  —  L.  0,  63.  —  B.  -  Fig.  de  0,  48. 

Saint  Thomas,  vu  de  profil,  tourné  à  droite  et  age- 
nouillé ,  touche  le  côté  du  Christ,  debout  au  milieu  de 
ses  disciples. 

Landon,  t.  5,  pi.  39. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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276,  Résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  2d.  —  L.  0,  92.  -  B.  —  Fig.  de  0,  80. 

En  présence  de  ses  disciples.,  et  à  la  prière  de  Marthe 
et  de  Marie,  Jésus,  débouta  droite,  ressuscite  Lazare 
couché  à  gauche  sur  son  linceul ,  au  bas  de  son  tom- 
beau. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exécuté  d'abord  pour  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Venise,  était  placé  autrefois  dans  l'église 
Saint-Louis-des-iFrançais,  à  Rome. 

OGGIOÎNE.  —  Voir  Uggione. 

ORIZZONTE.  —  Voir  {à  l'École  flamande)  Bloemen. 

PADOVANmO  (IL),  Padouan  (le).  —  Voir  Varotari. 


PALMA  (Jacopo),  dit  IL  Vecchio  ou  le  Vieox,  né  vers 
1480  à  Serinai  ta  {village  du  Bcrgamasque),  et  mort  vers 
1348.  (Ecole  vénitienne.) 

Un  grand  nombre  de  biographes  sont  tombés  dans  l'erreur  en 
plaçant  la  naissance  de  Palma  entre  les  années  4526  et  154iO.  On  con- 
naît une  peinture  de  lui  avec  la  date  de  1500,  et  il  résulte  de  docu- 
ments authentiques  qu'il  reçut  en  quatre  paiements,  le  21  mai,  le 
3  septembre,  le  ■22  novembre  1520  et  le  27  juillet  1521,  25  ducats 
d'or  pour  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge  de  l'église  de  Saint- 
Antoine  de  Castello.  Paolo  Pino,  dans  son  Trailê  de  la  Peinture,  im- 
primé en  1548,  en  parlant  des  plus  habiles  artistes  morts  récemment, 
cite  le  nom  de  Palma.  Il  n'avait  donc  pas  48  ans,  comme  ledit  Ridolfi, 
quand  il  mourut,  mais  près  de  68  ans,  en  le  supposant  né  en  U80, 
date  qui  ne   doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la   vérité.   Ce  grand 

Î cintre,  probablement  élève  de  Gio.  Bcllini.  condisciple  et  émule  de 
ilien  et  du  Gorgion  .  compagnon  et  ami  du  Lotto  ,  produisit  une 
quantité  considérable  d'ouvrages  remarquables.  L'artiste  dont  nous 
parlons  fut  surnommé  il  Vecchio  [le  vieux)  pour  le  distinguer  de 
son  neveu  jracopo  Palma ,  dit  il  Giovine  [le  jeune);  ce  dernier,  né 
en  454'(i,  mort  en  1628,  élève  de  son  père,  peintre  médiocre,  se  forma 

Ear  l'élude  des  ouvrages  des  maîtres  vénitiens.  Son  protecteur,  Guido 
baldo,  duc  d'Urbin,  l'envoya  à  Rome,  où  il  resta  huit  ans. De  retour 
dans  sa  patrie,  le  sculpteur  Alessandro  Viltoria,  qui  avait  une  grande 
influence  sur  les  cominandes  d'ouvrages  d'art  qui  s'exécutaient  dans 
la  ville,  lui  fit  avoir  de  nombreux  travaux,  et  il  n'est  presque  pas 
d'églises  ou  de  monuments  publics  à  Venise  qui  ne  possèdent  de  ses 
peintures.  Il  a  produit  énormément  de  tableaux ,  de  dessins,  et  a 
gravé  vingt-sept  planches  à  l'eau-forte. 
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277.  L'annonce  aux  bergers,  ex-voto. 

H.  1,  40.  —  L.  2,  10.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  soutient  l' Enfant-Jésus  posé  sur 
une  crèche  d'écorce  ;  saint  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton, 
est  auprès  d'elle.  Un  jeune  berger,  à  genoux,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  est  en  adoration  devant  le  Christ. 
A  gauche,  derrière  la  Vierge  agenouillée,  la  donatrice. 
Dans  le  fond,  à  droite,  deux  bergers  contemplant  trois 
anges  dans  les  airs. 

Landon,  t.  5,  pi.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  superbe  peinture  est  signée  en 
deux  endroits  sur  le  terrain  :  Titiannvs  et  Ticianno;  mais  ces 
signatures  sont  fausses  et  ont  été  apposées  par  ignorance  du  vrai 
nom  du  maître,  ou  dans  l'espoir  d'augmenter  la  valeur  du  tableau. 
On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  [recette):  «Du  13 
febvrier.  Reçu  du  sieur  du  Melz,  2,200  liv.  pour  délivrer  au  S.  Benoisl, 
pour  le  payement  d'un  grand  tableau  du  vieux  Palme  représentant 
la  Sainte-Famille  et  un  pèlerin ,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  18  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  du  trésorier,  cy  2,218: 


PANINI  (Giovanni-Paolo),    né  à  Plaisance  en    4695, 
mort  à  Rome  le  21  octobre  1768.  (Ecole  romaine.) 

Il  étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale  l'architecture  et  la  perspec- 
tive. Arrivé  à  Rome,  il  prit  des  leçons  d'Andréa  Lucatelli,  de  Bene- 
detto  Luti,  et  chercha  pendant  quelque  temps  à  copier  la  manière  do 
Salvator  Rosa,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  une  autre  moins  vigou- 
reuse. Il  excellait  à  peindre  les  décorations  de  théâtre.  II  fut  de 
l'Académie  romaine,  et  reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  de 
Paris  le  26  juillet  1732. 


278.  Festin  donné  sous  un  portique  d'ordre  ionique. 

H.  2,  12.  —  L.  2, 12.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Sous  un  portique  d'ordre  ionique ,  un  festin  et  de 
nombreux  convives.  A  gauche,  au  second  plan,  un  dres- 
soir avec  des  plats  d'argent.  Au  premier  plan ,  deux 
hommes,  dont  l'un  verse  le  vin  contenu  dans  un  vase 
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d'argent  dans  un  autre  vase  du  même  métal.  Deux 
chiens  sont  placés  près  de  lui. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Panini  s'est  représente,  à  ce  que  l'on 
croit,  dans  ce  tableau,  la  tète  couverte  d'un  bonnetde  couleurbleuàtre, 
et  portant  la  main  sur  sa  poitrine. 


279.  Festin  donné  sous  un  'portique  d'ordre  ionique. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Répétition  en  petit  du  tableau  précédent,  mais  de 
forme  carrée. 

Ancienne  collection. 

280.  Concert  donné  dans  l'intérieur  d'une  galerie 

circulaire  d'ordre  dorique. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  39.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Une  galerie  circulaire  d'ordre  dorique  laisse  apercevoir 
dans  le  fond  un  palais  et  la  campagne.  A  gauche,  au  se- 
cond plan,  dans  une  tribune  à  moitié  fermée  par  des 
rideaux,  un  vieillard  assis,  une  femme  et  trois  hommes 
debout.  Sur  le  devant  du  tableau,  des  musiciens  assis 
autour  d'une  table  et  faisant  un  concert.  A  droite,  plu- 
sieurs personnages,  deux  vases  d'argent  posés  à  terre, 
et  dans  le  fond  une  statue  d'Apollon  tenant  une  lyre. 

Ancienne  collection. 

281.  Ruines  d'architecture  d'ordre  dorique. 

H.  1,  71.  -  L.  2,  45.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

Vers  la  droite ,  un  homme ,  monté  sur  une  partie 
d'entablement  renversée,  parle  en  présence  de  per- 
sonnes bizarrement  vêtues  ;  dans  le  fond,  au  milieu,  on 
voit  un  temple  rond  d'ordre  ionique.  —  Ce  tableau  est 
signél.P.  P.,RoM^,  1T43. 

Collection  de  Louis  XVi. 
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282.  Ruines  d'architecture, 

H.  0,  72.  -  L.  0,  07.  -  T.  -  Fig.  de  0,  2i. 

L'artiste  a  réuni  dans  ce  tableau  différentes  ruines  et 
plusieurs  fragments  de  sculpture  antique.  On  remarque 
surtout ,  vers  la  gauche ,  l'arc  de  Janus  et  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle. 

Landon,  t.  5,  pi.  47. 
Ancienne  collection. 

283.  Un  prédicateur  au  milieu  de  ruines j  à  Rome* 

H.  0,  72.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Fig.  de  0,  24. 

Un  homme,  assis  contre  les  colonnes  d'un  portique 
en  ruines,  adresse  la  parole  à  des  soldats  et  à  des  pâtres 
rassemblés  autour  de  lui.  Parmi  les  ruines  qui  couvrent 
le  sol,  on  remarque  à  droite  une  statue  de  l'Abondance, 
et  on  aperçoit  dans  l'éloignement  le  panthéon  d'Agrippa. 
—  Ce  tableau  est  signé  :  I.  P.  P.  Rom^,  1743. 

Filhol,  L  i,  pi.  249.  —  Landon,  l.  '6,  pi.  49. 
Ancienne  coUeclion. 

284.  Ruines  d'architecture, 

II.  0,  66.  -  L.  0.  oO.  —  T.  -  Fig.  de  0.  19. 

A  droite,  un  mur  ruiné,  un  tronc  d'arbre,  un  chapi- 
teau corinthien  renversé.  Au  milieu  des  ruines,  quatre 
hommes  conversant  ensemble;  l'un  d'eux,  avec  un 
casque  sur  la  tète,  est  debout  et  s'appuie  sur  une  lance. 
Dans  le  fond,  une  rivière  encaissée  par  des  rochers. 

Ancienne  coUeclion. 
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285.  Inlérieur  de  l'église  Sainl-Pierre,  à  Rome. 

II.  1,  oO.  -  L.  2,  25.  -T.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  le  cardinal  de  Polignac,  ministre  de  France 
en  1723,  visite  l'intérieur  de  la  basilique.  —  Ce  tableau 
est  signé  i.  p.  panini  rom.e  m  dcc  xxx. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1833,  à  la  vente  de 
Mme  Sirol,  pour  la  somme  de  3,001  f.  Il  figura  dans  la  vente  d'Hubert 
Robert. 

286.  Concert  donné  le  26  novembre  1729,  dans  la 

cour  du  palais  de  l'ambassade  de  Rome,  pour 
la  naissance  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV y 
né  le  4  septembre  1729. 

H.  2,  Oi.  -  L.  2,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

u  Le  cardinal  de  Polignac  avait  fait  transformer  la 
cour  du  palais  de  l'ambassade  en  un  théâtre  magnifique 
éclairé  par  une  quantité  de  lustres.  La  principale  façade 
de  cette  cour  était  occupée  par  la  scène,  portée  sur  des 
nuées,  où  cent  trente  joueurs  d'instruments  étaient  ran- 
gés et  vêtus  en  génies,  avec  des  couronnes  de  laurier 
sur  la  tête,  des  ceintures  et  des  bracelets  noirs  garnis  de 
pierreries.  Les  six  musiciens  représentant  Jupiter , 
Apollon,  Mars,  Astrée,  la  Paix  et  la  Fortune,  étaient 
chacun  habillés  comme  la  fable  représente  ces  divinités , 
et  avec  leurs  attributs.  Ils  étaient  tous  assis  sur  des 
nuages.  Les  cinq  arcades  formaient  cinq  perspectives 
qui  représentaient  autant  de  galeries  au  bout  desquelles 
on  voyait  les  statues  en  or  de  Hugues-Capet,  Philippe- 
Auguste,  saint  Louis,  Henri  IV  et  Louis  XIV,  etc. 
Les  paroles  de  la  cantate  étaient  de  Métastase  et  la  mu- 
sique de  Léonard  Vini.  »  [Mercure  de  France,  décem- 
bre 1729,  page  3125.) 

Collection  de  Louis-Philippe. 
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287.  Préparatifs  du  feu  d'artifice  et  de  la  décoration 
de  la  fête  donnée  sur  la  place  J^avonne,  à 
Rome,  le  30  novembre  1729,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  dauphin. 

H.  1,  10.  -  L.  2,  50.  -  T.  -Fig.  de  0, 11. 

On  distingue  au  milieu  de  la  foule  qui  remplit  la  place 
le  cardinal  de  Polignac,  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse et  inspectant  les  préparatifs  de  la  fête.— Ce  tableau 
est  signé  :  i.  b.  panini  fec.  Rome  placen.  1729. 

Gravé  par  Cochin. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Panini  fut  chargé  par  le  cardinal  Mel- 
chior  de  Polignac,  ministre  de  France  auprès  du  pape  Benoît  XIII,  de 
l'ordonnance  des  fêtes  données  à  l'occasion  de  la  naissance  du  fils  de 
Louis  XV. 


PARMIGIANITVO  (il),  ou  le  Parmesan.—  Voir  Mazzola 
(Francesco). 


PASSIGNANO.  —  Foir  Cresti  (Domenico). 
PAUL  VÉRONÈSE.  —  Voir  Caliari. 


PELLEGRINI  (Antonio),  né  à  Venise  en  1675,  mort  le 
3  novembre  1741.  (Ecole  vénitienne.) 

Sa  famille  élaitoriginaire  dePadoue.  Il  fut  élève  de  SebaslianoRiccî 
et  reçut  en  outre  des  conseils  de  Paolo  Pagani.  Il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  et  fil  plusieurs  grands  travaux  en  Angleterre,  où 
il  avait  été  appelé  par  le  duc  de  Manchester.  Il  vint  à  Paris  ,  exécuta 
en  1720,  suivant  le  témoignage  de  Zanetti,  en  quatre-vingts  matinées 
et  pour  une  somme  équivalant  à  10,000  ducats  vénitiens,  une  frise 
dans  la  célèbre  salle  du  Mississipi,  détruite  peu  après.  Il  peignit  aussi 
le  plafond  du  grand  escalier  du  palais  Mazarin,  et  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  le  31  décembre  1733.  Il  retourna  ensuite 
en  Italie  et  s'établit  à  Venise.  Un  grand  nombre  d'artistes  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  la  famille  d'Antonio  ont  porté  également  le  nom 
de  Pellegrini  ou  de  Pellegrino. 
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288.   Allégorie. 

H.  0,  99.  —  L.  0,  8o.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

La  Modestie  offre  le  tableau  de  Pellegrini  à  l'Acadé- 
mie, personnifiée  sous  la  figure  delà  Peinture.  A  droite, 
le  génie  delà  France  écrit  le  jugement  favorable  qu'elle 
on  porte. 

Landon,  t.  5,  pi.  33. 

Collection  de  l'Académie  de  peinture.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par 
Pellegrini  pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  31  dé- 
cembre 1733. 

PÉRUGIN.  —  Voir  Vannucci  (Pietro). 


PERUGIIVO  [BE^yxnm^o],  travaillait  de  1498   à  lo24. 
(Ecole  ombrienne.) 

On  n'a  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  com- 
patriote du  Pinturicchio,  et  dont  les  ouvrages  ont  été  pendant  très 
longtemps  confondus  avec  ceux  de  ce  dernier  maître. 


289.   Jésus  mis  en  croix. 

H.  2,  11.  —  L.  1,  36.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Deux  anges,  dans  les  airs,  témoignent  leur  douleur  à 
la  vue  de  Jésus-Christ  crucifié.  Le  bienheureux  Gilles, 
franciscain  ,  embrasse  le  pied  de  la  croix.  A  gauche,  la 
mère  du  Sauveur,  et  à  droite,  saint  Jean,  tous  deux  à 
genoux  et  navrés  de  douleur. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  au  Pinturicchio.  Orsini,  dans  son  Guide  de  Pé- 
rouse,  le  cite  comme  étant  un  ouvrage  de  ce  maître  et  lui  assigne  la 
date  de  1318,  sans  dire  sur  quel  document  il  s'appuie.  Des  recherches 
récentes  ont  fait  restituer  cette  peinture,  avec  beaucoup  de  raison,  à 
Bernardino  Perugino,  peintre  peu  connu.  On  retrouve  toujours  dans 
les  tètes  du  Pinturicchio  un  caractère  péruginesque,  une  finesse  et 
une  élégance  qui  n'existent  pas  dans  l'œuvre  décrite  sous  ce  numéro. 

PÉSARESE  (LE).  —  Voir  Cantarini. 

10* 
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PESELLO  (FiiANCESco)  ou  Pesello  Peselli,  dit  il  Pe- 
SELLiNO,  né  à  Florence  en  1^26,  mort  le  29  juillet  1457. 
(Ecole  floreiiliiie.) 

Il  fut  élève  de  Ciiiiliano  ûWrrlgo  dhil  Pesello ,  son  père,  el  se 
perfectionna  à  racole  de  Fra  Lippi ,  dont  il  imita  parfaitement  la 
manière.  Il  peignit  à  Florence  un  grand  nombre  de  tableaux  avec  de 
petites  figures,  qui  étaient  fort  estimés. 


290.  Gradin  de  retable  divisé  en  deux  compartiments: 

1°  Saint  François  d'Assise,  sur  le  mont  de  la  Ver- 
nia,  recevant  les  stigmates  en  'pre'sence  de  frère 
Léon,  qui  parait  ébloui  par  la  splendeur  divine  du 
séraphin. 

H.  0,  29.  -  L.  0,  45.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Saint  François  est  agenouillé,  à  gauche  ;  saint  Jean 
est  assis  par  terre,  à  droite,  et  vu  de  dos. 

2°  Les  saints  frères  Came  et  Damien  visitant  un 
malade  et  lui  administrant  des  secours. 

H.  0,  29.  -  L.  0,  43.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Le  malade  est  couché,  à  droite,  sur  son  lit.  A  gauche, 
une  femme  entre  dans  la  chambre  en  tenant  un  plat. 

Musée  Napoléon.  —  «  On  voit  encore  dans  la  chapelle  du  noviciat 
de  Sainte-Croix,  sousle  tableau  dcFraFilippo,un  merveilleux  gradin 
dont  les  petites  figures  paraissent  de  la  main  uièmedeFraFilippo.  » 

(Vasari.) 


PIERO  DI  COSIMO  ROSSELLI,  né  à  Florence  en  1441, 
mort  en  1521.  (Ecole  florentine.) 

Son  père,  qui  était  orfèvre,  s'appelait  Lorcnzo  ;  le  vrai  nom  de  Piero 
est  donc  Piero  di  Lorenzo;  cependant  il  n'est  connu  que  sous  celui 
de  Piero  di  CosimoRoselli, parce  queCosimo  Roselli  fut  son  maître. 
Il  l'aida  dans  ses  travaux  de  la  chapelle  du  Vatican  à  Rome  et  dans 
plusieurs  peintures  exécutées  à  Florence.  C'est  après  la  mort  de  son 
maître  qu'il  s'abandonna  à  l'ètrangeté  de  ses  goûts  et  aux  bizarreries 
les  plus  fantasques,  dont  il  donna  des  preuves  surtout  dans  plusieurs 
mascarades  singulières  et  lugubres  qu'il  organisa  à  l'époque  du  car- 
naval. Parmi  ses  nombreux  élèves ,  Andréa  del  Sarto  brille  au  pre- 
mier rang. 
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2dl.   Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,  72.  —  L.  1,  9i.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  pcl.  iiat. 

A  droite,  le  Père-Éternel,  assis  dans  les  cieux,  la 
tète  ceinte  d'une  tiare,  pose,  au  milieu  du  chœur  des 
anges,  la  couronne  de  l'immortalité  sur  la  tète  de  la 
Vierge  agenouillée  devant  lui.  Dans  le  bas  du  tableau, 
et  à  gauciie,  saint  Jérôme,  saint  François  d'Assise, 
saint  Bonaventure  et  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse, 
sont  debout  avec  leurs  attributs. 

Landon,  t,  7,  pi.  31. 

Musée  >'apoléon.  —  «  Il  se  mit  à  faire  pour  une  chapelle  de  San- 
Pier«)-Galtolini  une  Yierse  assise,  entourée  de  quatre  figures  et  cou- 
ronnée par  deux  anges.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, lui  fit  beaucoup  d'honneur  el  fut  très  loué.  On  voit  mainte- 
nant cette  composition  à  San-Friano ,  où  elle  fut  transportée  après 
la  démolition  de  la  première  église.»  (Vasari.  ) 

PIETRE  DE  COÎITOE.  —  Voir  Berrettixi. 

PIETRO  DELLA  YECCHIA.   —  Fo/»  Vecchia. 


POTLRICCHÎO  (Bernardixo  di  Benedetto,  rf/e  il),  né 
à  Pérouse  en  1454,  mort  à  Sienne  le  11  décembre  1513. 
(Ecole  ombrienne.) 

Sou  père  s'appelait  Benedefto  (Betto,  par  abréviation;  di  Biagio;  de 
là  le  surnom  de  lietti  donné  à  Bernardino;  quant  à  celui  de  Pintu- 
ricchio,  en  latin  Pictoricus,  conmie  il  a  signé  plusieurs  fois,  il  vient 
sans  doute  de  son  habileté  dans  l'exécution  des  fresques.  Vasari  le  dit 
élève  duPérugin,  qui  n'avait  que  huit  ans  de  plus  que  lui.  Des  criti- 
ques modernes  pensent  qu'il  eut  plutôt  pour  maître  Niccolo  Alunno, 
et  qu'il  fut  le  condisciple  du  Pérugin  à  la  même  école.  Les  peintures 
qu'il  exécuta  au  dôme  d'Orvieto  en  14i92  (achevées  en  1496i  sont  les 
premières  auxquelles  on  puisse  assigner  une  date  certaine.  Il  avait 
travaillé  auparavant  au  palais  de  San-Apostolo,  pour  Sciarra  Colonna, 
au  palais  du  Belvédère,  et  pour  ie  pape  Innocent  VIII.  Vers  1493,  il 
entreprit  des  travaux  pour  Alexandre  VI,  dans  l'appartement  Borgia 
et  au  château  Saint-Ange,  travaux  terminés  en  U96.  De  M97  à  1501  il 
fit  des  fresques  à  Rome  et  au  dôme  de  Spello.  Le  cardinal  Piecoiimini, 
depuis  Pie  IIL  l'appela  à  Sienne  en  1502  pour  peindre  à  fresque  ,  dans 
la  bibliothèque  du  dôme  qu'il  avait  fait  construire ,  les  principales 
actions  de  la  vie  de  son  grand  oncle  maternel.  Pie  II.  Ces  peintures 
ont  été  pour  les  érudits  l'objet  de  nombreuses  discussions.  Vasari, 
qui  à  l'égard  du  Pinluricchio  a  poussé  linjuslicc  jusqu'à  ne  lui  recon- 
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naître  d'autre  mérite  que  d'expédier  promptement  les  commandes 
qui  lui  étaient  faites,  prélendit  dans  sa  première  édition  {Vie  de  Pin- 
turicchio)  qu'il  emmena  avec  lui  Raphaël  à  Sienne,  ce  qui  n'est  pas 
certain,  et  qu'il  lui  fit  faire,  d'après  ses  compositions,  des  cartons  des- 
tinés à  ses  fresques.  Dans  la  deuxième  édition,  le  biographe  alla  plus 
loin,  et  comme  il  ne  peut  nier  la  beauté  des  peintures ,  il  attribue  les 
compositions  et  les  cartons  à  Raphaël  seul  ;  peu  conséquent  avec  lui- 
même,  dans  la  biographie  de  Raphaël,  il  se  borne  à  dire  que  cet  artiste 
en  Ri  plusieurs.  Mais  Raphaël  était  un  jeune  homme  de  19  ans, 
le  Pinturicchio  en  avait  48,  et  c'est  parce  qu'il  jouissait  d'une 
réputation  méritée  qu'il  avait  été  choisi  pour  un  travail  aussi  impor- 
tant. Des  documents,  des  contrats  publiés  récemment,  prouvent  que 
la  gloire  de  ce  travail  appartient  bien  au  Pinturicchio,  et  si  Raphaël 
y  prit  part,  ce  fut  peut-être  en  dessinant  quelques  cartons.  Il  en  existe 
encore  deux  qu'on  peut  lui  attribuer,  et  l'on  voit,  en  les  comparant  à 
la  fresque,  que  le  Pinturicchio  y  fit  plusieurs  changements.  En  1506, 
Bernardino  se  trouve  inscrit  sur  le  livre  de  la  compagnie  des  peintres 
de  Pérouse;  en  1509,  les  peintures  de  la  bibliothèque  dudôme  étaient 
terminées.  Non  content  d'avoir  déprécié  le  mérite  incontestable  du 
Pinturicchio,  Vasari  attribue  sa  mort  au  regret  de  n'avoir  pu  s'appro- 
prier une  somme  considérable  déposée  dans  la  chambre  d'un  cou- 
vent où  il  travaillait.  Le  récit  authentique  de  sa  mort,  fait  par  Sigis- 
raodoTizio  ,  curé  de  sa  paroisse  ,  prouve  que  le  malheureux  artiste 
étant  tombé  malade,  fut  enfermé  par  sa  femme  dans  une  chambre, 
et  qu'il  mourut  de  faim,  privé  de  tout  secours. 


292.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus, 

H.  0,  41.  -  L.  0,  32.  -  B.  -  Fig.  de  0,  60. 

La  Vierge ,  debout  et  vue  plus  qu'à  mi-corps ,  porte 

dans   ses    bras  i'Enfant-Jésus ,  qui  tient  de  sa  main 

gauche  une  banderole. 

Gravé  par  M.  Beîn. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  charmant  tableau  pourrait  bien  être  at- 
tribué aussi  à  Ciiovanni  di  Pietro,  dit  lo  Spagna ,  habile  disciple 
du  Pérugin,  qui  fiorissait  à  Spoleto  en  1516,  et  sur  qui  on  a 
très  peu  de  renseignements.  Vasari  se  trompe  en  disant  qu'après  îa 
mort  de  son  maître  le  Spagna  quitta  Pérouse  pour  se  soustraire  à 
l'envie  des  peintres  de  cette  ville.  Un  document  prouve  que,  dès  1516, 
c'est-à-dire  huit  ans  avant  la  mort  du  Pérugin ,  il  était  établi  à  Spo- 
leto avec  le  titre  de  citoyen,  et  que  le  31  août  1517  il  y  fut  nommé 
capitaine  de  la  confrérie  des  peintres.  Le  Spagna  exécuta  de  nom- 
breux travaux  à  Spoleto  et  dans  les  autres  villes  de  l'Ombrie. 


PIPPI  (GiULio),  (/if  GiULioRoMANO,  peintre^  architecte  et 
ingénieur,  né  à  Rome  en  1499,  mort  /cl^»-  novembre  1546. 
(Ecole  romaine.) 

Il  entra  fort  jeune  {vers  1509)  à  l'école  de  Raphaël,  qui  le  prit  en 
grande  affection,  fit  de  rapides  progrès  et  fut  bientôt  en  état  d'aider 
son  maître.  Il  n'avait  que  15  à  16  ans  lorsque  le  Sanzio  lui  confia 


PIPPÏ.  169 

l'cxéculion  de  plusieurs  de  ses  compositions  pour  les  loges  duValican, 
et  l'employa  ensuite  à  la  Farnésine.  Raphaël,  en  mourant,  l'institua  , 
ainsi  que  le  l»enni,  son  héritier,  et  tous  deux  terminèrent  les  travaux 
laissés  inachevés  par  le  grand  artiste.  Cette  tâche  accomplie,  ils  se  sépa- 
rèrent ,  et  Jules  ouvrit  une  école  à  Rome.  Il  avait  fait  un  nonihre  con- 
sidérable de  peintures  et  s'était  déjà  distingué  comme  architecte  dans 
celte  ville,  lorsque  le  marquis  Federico  Gonzaga  l'appela  à  >Iantoue. 
Il  y  arriva  en  4324,  reçut  du  marquis  l'accueil  le  plus  honorable,  et 
acquit,  en  sa  triple  qualité  de  peintre,  d'architecte  et  d'ingénieur,  une 
réputation  justifiée  par  les  immenses  travaux  qu'il  exécuta  à  Mantouc 
et  au  palais  du  T.  En  1.525,  son  école  était  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  O.  €iatti,dit  il  So;'aro,l*iccoIôdeirAbate,  Michel- 
Angelo  Anselmi,  l.elio  da  ivovellara ,  le  Primatice ,  qu'il  avait  attirés 
près  de  lui,  l'aidèrent  beaucoup  dans  les  grands  ouvrages  qu'il  lit  dans  ce 
pays.  Il  les  y  employa  à  peindre  d'après  ses  propres  dessins,  comme  il 
avait  lui-même  à  Rome  peint  d'après  ceux  de  Raphaël.  Le  5  juin  1526  il 
fut  créé  noble,  nommé  vicaire  delà  cour,surintendantdes  bâtiments, 
aux  appointements  de500ducats  d'or,  appointements  qui  furenlconsi- 
dérablcment  augmentés  par  la  suite  et  qui  s'élevaient  à  une  somme 
valant  36,776  fr.  de  nos  jours.  Il  mourut  d'une  fièvre  maligne,  non  à 
54  ans,  comme  le  dit  Vasari,  mais  à  l'âge  de  47  ans,  ainsi  que  le 
constatent  les  livres  mortuaires  de  Mantoue.  Ses  principaux  élèves 
furent  Benedelto  Pagui  de  Pescia,  Binaido  de  Mantoue,  Fcrmo 
€iaiisoni.  Ippolito  Costa,  ramillo  de  Mantoue,  Bernardino  et  Giulio 
Canipi,  Battista  Bertani. 


293.  La  Nativité. 

H.  2,  73.  —  L.  2, 12.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant- Jésus ,  couché  à  terre  sur  de  la  paille ,  est 
adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  à  genoux.  Derrière 
eux,  plusieurs  bergers,  dont  l'un  porte  un  agneau  sur 
ses  épaules ,  s'inclinent  devant  le  Sauveur.  A  droite, 
saint  Jean,  debout,  tient  un  calice  d'où  sort  un  serpent; 
à  gauche ,  saint  Longin  est  appuyé  sur  la  lance  avec  la- 
quelle il  perça  le  côté  du  Sauveur,  et  tient  un  vase  de 
cristal.  Dans  le  fond,  on  aperçoit,  à  travers  une  ouverture 
de  l'étable,  des  bergeiis  gardant  leurs  troupeaux,  et  l'ange 
qui  leur  annonce  la  venue  du  Messie. 

Gravé  par  François  Chauveau  vers\&ôO;  par  L.  Desplaces. 
—  Landon,  t.  6,  pi.  2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  a  Jules  Romain  peignit  ce  tableau  pour 
la  chapelle  d'Isabella  Boschelta,  dans  l'église  de  Saint-Antoine  de 
Mantoue  (c'est  Saint-André  qu'il  faut  lire).  Quelque  temps  après, 
le  duc  de  Mantoue  le  fit  transporter  dans  son  palais,  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  que  Charles  1er,  roy  d'Angleterre,  l'acheta  avec  les 
autres  tableaux  du  duc.  On  sçait  que  ce  roi  en  acheta  pour  un  million 
au  duc  de  Mantoue  et  qu'il  les  fit  tous  placer  dans  la  galerie  de 
White-llall.  A  la  mort  de  Charles  1er,  i,500  tableaux  furent  mis  en 
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vcule.  t'I  colui-cy  fui  esliiia-  .ÏOO  livres  sterling,  suivant  un  eslat  lire 
de  la  Tour.  31.  Jabach  en  fil  l'acquisition,  cl  c'est  de  lui  que  le 
roy  l'a  acheté.  »  [hecueil  de  Crozat.)  On  trouve  celte  note  dans 
l'inventaire  Bailly  :  «  Peint  sur  bois  ,  dans  sa  bordure  dorée  ,  avec 
deux  volets  pour  le  couvrir,  doublés  de  velours  vert,  et  peint  de 
rehaussé  d'or.  » 


294.  La  Vierge,  VEnfant-Jésus  et  saint  Jean, 

H.  0,  29.  -  L.  0,  26.  -  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  45. 

La  Vierge,  assise,  tient  entre  ses  bras  l'Enfant-Jésus. 
A  droite,  le  petit  saint  Jean,  vu  à  mi-corps,  ayant  une 
croix  de  roseau  autour  de  laquelle  s'enroule  une  bande- 
role où  on  lit  :  EccE  Agxus  Dei. 

Filhol,  t.  3,  j;/.  333.  —  Landon,  t.  6,  pi.  7. 

Musée  Napoléon.  —  On  croit  que  ce  tableau  fut  peint  pour  le 
cardinal  de  Gonzague,  frère  de  Frédéric  Gonzague,  pour  qui  Jules 
Romain  exécuta  des  travaux  considérables. 

295.  Le  triomphe  de  Titus  et  de  Vespasien. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  70.  -  B.  -  Fig.  de  0,  60. 

Vespasien  et  son  lils  Titus,  vainqueurs  de  la  Judée  , 
la  tête  ceinte  de  lauriers  et  couronnés  par  la  Victoire, 
sont  debout  dans  un  même  char  attelé  de  quatre  chevaux 
pie,  et  vont  passer  sous  l'arc  de  triomphe  érigé  en  mé- 
moire de  cet  événement.  Deux  écuyers,  couronnés  de 
lauriers ,  conduisent  les  chevaux  ;  à  gauche  ,  un  soldat, 
également  couronné,  porte  un  vase  précieux.  Devant  le 
char,  un  officier  romain  tient  par  les  cheveux  ime  Juive, 
personnification  de  la  Judée  conquise;  il  est  précédé  d'un 
soldat  portant  le  chandelier  à  sept  branches  du  temple  de 
Jérusalem.  Dans  le  fond,  la  campagne  de  Rome,  où,  peu 
de  temps  après ,  Vespasien  fit  construire  le  Colisée  par 
les  Juifs  réduits  à  l'esclavage. 

G  l'eut'  pnr  Reindel  dans  le  Musée  royal;  par  Louis  Des- 

placcs;  par  Ahr.   Girardel.  —  filhol,  L  10,  pi.  704.  — 

Landon,  t.  6,  pt.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau   fut  exécuté  pour  le  duc 

de  Manloue,  et  rarlistc  u  reproduit  dans  sa  composition  plusieurs 
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parties  des  bas-reliefs  de  l'arc  de  Titus.  Acquis  par  Charles  I  r  avec  la 
collection  du  duc  de3Iaiitouc,et  transporté  au  palais  de  Whiic-Ilall,  il 
fut  vendu  après  la  mort  du  roi  avec  les  autres  tableaux,  et  aciieté  par 
le  banquier  Jabacli,  qui  le  revendit  à  Louis  XIV.— Il  n'était  estimé  que 
150  livres  sur  l'inventaire  de  Charles  1er. 


296.   Vénus  et  Vulcain. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  26.  -  B.  -  F ig.  de  0,  35. 

Vénus,  assise  près  de  Vulcain  qui  passe  un  bras  au- 
tour de  son  corps  et  tient  sur  son  épaule  un  faisceau 
de  traits,  prend  d'une  main  des  fleurs  dans  une  vasque 
soutenue  par  trois  amours,  et  de  l'autre  dépose  une  flèche 
dans  le  carquois  de  l'Amour  qui  tend  son  arc.  A  gauche, 
un  autre  amour  lui  présente  un  papillon. 

Gravé  par  Moracc  dans  le  Musée  français;  gravé  par  Au- 
gustin Vénitien,  en  \oS0,  avec  cette  légende  :  raph-  urb» 
DVM-  vivERET-  INVEN- ;  par  Marco  di  Rarenna.  —Filhol, 
t.  7,  pi.  Uoi.  —  Landon ,  t.  6,  pi.  17. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  à  Jabacli,  qui  le 
vendit  au  roi.  Il  existe  plusieurs  dessins  de  cette  composition  :  deux 
sont  au  3Iusée.  Le  premier  a  la  même  dimension  que  le  tableau;  le 
deuxième ,  indubitablement  de  la  main  de  Jules  Romain ,  est  un  car- 
ton plus  grand ,  et  les  piqûres  prouvent  qu'il  a  servi  à  l'exécution 
d'un  autre  tableau.  Félibien  connaissait  un  dessin  de  ce  sujet  chez 
un  amateur  qu'il  ne  nomme  pas,  et  qui  est  probablement  un  de  ceux 
du  Louvre  :  il  l'attribue  à  Raphaël.  Enfin  il  en  existe  encore  un  dans 
la  collection  royale  en  Angleterre;  mais  son  originalité  est  au  moins 
douteuse.  On  a  prétendu  quecette composition  appartenait  à  Raphaël  : 
il  choisit,  dit-on,  le  sujet  de  la  forge  de  Vulcain  pour  faire  allusion, 
parun  jeu  demots,  au  nom  de  son  compatriote  Antonio  Battiferri  qui 
bat  le  fer),  premier  notaire  apostolique,  qui  le  fit  peindre  sur  la  façade 
de  sa  maison,  à  Rome,  parvincenzo  da  S.  Gcininiano.  —  Quant  à 
nous,  nous  ne  pouvons  rien  trouver  dans  cette  composition  qui  rap- 
pelle la  manière  de  Raphaël;  elle  nous  semble,  au  contraire,  entière- 
ment conforme  au  style  de  Jules  Romain. 


297.  Portrait  de  Jules  Romain. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  41.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  à  mi-corps,  la  tète  nue,  presque 
de  face;  il  a  les  cheveux  courts  et  frisés,  la  barbe  lon- 
gue, et  est  habillé  d'une  étoffe  noire. 

Gravé  par  PotreL— Filhol,  l.  '<,  pJ,  251.—  LandonJ.  6,  pL  1 
Collection  de  Louis  XIV. 
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POLÎDORE  DE  CARAVAGE.  —  Voir  Caldara. 


PONTE  (Jacopo  da),  dit  il  Bassano,  ou  Jacques  Bassan, 

né  à  Bassano  en  1510,  mort  flans  la  même  ville  le  13  fé- 
vrier 1S92.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  Francesco  da  Ponte,  son  pure,  passa  quelque  temps 
à  l'école  du  Bonifazio,  à  Venise,  étudia  le  dessin  du  Parmesan  et  co- 
pia les  tableaux  de  Titien.  Après  la  mort  de  son  père,  il  retourna  à 
Bassano.  et  produisit,  pendant  sa  longue  carrière,  un  nombre  consi- 
dérable de  tableaux  répandus  dans  toutes  les  collections  de  l'Europe. 
Jacopo  peignit  d'abord  de  grandes  compositions  historiques  et  imita 
l'exécution  soignée  de  Titien;  mais  bientôt  il  abandonna  cette  manière 
terminée  pour  en  prendre  une  plus  vive  et  heurtée.  Il  n'introduisit 
plus  alors  dans  ses  tableaux  que  des  figures  moins  grandes  que  na- 
ture; il  répéta  avec  prédilection  certains  sujets  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  affectionna  les  effets  vigoureux  de  lumière  arti- 
ficielle, et  se  consacra  presque  entièrement  à  la  représentation  des 
scènes  champêtres  ,  où  il  se  plaisait  à  représenter  des  animaux. 
—  Francesco  da  Ponte,  père  du  précédent,  était  né  à  Vicence 
vers  1475.  Il  mourut  à  Bassano  vers  4530,  et  fut  un  imitateur  de 
&io.  Bellini. 


298.  L'entrée  des  animaux  dans  l'arche. 

H.  1,  02.  -  L.  1,  21.  -  T.  -  Fig.  de  0,  32  à  0,  37. 

A  gauche  ,  deux  lions  gravissant  une  planche  qui 
conduit  à  l'arche;  au-dessous,  une  femme  accroupie 
près  d'ustensiles  de  ménage  ;  à  droite,  un  mouton,  une 
chèvre,  un  bœuf  et  un  âne  conduits  par  un  homme. 

Collection  de  Louis  XIV.—  On  voit  par  l'inventaire  de  Bailly  qu'en 
1709  ce  tableau  avait  été  «  raccourci  de  2  pouces  et  rélargi  de  47 
l)Ouces.  '  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  rojaux  [recette): 
«  Du  8  avril  i68o.  Reçu  du  S.  du  Metz  3,850  liv.  pour  délivrer  au 
S. Marquis  d"Haulerive,pour  le  payement  de  deux  grands  tableaux,  l'un 
du  vieux  Bassan  représentant  l'Arche  de  Noë,  l'autre  de  Rubens 
représentant  une  Nopce  de  village,  et  32  li.  1  s.  8  d.  pour  les  taxations 
dudit  trésorier,  cy  3,882:  1:  8.  »  La  Noce  de  Village  est  la  superbe 
Kermesse  de  Rubens  inscrite  au  n-^  462  de  la  Notice  des  tableaux 
Ilamands. 


299.  Le  frappement  du  rocher. 

il.  0,  yi{.  -  L.  1,  11.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  gauche,  un  homme  à  cheval  à  qui  on  présente  de 
l'eau  dans  un  vase;  au  pied  du  rocher,  des  enfants,  des 
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hommes  accroupis,  recueillant  l'eau  et  s'apprètant  à  en 
donner  à  des  animaux.  Dans  le  fond,  Moïse  et  Aaron. 

Landon,  t.  2,  pi.  2. 
Collection  de  Louis  XIV. 


300.  L'adoration  des  bergers. 

H.  1,  26.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  la  Vierge,  à  genoux  auprès  de  l'Enfant- 
Jésus  couché  dans  la  crèche,  lève  le  lange  qui  le  couvre 
pour  l'offrir  à  l'adoration  des  bergers,  tandis  que  saint 
Joseph  le  contemple  avec  admiration.  A  droite  et  au 
milieu,  les  bergers.  Les  deux  ouverts  laissent  aperce- 
voir une  gloire  d'anges. 

Landon,  t.  2,  pi,  3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  toile  de  ce  tableau  était  primitive- 
ment octogone;  elle  a  été  rehaussée  de  5  pouces  et  élargie  de  <i 
(inventaire  de  1709).  —  Sa  bordure  seule  maintenant  est  octogone. 
Suivant  Ridolfi,  cette  composition  fut  peinte  en  concurrence  avec 
une  Résurrection  du  Christ,  de  Paul  Véronèse,  également  de  forme 
octogone. 


301.  Les  noces  de  Cana. 

H.  1,  82.  -  L.  2,  U.  -  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  gauche,  devant  la  table,  bénit  les 
vases  qui  lui  sont  présentés  ;  la  Vierge  est  en  face  du 
Sauveur,  auprès  de  la  nouvelle  mariée.  A  côté  du  Christ, 
un  jeune  homme  jouant  de  la  guitare  ;  deux  serviteurs, 
dont  l'un  porte  un  plat  et  l'autre  appuie  la  main  sur  une 
table  chargée  de  mets.  A  droite  ,  trois  personnes  occu- 
pées aux  apprêts  du  festin.  Sur  le  premier  plan,  par 
terre,  des  fruits,  des  violes,  des  vases,  un  chien,  un 
baquet  avec  des  poissons. 

Landon,  t.  2,  pi.  U. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  ,  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  Mazarin,  était  estimé  600  livres  dans  son  inventaire,  et 
fut  acquis  des  héritiers  par  le  roi. 
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302.  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire, 

H.  1,  3:3.  -  L.  1,  87.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  milieu  de  la  composition,  Jésus-Christ,  à  genoux, 
succombe  sous  le  poids  de  la  croix  qu'il  porte  avec 
l'aide  de  Simon  de  Cyrène.  A  droite,  la  Vierge,  cou- 
chée, est  soutenue  par  les  saintes  femmes.  Plus  loin, 
sur  le  chemin  qui  conduit  au  Calvaire,  un  bourreau 
portant  une  échelle  et  plusieurs  cavaliers. 

Collection  de  Louis  XIV. 

303.  Les  apprêts  de  la  sépulture  de  Jésus, 

H.  1,  54.  -  L.  2,  25.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  étendu  au  pied  de  la  croix,  est 
soutenu  par  Joseph  d'Arimathie,  qui  l'enveloppe  d'un 
linceul  ;  derrière  lui,  à  gauche,  près  de  l'échelle,  Nico- 
dème.  Aux  pieds  du  Christ,  à  droite,  la  Vierge  ,  sou- 
tenue par  une  sainte  femme,  se  penche  vers  son  fils  ; 
à  côté  d'elle,  Marie-Madeleine  à  genoux  et  en  prières; 
plus  loin  saint  Jean,  debout,  étendant  les  mains.  Un 
flambeau  dans  lequel  brûle  un  cierge  est  posé  à  terre, 
près  du  corps  du  Christ,  et  éclaire  cette  composition. 

Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Musée  royal.  —  Landon,  t.  2, 
pt.7.  -  Filhol,  «.  6,  p/.  36i. 

Collection  de  Louis  XIV. 

304.  Les  pèlerins  d'JEmmaûs. 

H.  0,  95.  -  L.  1,  12.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

A  droite ,  dans  le  fond  ,  les  pèlerins  assis  à  une  table 
et  servis  par  un  page.  A  gauche ,  un  dressoir  avec  des 
ustensiles  de  ménage  ;  une  femme  accroupie  occupée  à 
nettoyer  des  vases.  Au  milieu,  un  homme  assis  dans  un 
fauteuil. 

Colleclion  de  Louis-Philippe— Acquis  de  M.  Lebcrlre  en  1840  pour 
la  somme  de  800  fr. 


•'1^ 
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305.  Les  travaux  de  la  ca^npagne pendant  la  moisson, 

H.  0,  89.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

A  droite ,  un  homme  monté  sur  un  arbre  cueille  des 
fruits  ;  au  pied  de  l'arbre ,  une  femme  assise  semble 
présider  aux  travaux  ;  auprès  d'elle ,  une  autre  femme 
agenouillée  nettoie  des  vases.  A  gauche,  les  moissonneurs 
et  deux  bœufs  attelés  à  une  charrette  chargée  de  foin. 

Landon,  t.  2,  pi.  8. 
Ancienne  collection. 

306.  Travaux  de  la  campagne  pendant  les  vendanges. 

H.  G,  97.  -  L.  1,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche  ,  des  hommes  réparent  des  tonneaux  ;  au 
milieu,  un  enfant  boit  dans  une  coupe;  à  droite,  un 
homme  foule  le  raisin  dans  un  baquet  ;  au  fond,  des  bœufs 
traînant  des  cuves,  et  un  homme  montant  à  un  arbre. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau,  suivant  l'inventaire  deBailly, 
a  été  rehaussé  etrélargi  de  U  pouces. 

307.  Portrait  de  Jean  de  Bologne^  sculpteur ^  né  à 

Douai   en  1524,  mort  en  1608;  élève  de 
Michel- Ange. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  '62.  —  T.  -Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite, 
avec  barbe  et  moustaches;  sa  tête  est  nue.  Il  porte  une 
fraise  et  un  pourpoint  noir  orné  de  ganses  de  même 
couleur. 

Musée  Napoléon.  —Acquis  à  Florence  par  rAdniinislration  impé- 
riale. Ce  portrait  pourrait  être  celui  possédé  aulrelois  par  l'écrivain 
Baldinucci,  et  dont  il  parle  avec  un  si  grand  éloge  à  la  fin  de  sa  bio- 
graphie de  Jean  de  Bologne. 
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PONTE  (Francesco  da 

Bassan  ,  né  à  Bassano  en  1S50,  inort  le  ^juillet  1592. 
(Ecole  vénitienne.) 

Il  élait  le  fils  aîné  de  Jacopo  da  Ponte,  qui  fut  son  maître  et  dont 
il  imita  le  style.  Il  vint  jeune  à  Venise,  et  fut  chargé  de  travaux 
importants  dans  le  palais  Ducal,  en  compagnie  du  Tintoretto,  de 
Paolo  Veronese  et  d'Orazio  VeccUio.  Il  mourut  à  42  ans,  en  se 
précipitant  du  haut  d'un  balcon ,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 
Il  eut  trois  frères  :  Ciovanni-Baitista,  né  à  Bassano  en  1553, 
mort  en  1613,  peu  connu  dans  l'histoire  de  l'art,  et  qui  se  borna,  à 
ce  qu'il  paraît,  à  copier  les  ouvrages  de  son  père.  —  l^eandro,  né  à 
Bassano  en  1558  ,  mort  à  Venise  en  1623,  élève  de  son  père  ,  peintre 
habile ,  fit  un  grand  nombre  de  portraits  estimés  ,  des  tableaux  d'his- 
toire, et  termina  les  travaux  que  son  frère  Francesco  avait  laissés 
inachevés  dans  les  salles  du  palais  Ducal  ;  il  fut  créé  chevalier  par  le 
doge  Grimani,  et  travailla  beaucoup  pour  l'empereur  Rodolphe  II, 
qui  essaya  en  vain  de  l'attacher  à  sa  cour.  —  G^irolamo,  né  à  Bas- 
sano en  1560,  mort  en  1622;  il  imita  surtout  la  manière  de  son  frère 
Leandro. 


308.  Marché  au  poisson  sur  le  bord  de  la  mer. 

H.  1,  20.  -  L.  1,  m.  -  T.  -  Fig  de  0,  70. 

A  gauche,  un  jeune  homme  suivi  d'un  chien ,  et  un 
liomme  une  bourse  à  la  main,  sont  debout  devant  l'éta- 
lage d'un  marchand  de  poisson.  Derrière  eux,  un  homme 
accroupi  tient  un  panier  rempli  d'huîtres.  Dans  le  fond, 
des  barques  de  pêcheurs  et  des  fabriques.  —  Ce  tableau 
est  signé  basses,  franc»,  f. 

Ancienne  collection. 
fONTORMO.  —  Voir  Carrucci. 
î?ORTA  (Baccio  della).  —  Voir  Bartolommeo. 


PORTA  (GiusEPPE),  dit  Salviatî,  peintre, mathématicien, 
architecte,  né  à  Castel-Nuovo  dl  Garfagnana  en  1S20; 
vivait  encore  en  1572.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  joignit  à  son  nom  celui  de  Francesco  Salviatî  de  Florence,  qui 
lui  avait  enseigné  les  premiers  éléments  du  dessin.  Il  accompagna 
son  maître  à  Venise,  et  fut  choisi  avec  Paul  Véronèse  et  d'autres 
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artistes  distingués  pour  décorer  le  plafond  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc.  Il  trouva  le  premier  la  véritable  manière  de  tracer  la  vo- 
lute ionique,  et  publia  cette  découverte  dans  un  opuscule  très  rare 
(Venise,  1572 1,  A  l'exception  d'un  assez  court  séjour  à  Rome,  Porta 
habita  continuellement  Venise  ,  qu'il  avait  adoptée  pour  patrie.  Il 
eut  pour  élève  Donienico  de  Rome,  qui  l'aida  beaucoup  dans  ses 
travaux.  Zani  cite  des  familles  nombreuses  d'artistes  de  3Iilan  ,  de 
Brescia  et  de  Rome  du  nom  de  Porta.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Fcrdluando  Porta  de  Milan,  qui  peignit  dans  cette  ville  une 
Adoration  des  mages. 

309,  Adam  et  Eve  après  leur  péché. 

H.  2,  21.  -  L.  1,  7i.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Adam  et  Eve  s'éloignent  avec  effroi  de  l'arbre  de  la 
science,  autour  duquel ,  à  gauche,  s'enroule  le  serpent 
tentateur. 

Landon,  t.  6,  pL  23. 
Ancienne  collection. 


PRETI  (Mattia),  dit  il  Galabrese,  né  à  Taverna  {dans 
la  Calabre)  le  24  février  1613 ,  mort  à  Malte  le  13  jan- 
vier 1699.  (Ecole  napolitaine.) 

Après  avoir  visité  Parme,  Modène,  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  élève  de  Giovanni  Lanfranco.  La  réputation  du 
Barbieri  l'attira  à  Cento  ,  et  il  y  étudia  ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  à 
Venise,  à  Bologne,  et  fit  dans  les  édifices  publics  de  cette  dernière 
ville  des  peintures  qui  furent  très  estimées.  De  retour  à  Rome .  vers 
1657,  il  travailla  à  l'église  de  San-Andrea-della-Valle,  passa  à  Malte, 
appelé  par  le  grand-maître ,  qui  le  chargea  d'exécuter  des  fres- 
ques dans  la  cathédrale.  Il  revint  à  ISaples ,  où  il  fit  de  nombreux 
travaux,  et  termina  sa  carrière  à  Malte.  —On  trouve  dans  les  notes 
écrites  par  Mariette  sur  l'exemplaire  de  VÀbecedario  d'Orlandi  qui 
est  à  la  Bibliothèque  impériale  les  renseignements  suivants  :  «  Il 
reçut  la  croix  de  chevalier  (de  l'ordre  de  Malte\  Il  y  fut  admis,  non 
pas  par  suite  de  ses  ouvrages,  mais  sur  la  nomination  du  pape  Ur- 
bain VIII.  Il  ne  peignait  guère  que  de  grands  tableaux,  et  avec  un 
tel  feu  et  une  telle  rapidité ,  qu'un  homme  qui  l'avait  vu  peindre 
et  qui  avait  même  demeuré  chez  lui,  dit  qu'à  la  façon  dont  il  dis- 
tribuait ses  teintes  sur  la  toile  et  dont  il  maniait  le  pinceau,  on 
aurait  cru  qu'il  jouait  du  tambour,  expression  bizarre,  mais  signi- 
ficative. :> 

310.  Saint  Paul  et  saint  Antoine  dans  le  désert, 

H.  1,  79.  -  L.  1,  23.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Les  deux  saints,  assis,  tournés  à  gauche  et  les  yeux 
levés  vers  le  ciel ,  rendent  grâce  au  Seigneur  du  pain 
qu'un  corbeau  vient  leur  apporter  tous  les  jours  dans  le 
désert. 

Musée  Napoléon. 
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311.  Martyre  de  saint  André  à  Patras  [en  Achaïe). 

H.  0,  U.  —  L.  0,  4:3.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  35. 

Le  saint,  attaché  à  une  croix  avec  des  cordes,  tourne 
ses  regards  vers  le  ciel.  A  droite,  un  jeune  homme  ap- 
puyé sur  un  bâton  le  contemple  ;  de  l'autre  côté,  le 
proconsul,  suivi  d'un  de  ses  gardes,  attend  que  le  saint 
ait  expiré.  Dans  le  fond,  deux  vieillards. 

Filhol,  t.  4,  pi.  224.  —  Landon,  t.  2,  pi.  27. 
Ancienne  collection. 

PRETI  {Ecole  de). 

312.  Reniement  de  saint  Pierre, 

H.  1,  19.  —  L.  1,  67.  —  T.  —Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  a  renié  son  maître  devant  la  servante  du 
grand  prêtre  placé  à  droite  :  à  gauche  un  soldat  le  me- 
nace, et  porte  la  main  sur  son  épée. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  attribué  à  Técole  du  Calabrèse  et 
à  celle  de  Valentin,  a  été  quelquefois  donné  à  Manfredi. 

PRDIATICCIO  (Francesco),  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte, né  à  Bologne  en  1504;  mort  à  Paris  en  1570. 
(Ecole  bolonaise.) 

L'année  de  la  naissance  de  Primalice,  donnée  ici  et  qui  diffère  de 
celle  indiquée  par  la  plupart  des  biographes  (1490),  est  fournie  par 
son  premier  testament  fil  en  fit  trois),  daté  de  Saint-Germain-en- 
Laye  le  20  février  1562.Dans  ce  testament,  l'artiste  se  dit  âgé  de  58  ans  et 
écrit  son  nom  toujours  par  unrf,  Primadircio  ou  Primadizzo.Ddji%  les 
documents  français  de  l'époque,  dans  les  comptes  des  bâtiments 
royaux,  on  retrouve  la  même  orthographe  et  on  l'appelle  Francisque 
Primadicis,  François  Primadici  de  Bnu Hongrie  ou  le  Bologna.  Ayant 
montré  dés  sa  jeunesse  beaucoup  de  dispositions  pour  la  peinture,  il 
entra  d'abord  dans  l'atelier  d'innocenzio  Francucci  da  imola, 
puis  dans  celui  de  Bartolommeo  Ramenghi,  dit  il  Bagnacavallo. 
En  1523,  il  fit  un  voyage  à  Mantoue,  et  se  mit  sous  la  direction  de 
Jules  Romain,  qui  le  ptayait  plus  que  les  autres  jeunes  gens  employés 
par  lui  dans  ses  nombreux  travaux.  Tous  les  historiens  s'accordent  à 
dire  qu'il  resta  six  ans  à  Mantoue;  cependant,  plusieurs  documents 
du  pays  pourraient  faire  croire  qu'il  revint  quelque  temps  à  Bologne, 
quand  Charles  V  s'y  fit  couronner  en  1330.  Il  partit  de  Mantoue  pour 
Paris  au  commencement  de  1531 ,  peu  après  l'arrivée  du  Rosso  dans 
cette  ville.  Le  Primatice  entreprit  une  infinité  de  travaux  tant  en 
peinture  qu'en  architecture  à  Paris,  à  Fontainebleau  et  dans  d'autres 
endroits  pour  plusieurs  grands  personnages.  Il  figure  pour  la  pre- 
mière fois  avec  ivioolasnellin,  dit  iWorfè/i^,  dans  les  Comptes  des  bà- 
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linients  de  l'année  4533,  pour  travaux  de  sluc  et  peinture  commencés 
depuis  le  2  juillet  dans  la  chambre  de  la  grosse  tour  du  château  de 
Fontainebleau.  Eu  1540,  il  est  encore  à  Fontainebleau,  et  reçoit,  en 
octobre,  la  somme  de  \\  livres  pour  avoir  verni  quatre  tableaux  do 
Raphaël  appartenant  au  roi,  savoir  :  le  saint  Michel,  la  sainte  Mar- 
guerite, la  sainte  Anne  et  le  portrait  de  la  vice-reine  deNaples.  Il  se 
trouvait  à  la  cour  de  France  la  même  année,  au  moment  de  l'arrivée 
de  Charles  V.  Mais  peu  après,  il  fut  envoyé  par  le  roi  à  Rome  pour 
mouler  les  principales  statues  antiques  et  faire  de  nombreuses  acqui- 
sitions d'objets  d'art.  Primatice,  aidé  par  Vignola,  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  beaucoup  de  succès.  Pendant  son  absence,  le  Rosso 
mourait  à  Paris,  en  1541.  Le  Primatice  hâtait  son  retour  et  se  mettait 
à  faire  de  nouveaux  moulessur  les  plâtres  rapportés  de  Rome  pour  les 
fondre  en  bronze.  Ceci  se  passait  en  1543,  époque  à  laquelle  il  eut  de 
nombreuses  querelles  avec  leCellini,  établi  à  la  cour  de  France.  Une 
lettre  de  François  I^»  à  Michel-Ange  nous  apprend  que  le  Primatice  alla 
encore  en  Italie  en  1546.  Après  ïa  mort  de  François  1er,  m  mai  1547, 
Henri  II  voulut  quePrimatice  fît  le  dessin  du  tombeau  de  son  père.  Les 
travaux  pour  ce  monument,  entrepris  en  1555,  figurent  en  dépenses 
pour  la  première  fois  dans  les  comptes  de  1556,  sur  l'ordonnance  de 
Philibert  Delorme.  Par  lettres-patentes  de  François  II,  données  à  Paris 
lel2  juillet  1559,  il  est  nommé  surintendant  des  bâtiments  du  roi,  aux 
gages  de  1,200  livres  par  an,  charge  occupée  avant  lui  par  Philibert 
Delorme  et  son  père  Jean  Delorme.  Dans  cette  commission,  le  roi 
dit  que  le  Primatice  fera  parachever  la  sépulture  du  feu  roi  Fran- 
çois l«r.  son  aïeul.  Eu  1560,  il  a  l'ordonnance  du  tombeau  de  Henri  II, 
dont  il  exécuta  le  dessin  et  fit  faire  le  modèle  par  Ponce  Jacquio, 
sculpteur.  Ce  tombeau  paraît  n'avoir  été  achevé  qu'en  1587.  Jean 
BuUant  et  Ducerceau  avaient  succédé  à  Primatice  après  sa  mort. 
Celui-ci  fut  également  charge  du  monument  de  l'église  desCélestins, 
destiné  à  contenir  le  cœur  de  Henri  II.  Enfin,  il  fit  encore  lui- 
même  le  modèle- du  monument  qui  devait  renfermer  le  cœur  de  Fran- 
çois II,  desiiné  à  la  ville  d'Orléans.  En  1562,  après  vingt  années  de 
nombreux  travaux  en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture,  le 
Primatice  fait  son  testament  à  Saint-Germain,  obtient  un  congé, 
part  pour  l'Italie  en  1563,  remet  la  direction  des  travaux,  pendant 
son  absence,  à  Niccoiù  dell'Abbate,  son  ami,  visite  Bologne  et  y  laisse 
un  deuxième  testament.  En  1.570,  on  le  retrouve  à  Paris.  Il  dessine  des 
cartons  pour  des  tapisseries,  des  décorations  pour  des  fêles  pu- 
bliques, dicte  un  troisième  testament  le  15  mai,  et  meurt  peu  après 
âgé  de  66  ans.  Primatice  fut  comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par 
François  I«r,  Henri  II,  François  II,  Charles  IX.  En  1544,  il  fut  nommé 
abbé-commandataire  de  Saint -Martin  de  Troyes,  puis  jirieur  de 
Brétigny,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  et  commissaire  général  de 
tous  les  bâtiments  du  roi  de  France.  Rosso  et  Primatice  donnèrent 
une  grande  impulsion  aux  arts.  Aidés  de  nombreux  élèves,  ils  exé- 
cutèrent une  immense  quantité  de  travaux  en  tout  genre  ,  et  fon- 
dèrent une  école  connue  sous  le  nom  d'école  de  Fontainebleau,  qui 
eut  sur  l'art  français  une  grande  influence  jusqu'à  l'époque  de 
Poussin,  de  le  Brun  et  lie  le  Sueur.  Malheureusement  la  plus  grande 
partie  de  ses  travaux  ont  été  détruits,  et  il  n'existe  plus  comme  pein- 
ture décorative  du  Primatice,  que  la  galerie  d'Henri  II,  à  Fonlaine- 
Weau. 

313.   La  continence  de  Scipion. 

H.  1,  27.  -  L.  1, 17.  -  T.  -  Fig.  pet.nat. 

A  gauche,  Scipion,  assis  sur  un  siège  élevé,  montre 
au  jeune  Allatius  sa  fiancée  nui  est  placée  à  droite  et 
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accompagnée  d'une  vieille  femme;  deux  prisonniers, 
dont  l'un  porte  un  vase  d'or,  sont  à  genoux  au  pied  de 
l'estrade.  Le  général  est  entouré  de  ses  soldats,  dont  un 
porte  les  faisceaux  consulaires. 

Landon,  t.  6,  pi.  24. 
Musée  Napoléon. 

PRIMATICCIO  {D'après). 

314.  Portrait  de  Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de 

Valentinois. 

H.  0,  72.  —  L.  0, 60.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  presque  nue ,  tournée  de  trois 
quarts  à  droite.  Elle  porte  un  collier  de  perles,  des  bra- 
celets à  chaque  bras,  et,  en  travers,  sur  la  poitrine,  une 
large  chaîne  de  pierreries  qui  retient  une  tunique  de 
gaze  rayée  d'or.  Elle  a  une  flèche  dans  la  main  droite 
et  caresse  un  amour  placé  derrière  elle,  à  droite,  qui 
tient  un  arc.  On  lit  sur  le  bois  de  l'arc  :  lavinia- 

FONT-  DE-  ZAPPIS-  FACIEBAT-  M-  D-  LXXXXII. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Donné  au  roi  par  M.  Alphonse  de 
Coincy  on  1 837.  —  Cette  copie  d'un  ouvrage  évidemment  du  Primatice 
a  été  exécutée,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription,  par  Lavinia  Fontana, 
fille  et  élève  de  Prospero  Fontana.  Elle  était  née  à  Bologne  le 
26  août  1552,  épousa  G.  P.  Zappi  d'Imola,  peignit  pour  plusieurs 
papes  et  particulièrement  pour  Grégoire  XIII.  Elle  acquit  de  la 
réputation  surtout  par  ses  portraits  dont  le  nombre  est  considérable, 
et  mourut  en  1614.  Prospero  Fontana  né  à  Bologne  en  1512,  mort 
en  1597,  fut  élève  de  innocenzo  da  iniola,  travailla  aA'ec  le  Vaga  et 
Vasari,  et  était  très  lié  avec  le  Primatice  qui  l'avait  appelé  en  France 
où  sa  santé  l'empêcha  de  séjourner.  Ses  portraits  sont  plus  estimés 
que  ses  compositions  historiques. 

PRDIATICCIO  {D'après) . 

315.  Concert, 

H.  1,  40.  —  L.  1,  38.  —  T.  -  Fig.  pet.  nat- 

De  chaque  côté  du  tableau,  une  femme  assise  par 
terre.  Deux  enfants  sont  couchés  sur  les  genoux  de 
celle  qui  est  placée  à  gauche.  Au  deuxième  plan ,  au 
milieu,  deux  femmes,  dont  l'une  pose  la  main  sur  une 
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espèce  de  clavier  placé  sur  une  table.  Dans  le  fond, 
à  gauche  ,  un  homme  jouant  du  tambour  de  basque  , 
une  femme  tenant  un  luth.  A  droite ,  un  amour  cher- 
chant à  entraîner  un  vieillard  enveloppé  de  longues  dra- 
peries. Derrière  des  arbres,  deux  autres  amours. 

Gravé  par  C  Normand.  —  Landon,  t.  6,  pi.  23. 

Ancienne  collection.— Cette  peinture  est  une  copie,  avec  quelques 
modifications,  d'une  des  fresques  exécutées,  dit-on,  par  Niccolô  delT 
Abbatc,  d'après  les  dessins  du  Primatice,  dans  la  galerie  d'Henri  II  à 
Fontainebleau.  Suivant  une  tradition  qui  ne  semble  avoir  aucun 
rondement, et  qui  a  été  rapportée  dans  plusieurs  anciennes  notices 
du  Musée,  la  femme  à  gauche  représenterait  Diane  de  Poitiers,  et 
les  deux  enfants  seraient  ceux  qu'elle  eut  du  grand  sénéchal  de  Brézé, 
son  époux.  L'autre  femme  offrirait  les  traits  de  Marguerite  de  Valois, 
et  le  vieillard  attiré  par  l'amour,  ceux  do  Boccace.  Ce  tableau  était 
porté,  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes,  comme  ou- 
vrage original  du  Primatice. 

rRI3I ATICCIO  {Ecole  do). 

31G.  La  Terre  réveillant  Morphée. 

H.  0,  9G.  —  L.  1,  17.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Morphée,  endormi,  est  couché  par  terre,  à  gauche, 
appuyé  sur  des  coussins.  Cybèle,  la  tête  coiffée  d'un  dia- 
dème formé  de  tours,  et  descendue  de  son  char  attelé 
d'un  lion  dont  on  n'aperçoit  que  la  tète,  pose  une  main 
sur  l'épaule  de  Morphée  et  montre  de  l'autre  le  Temps 
s'efforçantde  retenir  la  Nuit  qui  s'envole. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  attribué  sur  l'inventaire  de 
l'Empire  à  Primatice. 

PHOCACCr^I  (Giulio-Cesare),  velntvp,  sculpteur,  né  à 
Bologne;  peignait  vers  la  fui  du  XVI^  siècle,  (Ecole 
lombarde.) 

On  ignore  les  dates  précises  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  cet 
artiste.  Orlandi,  dans  son  Abccedario  publié  en  1704,  est  le  premier 
historien  qui  fixe  sa  mort  vers  1626,  à  l'âge  de  78  ans,  ce  qui  porte- 
rait sa  naissance  vers  l'année  1548.  Ces  chiffres  ont  été  répétés  par 
les  écrivains  postérieurs.  Le  chanoine  Carlo  Torre,  cité  par  Mariette 
dans  ses  notes  manuscrites  à  VAbecednrio ,  dit  qu'il  avait  55  ans 
quand  il  mourut.  Il  reçut,  ainsi  que  son  frère  aine  Camille,  les  pre- 
miers éléments  du  dessin  d'Ercole  Procaccini  son  père,  et  se  livra 
d'abord  à  l'élude  de  la  sculpture  ;  mais  les  succès  de  Camillo  reiiga- 

11 
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gèrent  à  abandonner  cet  art  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  pein- 
ture. On  a  prétendu  qu'il  fréquenta  Técole  des  Carrache,  mais  le 
fait  n'est  pas  bien  prouve.  Afin  de  se  perfectionner,  Cesare  visita  les 
principales  villes  d'Italie,  étudia  à  Rome  Michel- Ange  et  Raphaël; 
à  Venise,  le  Tintoret  et  Paul  Véronèse;  à  Parme,  le  Corrége,  et 
essaya  de  se  faire  un  style  particulier  en  alliant  la  manière  vigou- 
reuse du  Robusli  à  la  grâce  de  TAUegri.  En  1618,  suivant  Soprani, 
qui  nous  donne  la  seule  date  certaine  connue  dans  la  biographie 
de  cet  artiste,  il  fut  appelé  par  Giovanni-Carlo  Doria  à  Gènes,  où  il 
exécuta  beaucoup  de  travaux.  Enfin,  il  s'établit  à  Milan  et  fonda 
avec  sa  famille  une  école  nouvelle.  —  Outre  son  père  Ercole  B»ro- 
caccini,  né  en  1520,  mort  en  1591,  et  son  frère  aîné  Cauiîllo,  reçu 
dans  la  corporation  des  peintres  de  Bologne  le  25  mai  1571,  et  qui 
fut  aussi  graveur,  on  connaît  encore:  Carlo  j%ntonio,  troisième  fils 
d'Ercole,  peintre  distingué  de  paysages,  de  Heurs  et  de  fruits,  cl 
Ercole,  fils  de  Carlo-Antonio,  élève  de  son  oncle  Giulio-Cesare. 

317.  La  Vierge  et  V  Enfant- Je  sus  adoré  par  saint 
Jean- Baptiste,  saint  François  d'Assise  et 
sainte  Catherine  d' Alexandrie, 

H.  1,  45.  -  L.  1,  12.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  un  genou  en  terre,  tient  dans  ses  bras  l'En- 
fant-Jésus  assis  sur  son  autre  genou.  A  gauche,  le 
jeune  saint  Jean,  accroupi  à  ses  pieds,  porte  une  croix 
de  roseau  et  un  agneau.  Saint  François  d'Assise,  à  ge- 
noux, tenant  un  livre,  et  à  droite,  sainte  Catherine 
d'Alexandrie,  appuyée  sur  une  roue  brisée,  sont  de 
chaque  côté  de  la  Vierge. 

Gravé  par  Henriques  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.2,pl.3i. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui,  du  vivant  de  l'auteur, 
était  regardé  comme  celui  où  il  avait  le  mieux  imité  la  manière  du 
Corrège,  fut  exécuté  pour  l'archevêque  de  Milan. 


UAFFAELLO  DEL  GARBO,  dit  il  Raffaellino.—  Voir 
Garbo. 

RAFFAELLO  SAIXZÏO.  —  Voir  Sanzio. 

KAÏBOLÎM  (FuANCESCO) ,  dit  il  Francîa,  né  à  Bologne 
de  14S0  à  1433,  mort  dans  la  même  ville  le  6  janvier  iol7. 
(École  bolonaise.) 

Francesco  étant  encore  enfant  fut  mis  en  apprentissage  chez  un 
orfèvre  de  Bologne  appelé  le  Francia,  dont  il  prit  le  nom,  et  reçut  des 
leçons  de  dessin  de  niarco  Koppo,  élève  i]u  sqiiarcione.  Il  fil  il»>5 
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progrès  rapides  dans  l'arl  de  manier  le  burin,  exécuta  sur  argent  des 
nielles  d'un  beau  travail,  grava  des  médailles  d'un  style  fort  élégant, 
et  obtint  la  place  de  mailre  des  coins  de  la  monnaie' de  Bologne.  Le 
10  septembre  i -482.  il  fut  inscrit  sur  les  registres  de  la  corporation  des 
orfèvres,  et  en  1483  il  devint  massicr  de  la  confrérie,  dignité  qu'on 
n'obtenait  pas  avant  l'âge  de  :J0  ans  au  moins.  Francesco  n'était  plus 
jeune  lorsqu'il  s'adonna  à  la  peinture.  Il  étudia  les  ouvrages  de  Man- 
tégne,  de  Bcllini,  du  Perugin,  et  s'exerça  à  faire  des  portraits.  Le 
premier  tableau  qu'il  exposa  en  public  fut  peint,  suivant  Vasari,  en 
■1  '«90,  et  il  le  signa,  ainsi  qu'il  le  fil  souvent  depuis  pour  d'autres  pein- 
tures, en  ajoutant  à  son  nom  sa  qualité  d'orfèvre  (opus  Francia?  ori- 
ficis),  tandis  que  sur  ses  pièces  d'orfèvrerie  il  prenait  le  titre  de 
peintre  (Francia  pictor).  Il  exécuta  beaucoup  de  travaux  à  fresque 
et  à  l'huile,  particulièrement  pour  la  famille  Bentivogli,  peignit  avec  un 
soin  extrême  un  nombre  considérable  de  portraits  et  de  madones,  dont 
Raphaël,  avec  qui  il  était  lié,  dit  dans  une  lettre  du  5  septembre  1308, 
conservée  jusqu'à  nous,  qu'il  n'en  existe  pas  de  plus  belles ,  de  plus  dé- 
votes, de  mieux  faites.  La  date  de  mort  du  Francia,  donnée  plus  haut 
et  prise  à  des  sources  authentiques,  prouve  que  3Ialvasia  s'est  trompé 
on  lui  attribuant  des  ouvrages  peints  en  ^318,  en  1520,  et  même  en 
1526.  Quant  à  la  cause  de  sa  mort,  attribuée  par  Vasari,  d'une  manière 
un  peu  dubitative,  il  est  vrai,  au  chagrin  qu'il  aurait  éprouvé  en  se 
voyant  surpassé  par  son  jeune  ami  Raphaël,  qui  venait  d'envoyer  à 
Bologne  le  tableau  de  la  sainte  Cécile,  elle  doit  être  sans  doute  "aussi 
exacre  que  la  plupart  des  anecdotes  dont  on  a  enrichi  la  biographie 
des  artistes.  Rien  ne  prouve  que  le  Francia  ait  même  vu  la  sainte 
Cécile  .  et  comme  il  était  âgé  d'environ  70  ans  lorsque  ce  tableau  ar- 
riva à  Bologne,  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  une  cause  extraor- 
dinaire à  sa  mort.  —  Jacopo,  fils  de  Francesco,  fut  également 
peintre  et  orfèvre,  et  prenait,  comme  son  père,  la  qualité  d'orfèvre 
en  signant  ses  tableaux.  —  raouienico ,  frère  de  Francesco,  fut  élu 
pour  la  cinquième  fois  massier  de  la  compagnie  des  orfèvres  en  15U. 
—  Ciiulio,  son  cousin,  Oiovanni-Battista,  son  neveu,  cultivèrent 
la  peinture  seulement  pendant  quelque  temps.  Parmi  ses  nombreux 
disciples,  on  cite  surtout  Innocenzo  Fraucucci  da  Imola,  Barto- 
lommeo  Ramenghi  da  Bagnacavallo,  et' le  célèbre  graveur  Marcan- 
tonio  Raimondi. 


318.  Portrait  d'homme, 

H.  0,  68.  —  L.  0,  50.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Il  est  représenté  debout,  la  tête  tournée  de  trois 
quarts  à  droite,  vêtu  de  noir  et  coiffé  d'une  toque  à 
oreilles.  Il  appuie  le  bras  gauche  sur  l'angle  d'un  socle 
de  pierre  et  sa  main  droite  repose  sur  le  poignet  de  la 
main  gauche.  Le  fond  représente  un  paysage. 

Gravé  par  Nicolas  Edelinck  ;  par  Esquivel  dans  le  Musée 
français.—  Landon,  t.  6,  pi.  07. 

Collection  de  Louis  XiV.—  Ce  superbe  portrait,  inscrit  dans  les  no- 
lices  précédentes  sous  le  nom  de  Raphaël,  a  passé  longtemps  pour 
être  celui  de  Domenico  Alfani.  un  des  élèves  du  Pèrugin,  puis  du  gra- 
veur Marc-Antoine,  sans  qu'on  puisse  donner  aucune  preuve  à  l'appui 
de  l'une  ou  de  l'autrt'  assertion;    enfin,   la  vigueur  du    coloris    et 
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l'entente  du  clair-obscur  l'ont  fait  attribuer  successivement,  par  difft'- 
rentsconnaisseurs,  au  Giorgion,  à  Sébastien  del  Pionibo,  puisa  Fran- 
ccsco  Francia.  Convaincu  de  la  justesse  de  celte  dernière  attribution, 
nous  avons  cru  devoir  restituer  à  ce  dernier  maître  une  œuvre  qui  ne 
présente  aucune  analogie  d'exécution  avec  les  peintures  indubita- 
blement authentiques  de  Raphaël.  Crozat  dit  que  ce  tableau  avait 
22  pouces  de  haut  sur  16  de  large;  du  temps  de  liailly  il  avait  la  même 
dimension  (h.  0,59,  1.  0,42).  Les  dimensions  données  dans  l 
catalogue  de  Lépicié  (1732)  sont  celles  actuelles. 


RAMENGHÏ  (Bartolommeo),  dit  il  Bagnacavallo,  né  à 

Bagnacavallo  {bourg  de  la  Romagne)  e>il484,  mort  à 
Bologne  au  mois  d'août  1S42.  (Ecole  romaine.) 

En  1303  il  quitta  sa  ville  natale,  vint  se  mettre  à  Bologne  sous  la 
direction  du  Francia;  puis  il  alla  à  Rome,  étudia  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël, et  revint  ensuite  à  IJologne,oùil  exécutades  peintures  estimées  : 
Bartolonuneo  eut  un  fils  appelé  Gio.-Battista,  qui  travailla  à  Rome 
avec  Vasari,  et  aida,  à  Paris,  le  Rosso  et  le  Primatice.  Giambattista 
(•leva  dans  son  art  un  lils  nommé  iScipioiic.  Le  frère  de  Bartolom- 
meo, qui  était  peintre,  s'appelait  également  scipioue.  Son  fils,  liar- 
loioîiimeo  le  jeune,  fut  admis  dans  la  compagnie  des  peintres  d<' 
Bologne  en  1378,  et  fut  père  d'un  Glo.-Battista ,  dernier  rejeton 
de  la  famille. 


319.  La  Circoncision, 

H.  1, 13.  -  L.  1,  22.  -  T.  -  Fig.  de  0,  .'iS. 

Vers  la  gauche  l'Enfant-Jésus,  soutenu  par  sa  mère 
et  posé  sur  un  bassin,  est  circoncis  par  le  grand  prêtre. 
Auprès  de  la  Vierge,  une  femme  portant  dans  une  coupe 
deux  jeunes  colombes,  et  plus  à  droite,  saint  Joseph.  Le 
temple  de  Jérusalem,  soutenu  par  des  colonnes  torses 
richement  sculptées,  est  rempli  d'une  foule  nombreuse. 
Devant  la  porte  du  fond,  surmontée  d'armoiries,  le 
chandelier  à  sept  branches. 

Gravé  par  Marie-J.  Renard.  —  Landon,  t.  6,  pi.  3  et  i. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Charles  le  Brun  acheta  ce  tableau  à  la 
mort  de  Fouquet,  surintendant  des  finances,  à  qui  il  avait  appartenu, 
et  le  vendit  ensuite  au  roi.  Ce  tableau,  inscrit  dans  l'inventaire  de 
l'Empire  sous  le  nom  de  Bagnacavallo,  avait  été  ensuite  donné  à 
Jules  Romain.  Il  ne  paraît  pas  être  de  ce  maître,  et  nous  avons  cru 
devoir  lui  rendre  son  ancienne  attribution.  On  croit  reconnaître  le 
portrait  du  Ramenghi  dans  l'homme  vu  de  profil  et  placé  à  droite 
du  spectateur,  près  de  la  bordure  du  tableau.  Mariette  (dans  le  cabinet 
Crozat)  rapporte  qu'on  lisait  les  noms  de  Jules  Romain  sur  l'autel  où 
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rciifanl  est  posé  ;  «  mais  peut-être ,  ajoutc-l-il,  les  y  a-t-on  mis  après 
coup  pour  donner  plus  de  prix  à  ce  tableau.  »  Celle  uiscriplion  a 
disparu  depuis,  sans  doute  à  la  suite  d'un  rentoilage  et  de  restaurations 
faites  en  1823.  —  La  note  suivante  des  Comptes  des  bâtiments  royaux 
{dépense)  doit  se  rapporter  probablement  à  ce  tableau:  u  Du  27  février 
1684.  Au  S.  Hérault,  marchand  de  tableaux,  6,700  liv.  pour  le 
pavement  d'un  tableau  de  Jules  Romains,  représentant  la  Circon- 
cision. »  Dans  ce  cas,  Hérault  aurait  été  l'intermédiaire  entre  le  Brun 
et  la  personne  chargée  d'acheter  les  tableaux  pour  le  roi. 

RAPHAËL.  —  Voir  Sanzio. 

RETM  (  GuiDO  ) ,  peintre^  graveur,  né  à  Calvenzano,  près 
Bologne,  le  4  novembre  1575  ;  mort  le  18  août  1642. 
(Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Daniclc  Reni,  qui  était  musicien,  le  plaça  à  récolc  de 
tienis  Calvaert,  dilleFîowÏTJ{/o.Guido  fit  de  tels  progrès  qu'a  1  âge 
de  18  ans  son  maître  se  reposait  sur  lui  du  soin  de  dessiner  les  mo- 
dèles que  les  autres  élèves  devaient  copier.  A  peine  âge  de  20  ans  il 
entra  à  l'atelier  des  Carrache,  les  aida  dans  leurs  travaux,  et  imita 
pendant  quelque  temps  leur  manière  ainsi  que  celle  du  Caravaggio. 
Mais  bientôt,  ayant  quitté  cette  dernière  exécution  ,  sombre  et  vigou- 
reuse ,  pour  en  prendre  une  plus  claire ,  plus  argentine,  plus  gra- 
cieuse, qui  eut  un  grand  succès,  il  excita  la  jalousie  des  Carrache, 
perdit  leur  amitié,  et  fut  obligé  de  se  séparer  d'eux.  U  fit  plusieurs 
vovages  à  Rome,  étudia  Raphaël,  les  antiques,  peignit  dans  cette 
ville  un  crand  nombre  de  tableaux  et  de  fresques.  Appelé  à  Naples 
en  1622  pour  décorer  la  chapelle  de  Saint- Janvier,  il  abandonna 
bientôt  ces  travaux,  afin  d'échapper  aux  persécutions  de  Lanfranc, 
de  Ribera ,  des  peintres  napolitains,  et  revint  à  Bologne.  Aucun  artiste 
n'eut  à  son  époque  une  réputation  aussi  grande,  et  pendant  long- 
temps il  fut  tellement  chargé  de  commandes  qu'il  était  obligé  d'en 
refuser  une  partie.  La  passion  du  jeu  empoisonna  la  fin  d'une  bril- 
lante carrière.  Avant  perdu  des  sommes  considérables,  il  tomba  dans 
la  misère,  travailla  à  vil  prix,  et  eut  dans  sa  vieillesse  la  douleur 
de  voir  ses  ouvrages  méprisés  et  d'être  abandonné  de  ses  amis. 

320.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  2,  20.  —  L.  1,  60.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  debout,  la  tête  de  profil  tournée  à 
droite,  coiffé  d'une  toque  surmontée  d'une  plume,  ap- 
puyé sur  le  fût  d'une  colonne,  tenant  sa  fronde  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  la  tète  de  Goliath,  posée  sur 
un  socle  élevé.  L'épée  du  géant  est  à  ses  pieds. 

Gravé  par  Beinxon    dans   le  Miixre  français;  par  Gilles 
Rousselet.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  110.  —  Landon,  t.  7,  pi.  1. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  On  connaît  plusieurs  rcpélilions  ou 
copies  très  belles  de  ce  tableau.  'Voir  le  n«a41.) 
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321.  L'Annonciation. 

II.  3,  19.  —  L.  2,  22.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  iial. 

A  gauche ,  l'archange  Gabriel ,  couvert  d'une  étole , 
tenant  un  lis  et  porté  sur  un  nuage ,  apparaît  à  la 
Vierge  agenouillée,  les  mains  jointes,  devant  un  prie- 
Dieu  ;  derrière  la  Vierge,  un  vase  de  fleurs  posé  sur  une 
table.  Le  Saint-Esprit  descend  du  ciel  entouré  d'un 
chœur  d'anges. 

Landon,  t.  7,  pi.  2. 
Musée  Napoléon. 

322.  La  Purijîcation  de  la  Vierge. 

H.  2,  86.  -  L.  2,  01.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vue  de  ])rord,  agenouillée  devant  l'autel, 
vient  de  remettre  son  fils  à  Siméon.  Les  mains  jointes, 
elle  écoute  avec  respect  les  paroles  du  saint  vieillard  qui, 
debout  à  gauche,  tenant  l'enfant  dans  ses  bras,  le  pré- 
sente au  Seigneur,  et  récite  son  cantique  d'actions  de 
grâces.  Saint  Joseph  est  à  ses  côtés,  et  l'on  remarque 
sainte  Anne  derrière  la  Vierge  avec  le  reste  de  la  famille. 
Sur  le  devant,  à  droite,  une  jeune  fille  à  genoux  fait 
l'offrande  de  deux  tourterelles  ordonnée  par  la  loi  ;  du 
côté  opposé ,  un  enfant  agace  avec  le  doigt  deux  tour- 
tereaux déposés  sur  une  table. 

Filkol,  t.  M,  pi.  19. 
Musée  Napoléon.— Ce  tableau  est  de  îa  dernière  manière  du  Guide. 

323.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  1,  15.— L.  1, 13.—  Forme  ronde.  — T.  —  Fig.àml-corps 
de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  ,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jé- 
sus  endormi ,  et  soulève  de  la  main  gauche  le  linge  sur 
lequel  il  est  couché. 

Gravé  par  Charles  Ccypel. 

Colloclion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fait  probablement  partie  de 
l'acquisition  du  <cr  février  1670.  (Voir  la  noie  du  no  33.) 
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324.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  saint  Jean» 

lî.  0,  23.  -  L.  0,  19.  -  C.  -  Fig.  deO,  26. 

La  Vierge ,  assise ,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant- 
Jésus,  donnant  sa  bénédiction  au  jeune  saint  Jean  qui  lui 
embrasse  le  pied.  A  droite,  dans  le  fond,  sur  l'appui 
d'une  fenêtre,  un  vase  de  fleurs. 

Gravé  par  Vallet;  pnr  Bloemaert;  par  Lochon.  —  Filhol, 
t.  1,  pi.  62.  —  Landon,  t.  7,  pi.  3. 

r.oUeclion  de  Louis  XIV.  —  Il  existe  de  ce  tableau  un  grand 
nombre  de  copies  anciennes  1res  bien  exéculoes.  —  On  lit  dans  les 
Comptes  des  bâtiments  royaux  [recette]  :  «  Du  13  rebvrier  1633,  Reçu 
du  S.  de  3Ielz  i,400  liv.  pour  délivrer  au  S.  Beauchamp  pour  le 
payement  de  deux  petits  tableaux  du  Guiile  ,  l'un  représentant  la 
Sainte-Famille  oùle  petit  saint  Jean-Baptiste  baise  les  pieds  du  Christ, 
et  l'autre  la  Vierge  qui  travaille  en  coulure  accompagnée  d'anges,  et 
36 1.  13  s.  4  d.  pour  les  taxations,  cy  4,436  :  13  :  -4.  » 


325.  Jésus  et  la  Samaritaine. 

H.  0,  59.  -  L.  0,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  la  Samaritaine,  debout,  un  vase  à  la  main, 
écoute  la  parole  du  Christ  assis  et  appuyé  sur  le  bord  du 
puits.  Dans  le  lointain,  la  ville  de  Samarie. 

Gi'avé  par  Lnigi  Fahri  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol, 
t.  21,  pi.  8.  —  Landon,  t.  7,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Dans  le  catalogue  du  roi,  par  Lépicic, 
ce  tableau  est  désigné  comme  étant  de  forme  ronde  et  ayant  2  pieds 
7  ponces  de  diamètre.  On  voit  par  l'inventaire  de  Bailly  qu'en  1709 
il  avait  déjà  été  rehaussé  de  10  pouces. 


326.  Jésus-Christ  donnant  à  saint  Pierre  les  clefs  de 
l'Église. 

H.  3,  52.  -  L.  2,  12.  -  ï.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche  et  entouré  des   apôtres ,   Jésus  -  Christ 
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remet  les  clefs  de  son  Eglise  à  saint  Pierre  agenouillé, 
à  droite. 

Landon,  t.  7,  pi.  10. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  de  la  deuxième  manière  du 
Guide,  lorsque,  d'après  le  eonseild'AnnibalCarrache,  il  abandonna  le 
style  vigoureux  du  Caravage  qu'il  avait  d'abord  suivi. 


327.  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers, 

H.  0,  K7.  -  L.  0,  43.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  Christ,  à  genoux  sur  un  rocher  et  les  mains  join- 
tes, lève  les  yeux  au  ciel.  Auprès  de  lui,  un  ange, porté 
sur  un  nuage,  tient  la  croix  de  la  main  gauche  et  lui 
présente  le  calice  de  la  droite.  Au-dessus  de  la  tète 
du  Christ,  d'autres  anges  apportent  les  instruments  de 
la  Passion.  Dans  le  fond,  à  droite,  les  apôtres  endormis  ; 
plus  loin  encore.  Judas  conduisant  les  soldats. 

Gravé  par  Falck.  —  Landon,  t.  7,  pi.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  ,  qui  appartint  au  cardinal 
Wazarin,  est  estimé  sur  son  inventaire  1 ,500  livres  tournois.  Briennc, 
dans  ses  mémoires,  dit  qu'après  la  mort  du  cardinal,  le  duc  dy 
Mazarin  l'envoya  en  présent  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  depuis 
l'a  vendu,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Il  ajoute  qu'il  vaut  au 
moins  6,000  livres.  On  voit  par  la  note  insérée  au  n»  491  qu'il  fut 
acheté  par  le  roi,  le  22  septembre  1668,  avec  d'autres  tableaux. 


328.  Ecce  Homo. 

H.  0,  62.  -  L.  0,  48.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  tète  du  Christ,  vue  de  face,  couronnée  d'épines, 
est  entourée  d'une  auréole.  Le  Sauveur  lève  les  yeux 
vers  le  ciel.  A  droite,  devant  son  épaule,  un  roseau. 

Filhol,t.\,pl.m. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  donné  au  roi,  le  8  sep- 
tembre 16%,  par  le  conmiandeur  de  Haulcfeuillc. 
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329.  La  Madeleine. 

II.  0,  60.  -  L.  0,  o7.  -  C,  -  Biislc  (Ir  gr.  nal. 

Elle  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  croise  les  mains 
sur  sa  poitrine  en  retenant  sa  longue  chevelure. 

Gravé  par  Sfoeizel  dans  le  Musée  français.  —  Lundon  , 
t.  7,pl.U. 

Collection  de  Louis  XIV. 

330.  La  Madeleine. 

H.  1,  12.  —  L.  0,  93.  -  T.  —  Dcmi-fig.  de  gr.  nat. 

La  Madeleine,  les  mains  jointes,  les  yeux  tournés 
à  droite  vers  un  crucifix,  fait  pénitence  dans  sa  grotte. 

Gravé  par  Schmut'er  dans  le  Musée  français.  —  Landon , 
t.  7,  pi.  12. 

Collection  de  LouisXlV.  —  Ce  tableau,  estimé  MOliv.  tournois  sur 
l'inventaire  de  Mazarin  ,  fut  acheté  par  le  roi  le  ier  février  iC70. 
(Voir  la  note  dun»  33.) 

331.  Saint  Jean-Baptiste  en  extase. 

H.  1,  U.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Demi-fig.  de  gr.  nal. 

La  partie  supérieure  du  corps  est  entièrement  nue. 
Le  saint,  la  tète  tournée  de  trois  quarts  vers  la  droite, 
tient  une  croix  de  jonc  de  la  main  droite,  et  pose  la 
gauche  sur  sa  poitrine. 

Landon,  t.  7,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Acquis  par  le  roi  lorsqu'on  dressa  l'in- 
ventaire du  prince  de  Carignan. 

332.  Saint  Sébastien. 

H.  1,  17.  —  L.  1,  32.  — T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nal. 

Saint  Sébastien,  les  deux  bras  attachés  par  derrière 
à  un  arbre  et  le  corps  perce  d'une  tlèche,  tourne  ses 

11* 
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regards  vers  le  ciel;  dans  le  fond,  à  droite,  les  soldats 
romains  qui  s'éloignent. 

Filhol,  pi.  467.  —  Landon,  t.  7,  pi.  \Q. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Estime  sur  l'inventaire  Hlazarin  300  liv. 
tournois.  Acquis  par  le  roi  le  1er  février  4670  (voir  la  note  du  n»  35). 
On  rencontre  dans  plusieurs  galeries  des  répétitions  ou  des  copies  de 
ce  tableau,  exécuté  dans  la  manière  du  Guerchin. 


333.   Saint  François  en  extase, 

H.  1,  93.  -  L.  1,  29.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  saint,  à  genoux  devant  un  crucifix,  le  corps  tourné 
vers  la  gauche,  tient  une  tête  de  mort.  On  aperçoit,  à 
travers  l'ouverture  de  la  grotte  où  il  se  trouve,  un  site 
escarpé. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  [Cale,  imp.) .—Landon,  (.7,  pl.iH. 

Collection  de  Louis  XîV.  —  Ce  tableau  a  été  longtemps  h  Rome 
dans  la  maison  des  Saveili  ;  il  passa  ensuite  dans  la  collection  du 
prince  Pampliili,  qui  le  donna  à  Louis  XIV.  —  Le  peintre  n'a  sans 
doute  pas  voulu  représenter  saint  François  d'Assise,  caractérisé  tou- 
jours par  les  stigmates;  ni  saint  François-Xavier, qui  prêcha  dans  les 
Indes  en  1352;  ni  saint  François  de  Sales,  évèquede  Genève  en  1602.  Il 
est  plus  probable  qu'il  voulut  peindre  dans  ce  tableau  saint  François 
de  Paul,  né  en  1416,  qui  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc. 


334.  L'union  du  Dessin  et  de  la  Couleur, 

H.  1,  2t.  —  L.  1,  21.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Demi-fig* 
de  gr.  nat. 

A  gauche,  le  Dessin,  représenté  sous  la  figure  d*un 
jeune  homme  tenant  un  porte-crayon,  pose  la  main  sur 
l'épaule  d'une  jeune  fille  qui  tient  une  palette,  symbole 
de  ia  Couleur;  tous  deux  sont  assis  devant  une  table. 

Gravé  par  SchuUie  dans  le  Musée  français.  —Filkol,  t.  3, 
pi.  179.  —  Landon,  t.  7,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XîV.  —  Ce  tableau  était  de  forme  carrée;  l'in- 
ventaire deBailly  nous  apprend  qu'il  a  élé  rehaussé  de  14  pouces  et 
élargi  de  12  lorsqu'on  a  voulu  en  faire  le  pendant  d'un  tableau  rond, 
ayant  3  pieds  8  pouces  de  diamètre,  rcprt'^sentant  la  Vierge  et  l'Eii-^ 
fànt-Jésus ,  que  possédait  aussi  la  collection  de  lu  couronne. 
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335.  Hercule  tuant  Vhijdre  de  Lenie. 

li.  2,  61.  —  L.  1,  OT.  —  T.  —  Fis-  plus  gr.  que  naf. 

Hercule,  armé  de  si  massue  ,  frappe  le  monstre  qui 
dresse  ses  têtes  près  d'un  rocher,  à  droite. 

Gravépar  Gilles  Rousselet  [Cale.  imp..—Landon,  t.  7,  pi.  22. 

Collcciion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  les  trois  suivants  furent 
peints  par  le  Guide  pour  le  duc  de  Manloue;  ils  passèrent  ensuite 
dans  la  collection  de  Charles  1er,  et  furent  achetés,  à  la  vente  faite  après 
la  mort  de  ce  prince,  par  Jabach,  qui  les  revendit  au  roi. 


336.  Combat  d'Hercule  et  d'Achêloûs. 

n.  2,  61.  -  L.  1,  92.  -  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

Hercule,  tourné  vers  la  gauche,  couvert  de  sa  peau 
de  lion,  tient  embrassé  le  corps  d'Achêloûs  et  le  force  à 
se  courber  vers  la  terre. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cald  imp.).''Landon,  L  7,  pi.  21. 

Collection  de  Louis  XIV. 


337.  Le  centaure  Nessus  enlevant  Déjaiiire. 

H.  2,o9.-L.l,93.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  na!. 

Hercule  victorieux  retournait  avec  Déjanire  ,  qu'il 
avait  épousée  ;  il  la  confie  à  Nessus  pour  la  transporter 
au  delà  du  fleuve  Evène,  qui  était  débordé.  Le  centaure, 
devenu  amoureux  de  la  jjrincesse,  veut  l'enlever  ;  mais 
Hercule,  de  la  rive  opposée,  lui  décoche  une  flèche  qui 
le  blesse  mortellement. 

Gravé  par   Gilles  Rousselet  ICalc,  inip,'  ;  par  BeniK  «- 
Landon,  t.  7,  pL  20. 

CoUoeîion  de  Louis  XIV. 
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338.  Hercule  sur  le  bûcher, 

H.  2,  60.  —  L.  1,  9i.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Hercule  ne  pouvant  résister  au  feu  dévorant  que  la 
tunique  empoisonnée  de  Nessus  avait  fait  glisser  dans 
ses  veines,  s'étend  sur  le  bûcher  qu'il  a  dressé  lui-même, 
et  expire  en  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  [Cale. irr>p.).—Landon,t.7fpl. 23. 
Collection  de  Louis  XIV. 

339.  Enlèvement  d'Hélène, 

H.  2,  53.  -  L.  2,  63.  -  T. -Fig.  de  gr.  nal. 

Paris,  précédé  de  l'Amour,  et  donnant  la  main  à 
Hélène,  l'entraîne  vers  le  vaisseau  que  ses  compagnons 
montent  près  du  rivage.  Trois  femmes  suivent  Hélène, 
portant  ses  bijoux  et  son  chien.  A  gauche,  un  petit  nègre 
lient  un  singe. 

Gravé  par  Desplaces  [Cale.  imp.).  —Landon,  t.  7,  pi.  \9. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  qui  fut  célébré  en  vers,  en  prose 
cl  dans  plusieurs  langues ,  par  une  foule  d'écrivains  contemporains 
«lu  Guide,  avait  d'abord  été  peint  pour  le  roi  d'Espjigne.  Le  roi 
l'ayant  trouvé  trop  cher,  le  Guide  le  vendit  à  un  marchand  de  Lyon, 
M.deLaForcade,  qui  l'acheta  pour  la  reine  Marie  de  Médicis.  Mais  la 
reine  ayant  été  obligée  de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  quitter  Paris, 
ce  tableau  resta  au  marchand,  qui  le  céda  à  Louis  Phélipeaux,  sei- 
gneur de  La  Vrillière,  secrétaire  d'Elat,  dont  la  collection  passa  en- 
suite au  comte  de  Toulouse.  Malvasia,  dans  sa  biographie  du  Guide, 
dit  qu'il  fut  acheté  par  M.  dell'Antoliera,  Parisien  :  il  est  évident 
qu'il  s'est  trompé  ou  qu'il  a  mal  écrit  le  vrai  nom  de  l'acquéreur. 

RENI  {Attribué à). 

340.  Le  sommeil  de  r Enfant- Jésus. 

H.  0,  39.-L.  0,  SO.-Forme  ovale.-Ardoise.-Fig.  de  0,  32. 

La  Vierge  tenant  un  livre,  saint  Joseph  et  deux  anges, 
contemplent  l'Enfant-Jésus  couché  sur  un  drap  blanc, 
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la  tète  appuyée  sur  un  coussin.  Au  second  plan,  à 
droite,  sainte  Elisabeth,  assise,  caressant  le  petit  saint 
Jean-Baptiste,  et,  derrière  elle,  Zacharie  méditant  sur 
l'Ecriture-Saintc. 

Landon,  t.  7,  pi.  6. 

Musée  Napoléon.  —  Porté  sur  les  iiivcnlaires  cl  dans  la  nolice  de 
4841  comme  tableau  original. 


REM  [D'après]. 


341.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  2,  28.  —  L.  1,  61.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  ancienne  copie  du  tableau  inscrit  sous 
■  le  n»  320  n'est  point  une  reproduction  identique;  elle  difTère  de  l'ori- 
ginal dans  plusieurs  parties. 


342.  L'Amour. 

H.  1,  35.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Debout,  \u  de  face,  ctappuyé  sur  un  massif  de  pier- 
res, il  tient  de  la  main  droite  son  arc,  et  de  la  gauche 
une  flèche  qu'il  élève  au  dessus  de  sa  tête  et  dont  il 
paraît  examiner  la  pointe. 

Ancienne  collection.  —Cette  peinture  est  inscrite  dans  les  notices 
précédentes  comme  une  œuvre  originale. 


RICCI  OU  VAZZl  (Sebastiano),  né  à  Civldal  dl  Belluno 
[dans  les  Etats  de  Venise)  en  1662,  mort  à  Venise  le 
13  mai  1734,  à  72  aïis.  (Ecole  vénitienne.) 

Ses  parents  le  mirent  à  l'âge  de  12  ans  à  l'atelier  de  FedcWgo 
Cervelli,  peintre  médiocre  de  Venise,  chez  qui  il  resta  jusqu'à  sa 
vingtième  année.  Il  alla  ensuite  à  Bologne,  étudia  les  œuvres  des 
maîtres  de  cette  école.  Le  duc  Ranuccio  de  Parme  le  prit  sous  sa 
protection,  le  fit  travailler  à  Plaisance  et  l'envoya  à  Rome,  où  il 
copia  les  belles  peintures  du  palais  Farnése.  Après  la  mort  de  Ra- 
nuccio, Ricci  quitta  Rome,  visita  Florence,  Modène,  Parme,  Milan,  et 
se  fixa  pendant  trois  ans  à  Venise.  Appeléensuite  à  Viccnce  par  le  roi 
des  Romains  pour  déorer  des  appartements  de  sou  palais  de  Schœn- 
brunn,  il  s'acquitta  de  celte  tâche  avec  habileté.  A  peine  fut-il  de 
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relour  à  Venise,  que  le  graud-duc  de  Toscane  le  fil  venir  à  Florence 
pour  travailler  dans  son  palais.  La  reine  Anne,  ayant  désiré  que 
ilicci  se  rendit  à  sa  cour,  il  quitta  l'Italie,  passa  par  Paris,  fut  reçu 
de  rAcadémie  de  peinture  de  celle  ville,  en  ^748,  et  arriva  à  Lon- 
dres, où  la  reine  et  les  grands  seigneurs  lui  firent  exécuter  de  nom- 
breux travaux.  Enfin,  après  un  long  séjour  en  Angleterre,  il  revint 
s'établir  à  Venise,  et  peignit  beaucoup  de  tableaux  dans  celte  ville, 
ce  qui  ne  l'empècliait  pas  d'envoyer  en  France,  en  Espagne  et  en 
Portugal,  des  ouvrages  qui  étaient  recherchés  avec  empressement. 
Il  eut  plusieurs  manières,  et  posséda,  ainsi  que  Luca  Giordano.  le  ta- 
lent d'imiter  le  style  de  différents  maîtres.  Ses  principaux  élèves  furent 
Oaspero  raiziani,  Francesco  Fontebasso,  Antonio  Pellegrini,  et 
surtout  Marco  Ricci,  son  neveu,  né  à  Belluno  en  1680,  mort  à 
Venise  en  1730,  qui  peignit  à  l'huile  et  en  détrempe  des  vues  d'ar- 
chileclure  et  des  paysages  estimés.  Il  visita  Rome,  et  travailla  beau- 
coup à  Paris  et  à  Londres,  où  il  se  rendit  en  1710.  D'autres  artistes 
ont  encore  porté  le  nom  de  Ricci,  tels  sont  :  Camillo  Ricci,  élève 
dlppoliîo  scarceliino,  Francesco  Ricci,  peintre  et  architecte 
espagnol,  et  c-io.  - ESattisia  Ricci  da  !«ovara,  qui  travailla  à 
Rome  sous  Sixte  V  et  Clément  VIII. 


343.  Sujet  allégorique. 

H  1,  13.  -  L.  0,  8o.  -  T.  -  Fig.  do  0,  80. 

La  France,  sous  les  traits  de  Minerve,  revêtue  d'un 
costume  moitié  civil  et  moitié  militaire,  foule  aux  pieds 
l'Ignorance  et  couronne  la  Vertu  guerrière  assise  par 
terre,  appuyée  sur  son  genou  et  tenant  une  lance.  Le 
Génie  des  arts,  un  flambeau  à  la  main,  et  d'autres  Gé- 
nies portant  les  attributs  de  la  France  et  une  corne  d'a- 
bondance, entourent  le  groupe  principal.  Dans  le  bas  du 
tableau ,  à  droite  ,  une  palette,  un  livre  de  musique 
et  divers  accessoires  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts. 

Landon,  t.  l,pl.  26. 
Collection  de  l'Académie  royale  de  peinture.—  Ce  tableau  fut  peint 


CoMection  de  l'Acaaemie  royale  tic  peinture.—  L,e  lanieau  luipeini 
ar  Ricci  pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris. 


344.  Jésus- Christ  donnant  les  clefs  du  Paradis  à 
saint  Pierre. 

H.  0,  80.  -  L.  0,  îi.  -  T.  -  Fig.  de  0,  23. 

Jésus-Christ,  entouré  de  ses  disciples,  debout  sur  la 
deuxième  marche  d'un  escalier  conduisant  à  un  édifice 
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dont  on  n'aperçoit  qu'une  colonne,  à  droite,  remet  à 
saint  Pierre  prosterné  devant  lui  les  clefs  de  l'Église. 
A  gauche,  saint  Jacques,  un  bâton  de  pèlerin  à  la  main  ; 
par  terre,  un  livre  ouvert,  une  épée;  dans  le  ciel,  des 
anges  portés  sur  des  nuages. 

Ancienne  coUcction. 


345.  Polyxène  devant  le  tombeau  d'Achille. 

II.  0,  56.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Polyxène  va  être  sacrifiée  aux  mânes  d'Achille  à  qui 
elle  fut  fiancée.  Un  guerrier  la  conduit  par  la  main 
devant  le  monument  qui  renferme  les  cendres  du  héros. 
A  droite  ,  un  prêtre  agenouillé  faisant  des  libations  sur 
un  trépied,  un  jeune  acolyte  portant  le  couteau  sacré 
sur  un  plat  d'argent,  et  dans  le  fond,  d'autres  prêtres 
occupés  aux  apprêts  du  sacrifice.  A  gauche,  des  soldats, 
et  une  jeune  fille  effrayée  cachant  sa  figure  et  pros- 
ternée sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Ancienne  coUeclion. 

346.  Continence  de  Scipîon. 

H.  0,  56.  -  L.  0,  98.  —  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Scipion,  assis  sur  un  trône  exhaussé  de  trois  marches, 
étend  la  main  vers  le  jeune  Allatius,  agenouillé  devant 
lui.  A  droite,  un  vieillard  tenant  parla  main  la  jeune 
fiancée.  De  chaque  côté,  des  soldats  et  des  pages.  Sur  le 
devant,  des  vases  et  une  cassette  renversés. 

Ancienne  collection. 


UICCÎARELO  ou  RICIARELLl  (  D.\mele),  dit  Daniele 
D.4  VoLTERRA,  peintre  et  sculpteur,  ne  à  Volterra  {dans 
la  Toscane)  en  Jo09;  7nort  le  -\  avril  1o66,  suivant 
Vasari,  à  l'âge  de  o7  ans.  (Ecole  florentine.) 

Il  apprit  d'abord  à  dessiner  sous  la  direction  de  Gio.-Antonio 
Razzi,  dit  le  Sodoma,  que  ses  travaux  avaient  appelé  à  Volterra.. 
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Après  le  (Icparl  de  ce  uiaîlro,  il  entra  à  l'alclier  <le  ISaldas^arc 
B»eruzzi-  S'élanl  rendu  ensuite  à  Rome,  il  devint  l'élève  de  Pieriiio 
delVaga,  l'aida  dans  ses  nombreux  travaux  au  Vatican,  à  la  cha- 
pelle Massini,  à  l'église  de  la  Trinité-du-Mont,  et  fit  preuve  d'un 
grand  talent.  Il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  III  de  terminer  les  pein- 
tures laissées  inachevées  par  Pierino  dans  la  salle  du  Roi  au  Vatican, 
et  il  lui  succéda  dans  la  charge  de  surintendant  des  travaux  de  ce 
palais,  grâce  à  la  protection  de  Michel-Ange ,  qui  ne  cessa  de  l'ai- 
der de  ses  conseils  et  de  lui  donner  des  dessins  pour  plusieurs 
de  ses  peintures,  entre  autres  pour  la  fameuse  Déposition  de  croix 
à  la  Trinilé-du-Mont  ,  qui  passe  pour  être  le  chef-d'œuvre  de 
Daniele.  Sous  le  pontificat  de  Jules  III  (1350),  il  perdit  son 
emploi  de  surintendant,  et  ayant  tenté  vainement  de  rentrer  en  pos- 
session de  cette  charge  à  l'avènement  de  Paul  IV,  il  résolut  d'aban- 
donner la  peinture,  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  sculpture.  II 
fut  chargé  de  l'exécution  de  différentes  statues,  vint  à  Florence, 
moula  les  figures  de  Michel-Ange  qui  sont  à  San-Lorenzo,  choisit 
des  marbres  à  Carrare,  et  retourna  à  Rome  au  moment  où  Paul  IV, 
choqué  de  la  nudité  de  plusieurs  figures  du  Jugement  dernier  de 
Michel-Ange,  voulait  faire  détruire  cette  fresque.  On  réussit  à  per- 
suader au  pontife  de  conserver  ce  chef-d'œuvre,  en  faisant  couvrir 
les  nudités  de  légères  draperies,  par  Ricciarelli,  qui  reçut  à  celte 
occasion  le  surnom  de  Brafy/jc^fojje.  Daniele  reprit  ensuite  ses  tra- 
vaux de  sculpture,  et  s'occupa  de  la  fonte  d'une  statue  équestre 
d'Henri  II,  que  Catherine  de  Médicis  avait  commandée  à  Michel- 
Ange ,  mais  dont  cet  artiste,  à  cause  de  son  grand  âge,  avait  refuse 
de  se  charger.  Le  cheval  seul  fut  fondu ,  et  Ricciarelli  succomba 
épuisé  par  les  fatigues  de  cette  entreprise  colossale.  Le  talent  de  cet 
artiste  fut  plutôt,  suivant  Vasari,  le  résultat  d'une  application  conti- 
nuelle et  de  l'étude,  que  de  dispositions  naturelles.  Ses  principaux 
élèves  furent:  Michèle  »eg:li  Alherti  de  Florence,  Feliciano  da 
San-Vito  de  Rome ,  »iagio  da  cutigllano  de  Pisloia ,  Giovamti- 
paolo  Kosettî  de  Volterra,  Marco  da  Siena,  et  «ïiulio  Manzoni 
de  Plaisance. 


347.  David  tuant  Goliath, 

H.  1,  33.  —  L.  1,  72.  —  Ardoise.  —  Fig.de  gr.  nat. 

Devant  une  tente,  Is^jeune  David  vient  de  terraâser 
Goliath  et  lève  son  glaive  pour  lui  trancher  la  tête. 

Gravé  par  B.  Auâf an  en  1718  et  \7\7  sous  le  nom  de  Mi' 
chel-Ange.  —  Landon,  t.  3,  pi.  30  et  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  composition,  peinte  sous  deux 
aspects  différents,  sur  les  deux  côtés  d'une  ardoise,  fut  présentée  à 
Louis  XIV  à  Marlv,  le  25  juillet  1713,  comme  un  ouvrage  de  Michel- 
Ange  ,  par  le  prince  de  Cellamare,  ambassadeur  d'Espagne,  au  nom 
de  son  frère,  Monsignor  del  Giudice,  alors  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique. On  ne  larda  pas  à  restituer  ce  double  tableau  à  Daniel  de 
Vollerre,  d'après  le  témoignage  de  Vasari,  auteur  contemporain.  En 
effet,  cet  historien  rapporte  que  Monsignor  Giovanni  délia  Casa, 
homme  très  savant,  ayant  commenté  un  Traité  sur  la  Peinture,  et 
voulant  être  initié  aux  ressources  du  métier,  engagea  Daniel  à  mo- 
deler en  terre  un  David,  puis  à  peindre  les  deux  faces  opposées  de 
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celle  composilion  sur  les  deux  côlés  d'un  tableau.  Toiilefoi? ,  s'il  est 
vrai  que  le  même  groupe  en  terre  ait  servi  pour  ces  deux  tableaux, 
il  est  aussi  évident  que  l'arlistc  ne  l'a  pas  copié  exactement  et  qu'il  a 
introduit  des  changements  notables  dans  l'une  ou  l'autre  représen- 
tation. A  la  mort  de  Monsignor  délia  Casa,  cet  ouvrage  passa  entre  les 
mains  de  son  neveu,  Annibal  Rucellai,  Depuis,  de  nouveaux  posses- 
seurs, et  Bailly,dans  son  inventaire  de  1710,  l'attribuèrent  à  Michel- 
Ange. 


lUCCIO  (Felice),  dit  il  Brcsasorci,  néàVérone  en  1540, 
mort  en  160o.  (Ecole  vénitienne.) 

Felice  fut  d'abord  élève  de  son  père,  nomcnico  Iliccio,  et  se 
perfectionna  ensuite  à  Florence  ,  sous  le  Véronais  Jacopo  E.igozzl, 

peintre  du  duc.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exécuta  un  grand  nombre 
de  travaux  pour  les  églises,  dans  les  palais,  et  fit  des  portraits  esti- 
més. On  croit  qu'il  mourut  empoisonné  par  sa  femme.  Alessandro 
Turchi  et  Pasquale  Ottini ,  ses  élèves,  finirent  les  peintures 
qu'il  avait  laissées  inachevées.  Felice  imita  le  stylo  de  Titien,  et  sur- 
tout celui  de  Paul  Yéronèse.  Sa  sœur  Cecilia  se  distingua  comme 
peintre  de  portraits,  et  son  frère  cadet,  «jiiaiithattista,  cultiva  égale- 
ment la  peinture.  —  nomenico  Kiccio,  père  de  Felice,  surnommé 
d'abord  U  Brusasorci ,  parce  qu'il  avait  inventé  un  piège  à  prendre 
les  souris;  puis,  par  corruption,  appelé  JBrî/sa.<;om,  naquit  à  Vé- 
rone en  149-i,  et  mourut  en  l.o67.  Il  fut  élève  de  Gio. -Franc.  Ca- 
rotte, suivant  Ridolfl,  et  de  Miccolô  Giolfino,  selon  Lanzi.  Il  étudia 
à  Venise  les  ouvrages  de  Titien  et  du  Giorgion;  il  travailla  dans  cette 
ville,  à  Vérone  et  à  Mantoue. 


348.  Sainte-Famille, 

H.  0,  87.  -  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  ; 
derrière  elle,  à  droite,  est  saint  Joseph  ;  sainte  Ursule, 
debout  de  l'autre  coté,  oiïre  une  colombe  à  TEnfant- 
Jésus. 

Filhol,  t.  10,  j)l.  638.  —  Landon,  t.  2,  pi.  23. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  longtemps  attribué  à  Paul 
Yéronèse. 


ROBUSTI  (Jacopo),  dit  il  Tintoretto,  ne  à  Venise  en 
1312,  mort  le  31  mai  lo94.  (Ecole  vénitienne.) 

Fils  d'un  teinturier,  il  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  peinture  ,  et  entra  à  l'alclier  de  Titien,  où  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides  que  ce  maître  ne  voulut  pas ,  dit-on ,  garder  longtemps 
un  disciple  qui  s'annonçait  comme  un  rival  redoutable.  Congédié  de 
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récole  de  Titien,  Tititorel  n'en  conserva  pas  moins  une  grande  ad- 
miration pour  son  coloris ,  et  il  s'efforça  d'allier  à  la  science  de  la 
couleur  cl  du  clair-obscur  celle  du  dessin  que  Michel-Ange,  suivant 
lui,  possédait  au  plus  haut  degré;  aussi  écrivit-il  sur  un  mur  de  son 
atelier,  comme  maxime  qui  résumait  le  but  de  ses  études  :  Le  dessin 
de  Michel-Ange  et  le  coloris  de  Titien.  Doué  d'une  prodigieuse  facilité 
d'exécution ,  dont  il  abusa  même  souvent,  étudiant  jour  et  nuit,  dé- 
sintéressé au  point  d'aider  gratuitement  ses  confrères  ou  de  travailler 
pour  le  déboursé  des  couleurs,  il  acquit  bientôt  une  réputation  que 
celle  de  Titien  et  de  Paul  Véronèse  pouvait  seule  balancer.  Le  nom- 
bre des  œuvres  de  Tintoretest  immehsf.—  i^iarietta  Esobusti,  née  à 
Venise  en  1560,  morte  en  io90,  fut  élève  de  son  père  et  peignit  le 
portrait  avec  habileté.  L'empereur  Maximilien  et  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, voulurent  l'attirer  à  leur  cour,  mais  elle  refusa  les  offres 
brillantes  de  ces  souverains  pour  ne  point  quitter  son  père,  qui  eut  la 
douleur  de  la  voir  mourir  à  la  fleur  de  l'âge.  — DSonienîco  Kobusti, 
frère  de  Marietla,  née  à  Venise  en  i5f)2,  mort  en  4637,  apprit  égale- 
ment la  peinture  de  son  père,  dont  il  adopta  la  manière.  Il  jouit  d'une 
grande  réputation  comme  portraitiste,  et  les  personnages  les  plus 
célèbres  de  son  époque  voulurent  être  représentés  par  lui.  Les  autres 
élèves  de  Jacopo  sont  s>ao!o  iTanceschî,  Martin  de  Vos  d'Anvers, 
(pii  peignait  souvent  des  paysages  dans  ses  tableaux,  et  Odoardo 
ïialetti.  Il  eut  aussi  pour  imitateurs  Cesare  dalle  Winfe,  Flami- 
nio  l'Ioi'iano,  Siclcliior  C'olouna,  et  Johan  Roltenhammer  de 
Munich. 


349.  Suzanne  au  bain. 

H.  1,67. —L.  2,  38.- T.—  Fig.  degr.  nal. 

A  gauche  Suzanne,  assise  sous  des  arbres,  près  d'un 
bassin,  pose  le  pied  gauche  sur  le  genou  d'une  de  ses 
suivantes,  qui  lui  coupe  les  ongles;  une  autre  femme  pla- 
cée derrière  elle  lui  peigne  les  cheveux.  On  aperçoit  dans 
l'éloignement,  à  droite,  les  deux  vieillards  debout  près 
d'une  table.  Des  grenouilles,  des  canards,  une  poule  et 
une  foule  d'animaux  se  jouent  dans  l'herbe  et  sur  l'eau. 

Landon,  t.  8,  pi.  1. 
Collection  de  Louis  XIV. 

350.  Le  Christ  mort  et  deux  anges. 

H. 0,29.  -L.0, 19.  —  B, -Fig.  deO,  18. 

Le  Christ,  vu  de  profil  tourné  à  gauche,  assis  sur  le 
bord  du  sépulcre  et  à  demi  enveloppé  de  son  linceul, 
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est  soutenu  par  un  ange.  Devant  lui,  un  autre  ange, 
appuyé  sur  une  pierre  et  tenant  un  flambeau,  essuie  ses 
larmes. 

Landon,  t.  8,  pi.  5. 
Ancienne  collection.  —  Esquisse. 


351.  Le  Paradis, 

H.  1,  43.  -  L.  3,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  io. 

Entouré  de  la  gloire  céleste ,  Jésus-Christ  couronne 
la  Vierge  ;  de  chaque  côté  sont  rangés  les  apôtres;  puis, 
dans  l'ordre  hiérarchique  ,  les  évangélistes ,  les  pères  et 
docteurs  de  l'Eglise,  les  vierges ,  les  confesseurs,  les 
martyrs,  les  ordres  de  la  milice  céleste,  et  tous,  les 
yeux  fixés  sur  Jésus-Christ,  chantent  ses  louanges  et  le 
glorifient. 

Musée  Napoléon.  —  CeUe  peinture  n'est  pas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, l'esquisse  du  tableau  du  Tintoret  qui  décore  le  fond  de  la 
grande  salle  du  palais  Saint-Marc  à  Venise,  et  qui  a  30  pieds  vé- 
nitiens de  hauteur  sur  72  de  largeur. L'esquisse  de  celte  composition 
gigantesque,  mieux  conservée  que  le  tableau,  maintenant  fort  noirci 
et  très  retouché,  se  voit  dans  un  des  palais  de  la  famille  Mocenigo. 


352.  Portrait  du  Tintoret. 

11.  0,  61.  —  L.  0,  31.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  peint  lui-même  dans  sa  vieillesse ,  la  tète  vue 
de  face ,  avec  les  cheveux  courts ,  une  longue  barbe 
blanche,  et  revêtu  d'une  toge  noire  bordée  de  fourrure. 
On  lit  au  haut  du  tableau  :  iacobvs.  tentoretts. 
pictor.  vent^^s.  Et  plus  bas  à  droite  :  ipsivs  F. 

Filhol,  t.  5,  pi.  299. 
Ancienne  collection. 
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353.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  U.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  vers  la  gau- 
che, avec  la  tète  chauve  et  une  longue  barbe.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  noire,  tient  delà  main  gauche  un  mou- 
choir et  de  la  droite  un  bonnet. 
Collection  de  Louis  XIV. 

ROBUSTI  {Attribué  à). 

354.  La  Cène. 

n.  0,  80.  -  L.  1,  22.  -  T.  -  Fig.  de  0,  36. 

Jésus-Christ,  à  table  et  entouré  de  ses  disciples ,  pose 
la  main  sur  saint  Jean  couché  sur  la  table,  et  prononce 
ces  paroles  :  Un  de  vous  me  trahira.  Les  apôtres  expri- 
ment par  leur  attitude  leur  étonnement ,  et  semblent 
protester  de  leur  innocence.  Sur  le  devant,  un  disciple 
agenouillé,  tenant  une  coupe  et  prenant  une  bouteille  de 
vin  garnie  de  paille,  posée  à  terre.  A  gauche,  près  d'une 
colonne,  un  vase.  Dans  le  fond,  assise  sur  un  escalier, une 
femme  qui  file.  A  droite,  sur  un  tabouret,  une  draperie 
et  un  livre. 

Gravé  par  Gilles  Sadeler.  —  Landoti,  t.  8,  pi.  2. 

Ancienne  collection.  —  Landon  et  Lépicié  disent  que  celte  esquisse 
.1  appartenu  au  prince  de  Carignan;  néanmoins  elle  ne  figure  pas  sur 
le  catalogue  des  tableaux  de  son  cabinet,  vendu  le  48  juin  474'J  (celle 
vente,  annoncée  pour  le  ;iO  juillet  17'«2,  fut  remise);  mais  ce  tableau  , 
ainsi  que  celui  de  Raphaël,  n"376  {Sommeil  de  Jésus),  fut  sans  doute 
choisi  sur  l'inventaire  manuscrit  et  retiré  avant  la  vente.  Une  compo- 
sition analogue,  peinte  par  le  ïintoret,  gravée  par  Sadeler,  existe  à 
Venise,  dans  l'église  de  Saint-Gervais-et-S:iint-Protais. 

ROlIANELLl  (Giovanni-Francesco),  né  à  Viterbe  en 
1610,  mort  au  mois  de  juillet  1662.  (Ecole  romaine.) 

Il  vint  jeune  à  Rome  et  reçut  les  premières  leçons  de  l'incar- 
natini,  son  parent,  qui,  d'après  les  conseils  du  Domenichino,  le  lit 
ensuite  entrer  chez  Pielro  Berreltini.  Ses  rapides  progrès  cl  ses 
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li(^nrouscs(lispnsilions  lui  iiH-rilTTCiU  lesiirnoni  de  Raffaellinn  '|o  pciit 
l{aphaël).Le  cardinal  Fraiicc--co  Harberini.iieviMi  d'Urljain  MU,  U;  prit 
sous  sa  proleclion  cl  lui  lit  avoir  dt'S  travaux  considérables.  A  l'avè- 
ucnicnt  d'Innocent  X  ,  le  cardinal  fut  oblii;é  de  se  retirer  en  France, 
et  proposa  au  cardinal  3Iazarin  d'appeler  Ronianelli  à  Paris  pour 
exécuter  les  peintures  que  ce  ministre  voulait  faire  faire  dans  son 
palais.  Ronianelli  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance  par 
Mazarin,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV  et  à  la  reine  mère.  Il  ne  larda 
pas  à  devenir  le  peintre  favori  de  la  cour.  Ayant  obtenu  un  congé  ,  il 
passa  quelque  temps  en  Italie,  revint  en  "France  et  reçut  du  roi 
l'ordre  de  peindre  au  Louvre  les  salles  de  bains  de  la  reine,  main- 
tenant salles  des  Saisons,  de  la  Paix,  des  Romains  et  du  Centaure 
[Musée  des  Antiques,  au  rez-de-chaussée).  Le  roi  le  récompensa 
magnifiquement  de  ce  travail,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Paris,  il  retourna  à  Viterbe 
dans  l'intention  de  ramener  sa  nombreuse  famille  en  France;  mais 
la  mort  l'empêcha  d'effectuer  ce  projet.  Ronianelli  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux et  a  surtout  peint  à  fresque.— rrbano  Romauelli,  son  fils, né 
à  Viterbe  vers  liyu  ou  105:2,  suivant  Zani,  fut  son  élève,  étudia  ensuite 
chez  ciro  Ferri,  et  mourut  en  16t>2. 


355.  Vénus  versant  le  dictante  sur  la  blessure  d'Ênée. 

H.  1,  60.  -  L.  2,  17.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Enée  assis,  appuyé  sur  sa  lance,  est  se- 
couru par  le  médecin  Japis,  agenouillé  devant  lui.  Vénus, 
couchée  sur  un  nuage,  reçoit  de  deux  amours  le 
dictame  qu'elle  verse  sur  la  blessure  de  son  fils.  Au 
premier  plan,  devant  Enée,  une  femme  agenouillée  et 
pleurant;  derrière  lui,  des  guerriers.  A  droite,  deux 
autres  guerriers  debout. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  l'hôlej 
Lamberl,  dans  le  cabinet  de  l'Amour. 


356.   Vénus  et  Adonis. 

H.  0,  oi.  —  L.  0,  C6.  —  Forme  ovale  en  largeur.  —  T.  — 
Fig.  pet.  nat. 

xV  gauche  l'Amour  montre  à  Vénus,  assise  sur  un  lit  de 
repos,  Adonis  qui  s'approche  tenant  un  chien  en  laisse. 

Gravé  par  Fontnna  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 
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357.  La  manne  dans  le  désert. 

H.  2,  00.  —  L.  2,  U.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  femme  couchée  par 
terre,  mettant  dans  un  vase  la  manne  qu'un  enfant  hii 
apporte.  Derrière  elle,  une  femme  à  genoux,  recevantla 
manne  dans  ses  mains,  et  une  autre  femme  étendant  du 
linge.  A  droite.  Moïse,  debout,  tourné  vers  un  homme 
qui  a  les  bras  étendus  dans  l'attitude  de  l'adoratfon. 
Devant  eux,  deux  jeunes  gens  recueillent  la  manne  dans 
des  vases.  Dans  le  fond,  d'autres  femmes  avec  des  vases. 

Ancienne  collection. 


ROSA  (Salvator),  peintre^  graveur j  poëte,  musicien, 
né  au  village  de  la  Renella,  près  Naples,  le  20  juin  1613; 
mort  à  Rome  le  15  mars  1673.  (Ecole  napolitaine.) 

Un  de  ses  oncles,  Paolo  Gireco,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  dessin;  puis  il  entra  chez  Francesco  Fracanzano,  son  beau- 
frère,  cl  élève  de  lUbera.  A  17  ans,  Salvator  ayant  perdu  son  père 
et  se  trouvant  sans  ressources,  se  mit  à  exécuter  une  quantité  de 
marines,  de  paysages,  de  petites  compositions  historiques,  qui,  ex- 
posées sur  la  place  publique,  se  vendaient  à  vil  prix.  Lanfranc, 
étonné  de  la  vigueur  de  ces  peintures,  en  acheta  plusieurs,  et  donna 
des  encouragements  au  jeune  artiste,  qui  fréquenta  l'atelier  de  Ri- 
bera,  et  ensuite  celui  d'Aniello  Falcoue,  disciple  de  ce  dernier,  dont 
il  copia  les  batailles  et  chercha  ensuite  à  imiter  la  manière.  Il  resta 
chez  Aniello  près  de  trois  ans,  gagnant  à  peine  de  quoi  vivre.  Il  fit 
un  voyage  à  Rome,  tomba  malade  et  revint  à  Naples,  où  il  trouva  peu 
d'occupation.  Après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  dans  cette  ville, 
il  repartit  pour  Rome  en  1635,  et  il  obtint,  par  l'entremise  d'un  de 
ses  compatriotes,  des  travaux  à  Vilerbe  ,  dont  le  cardinal  Brancacci 
était  évèque.  Vers  la  fin  de  1646,  Salvator  fit  un  nouveau  voyage  à 
Naples,  et, en  1647,  lorsque  éclata  la  conspiration  de  Mase  Anièllo,  il 
t-nlradans  la  compagnie delaMort,  commandéepar  son  ami  et  maître 
Faicone.  Après  la  défaite  de  Mase  Aniello  ,  Salvator  et  Falcone , 
pour  échappera  la  colère  du  vice-roi,  se  réfugièrent  à  Rome.  Fal- 
cone passa  ensuite  en  France;  mais  Salvator  se  fixa  dans  cette  ville,  où 
ses  ouvrages  furent  alors  fort  estimés.  Il  habitait  Rome  depuis  quatre 
ans,  lorsque  le  grand-duc  de  Toscane  l'appela  à  Florence.  Il  fut  reçu 
par  le  prince  avec  la  plus  grande  faveur,  resta  neuf  ans  à  sa  cour,  par- 
tageant son  temps  entre  la  peinture,  la  poésie  et  la  musique;  enfin  il 
revintse  fixer  définitivementàRome,  et  peignit  une  foule  d'ouvrages 
qu'il  vendait  des  prix  très  élevés.  Salvator  ambitionna  toute  sa  vie 
la  réputation  de  peintre  d'histoire  ,  sans  que  cette  prétention  fût  jus- 
tifiée ;  car  il  montra,  dans  ce  genre,  moins  d'habileté  que  dans  ses 
marines,  ses  paysages,  ses  batailles,  où  il  déploya  une  énergie  et  une 
verve  d'exécution  vraiment  remarquables.  Ses  principaux  élèves  on 
imitateurs  sont  :  ]«3ai*zio  :»aastur?.o,  IViccolô  Vaccaro,  Wiccolô 
Massaro  et  Kcipione  compagno. 
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358.  Vange  Raphaël  et  le  jeune  Tohie, 

n.  0.  26  -  L.  0,  21.  -  B.  -  Fig.  de  0, 18. 

L'ange,  tenant  à  la  main  une  baguette,  ordonne  au 
jeune  Tobie  de  saisir  par  les  ouïes  le  poisson  qui  mena- 
çait de  le  dévorer. 

Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 
t.  2,  pL  \  il.  —  Landon,  t.  1,  pi.  43. 

Ancienne  colleclion. 

359.  Apparition  de  V ombre  de  Samuel  à  Saûl. 

H.  2,  73.  -  L.  1,  9i.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

L'ombre  de  Samuel,  enveloppée  d'une  longue  dra- 
perie blanche,  est  évoquée  par  la  Pythonisse  d'Endor, 
qui  attise  le  feu  d'un  trépied.  A  gauche,  Saul,  prosterné 
à  terre,  lève  les  yeux  vers  Samuel  et  l'interroge  sur 
l'issue  de  la  guerre  entreprise  entre  David  et  les  Philis- 
tins :  derrière  la  Pythonisse ,  à  gauche  ,  des  hiboux  et 
des  squelettes  aux  formes  fantastiques;  dans  le  fond,  à 
droite,  les  deux  gardes  de  Saûl  frappés  d'épouvante. 

Gravé  par  Guttemberg  dans    le  Musée  royal.  —  Filhol, 
t.  ii,  pi.  67.  —  Landon,  t.  7,  pi.  29. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  Donienici  dil  que  ce  tableau  fut  en- 
voyé en  France  avec  une  autre  peinture  représentant  Apollon  qui. 
après  son  séjour  sur  la  terre  chez  les  pasteurs,  remonte  au  ciel, 

360.  Une  bataille, 

H.  2,  17.  -L.  3,  51.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Des  guerriers,  vêtus  à  l'antique,  combattent  à  pied 
et  à  cheval  près  des  ruines  d'un  temple  qui  s'élève  à 
droite.  On  aperçoit  dans  l'éloignement  un  corps  de  ca- 
valerie poursuivant  des  fuyards;  au  pied  d'un  massif  de 
rochers  et  sur  un  autre  point,  des  vaisseaux  embrasés 
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près  d'un  rivage  escarpé.  —  Ce  tableau  est  signé  : 
SaluatorRosa.  On  remarque  en  outre  sur  la  cuisse  d'un 
cheval  un  S  et  un  R  enlacés,  monogramme  de  l'artiste. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  tableau,  exécuts'  dans  l'espace  de 
quarante  jours,  en  1652,  fut  commandé  par  Monsignor  Corsini, 
nonce  du  pape ,  pour  en  faire  hommage  à  Louis  XIV,  et  fut  payé  à 
l'artiste  200  doubles. 


361.  Paysage. 

H.  1,  42.  -  L.  1,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  droite ,  un  chasseur  tue  un  oiseau  d'un  coup  de 
fusil  ;  des  guerriers  se  reposent  sur  la  cime  d'un  rocher. 

Gravé  par  Forlier  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  de  Mme  Rjgo  pour 
4.000  fr. 


IIOSA  {Imitation  de  Salvator). 
362.  Paysage  et  marine. 

H.  0,  48.  -  L.  0,  03.  -  T.  -  Fig.  de  0,  14. 

A  gauche,  sur  une  hauteur,  des  guerriers  couverts  de 
leur  armure  ;  et  plus  bas,  une  barque  et  des  mariniers. 

Gravé  par  Niqiiet  dans  le  Musée  royal. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  est  portée  sur  les  inventaires 
cl  dans  les  notices  précédentes  comme  ouvrage  original  de  Salvalor. 

303.  Marine. 

H.  0,  48.  -  L.  0,  72.  -  T.  -  Fig.  de  0,  08. 

Sur  le  premier  plan,  un  liomme,  debout,  un  bâton  à 
la  main,  s'entretenant  avec  un  autre  homme  assis  devant 
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lui.  Plus  loin  des  pêcheurs  et  des  barques.  Dans  le  fond, 
à  droite,  des  rochers. 

Collection  de  Louis  XVIII.--  Acquis  en  182/*  de  M.  Mauco  (Musée 
européen.)  —Ce  tableau  rappelle  la  manière  d'A.  Manglard,  maître 
de  Joseph  Vernet. 


ROSSELLI  (CosiMO),  né  à  Florence  en  1430.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort;  son  testament  est  daté  du  23  no- 
vembre 1506.  (Ecole  florentine.) 

Il  fut  placé  à  l'âge  de  M  ans  sous  la  direction  de  iverl  di  BiccI 
et  y  resta  trois  années.  Il  travailla  pour  difTérentes  églises  à  Florence 
et  à  Lucques.  Appelé  par  Sixte  IV  à  Rome,  il  exécuta  trois  grandes 
compositions  dans  la  cliapelle  du  Vatican,  où  peignaient  en  même 
temps  que  lui  Sandro  Bollicello,  Lucada  Corlona,  Don  Rartolom- 
meo  Jibbate  di  San  démente,  et  Pietro  Perugino.  De  retour  à 
Florence.il  fit  de  nouveaux  ouvrages  avec  l'aide  de  Piero  di  Cosimo, 
son  disciple, qu'il  avait  déjà  employé  dans  les  peintures  de  la  chapelle 
Sixtine.  Il  mourut  pauvre,  ayant  dépensé  dans  les  vaines  recherches 
de  l'alchimie  tbut  ce  qu'il  avait  acquis  par  le  travail. 


364.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  1,  89.  —  L.  1,  77.  -  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  milieu  des  airs,  présente  son  fils 
à  l'adoration  des  anges,  de  sainte  Marie-Madeleine 
placée  à  gauche ,  et  de  saint  Bernard,  agenouillé  à 
droite,  qui  écrit  sous  l'inspiration  divine. 

Musée  Napoléon.  —  La  notice  de  \Ul  attribuait  à  tort  ce  tableau  à 
Piero  di  Cosimo. 


ROSSELLI  (Matteo),  né  à  Florence  le  10  août  1578,  mort 
le  18  janvier  1650.  (Ecole  florentine.) 

Il  était  arrière-petit-fils  d'un  frère  de  Cosimo  Rosselli.  Il  eut  pour 
maître  oregorio  Pagani  et  se  perfectionna  en  étudiant  les  ou- 
vrages d'André  del  Sarte.  A  l'âge  de  24  ans,  il  fut  appelé  par  le  Pas- 
signano,  afin  de  l'aiderdans  les  travaux  qu'il  exécutait  àRome  dans  la 
chapelle  Clémentine.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  il  étudia  les 
ouvrages  de  Raphaël.  Après  la  mort  du  Pagani.en  <60o,  le  Rosselli  ter- 
mina les  travaux  inachevés  de  son  maître,  et  fit  ensuite  un  grand 
nombre  de  peintures  à  fresque  et  à  l'huile.  Il  fut  excellent  maître  et 
eut  beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  on  distingue  Ciiovanni  da 
San  Olovanni,  FraneescoFurino,  Ciio.-Battlsta  vanul ,  Bal- 
dassare  Vollerrano,  i.orenzo  i.ippi,  Stefano  delta  Bella,  etc. 
La  famille  des  Rosselli,  pendant  plus  de  quatre  siècles  et  une  suite 
non  interrompue  de  huit  à  neuf  générations,  a  produit  treize  peintres. 
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365.  Le  repos  en  Êgijpte. 

H.  1,  75.  —  L.  2,  18.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  saint  Joseph,  assis  au  pied  d'un  arbre,  tient 
sur  ses  genoux  l' Enfant-Jésus,  auquel  la  Vierge  pré- 
sente des  fruits  ;  à  ses  pieds  sont  une  gourde  et  un  pa- 
quet. Deux  anges,  dont  un  est  auprès  de  la  Vierge,  à 
gauche,  offrent  des  fleurs  à  l'Enfant-Jésus  ;  deux  au- 
tres voltigent  au-dessus  de  sa  tête  et  lui  jettent  les 
fruits  d'un  palmier. 

Landon,  t.  7,  pi.  32. 

Musée  Napoléon.  —Acquis,  sous  l'Empire,  de  M.  Fabre,  à  Flo- 
rence. 

366.  Le  triomphe  de  David. 

H.  2,  35.  —  L.  2,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

David,  vainqueur  de  Goliath,  tient  la  tête  et  l'épée 
du  géant;  plusieurs  femmes  l'accompagnent  en  jouant 
de  divers  instruments.  A  gauche,  l'une  d'elles  vue  de 
dos  joue  du  luth  ;  à  droite ,  une  autre  représentée  de 
face  frappe  sur  un  tambour  de  basque.  On  lit  sur  ce  ta- 
bleau ;  OPVS  MATTH^I  ROSSELLII  FLORENTINI  1630. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  dans  la  chapelle 
du  château  de  Saint-Germain-en-Laye.  La  même  composition,  avec 
quelques  différences,  existe  au  palais  Pilli,  à  Florence. 


IVOSSI  (Francesco  de'),  dit  il  Salviati,  né  à  Florence 
en  1510,  mort  à  Rome  le  11  novembre  1563.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Il  est  aussi  appelé  Cecco  ou  Cecchino  del  Salviati,  du  nom  du  car- 
dinal Salviati,  son  protecteur.  Il  fut  mis  d'abord  en  apprentissage 
chez  un  orfèvre,  et  entra  ensuite  à  l'atelier  de  Ciiuliano  Buglardinl. 
C'est  alors  qu'il  se  lia  intimement  avec  Vasari,  qui  étudiait  chez  Mi- 
chel-Ange. Les  deux  amis  fréquentèrent  successivement  les  écoles 
de  Bandinelli  et  de  RafaeHo  del  Brescia,  où  ils  étudièrent  ensem- 
ble pendant  deux  années  ;  puis  ils  entrèrent  en  4529  dans  celle  d'An- 
dréa del  Sarto.  Le  cardinal  Salviati  désirant  s'attacher  un  jeune  pein- 
tre, Salviati  lui  fut  proposé:  il  alla  à  Rome,  gagna  les  bonnes  grâces 
du  cardinal,  et  exécuta  pour  lui  de  nombreux  travaux.  Il  se  trouvait 
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dans  celle  ville  en  1535,  à  l'arrivée  do  Charles  Y,  revint  à  Florence 
au  moment  du  mariage  du  duc  de  Cosimo,  passa  à  Bologne,  puis  à 
Venise,  où  il  peignit  pour  le  patriarche  (Jrimani,  sans  toutelois  s'y 
arrêter  longtemps,  retourna  en  Loinliardie,  visita  les  antiquités  dé 
Vérone,  les  peintures  de  Jules  Romain  à  Mantoue,  et  arriva  à  Rome 
en  ioi\  ;  mais  il  y  travailla  peu.  Le  grand-duc  l'appela  à  Florence  et 
lui  commanda  de'nombrcux  travaux.  Vcrsl548,  on  le  retrouve  à  Rome, 
qu'il  quitta  en  ISS'd  pour  venir  en  France.  Son  caractère  médisant 
lui  suscita  de  nombreuses  tracasseries,  et  après  un  séjour  de  vingt 
mois,  pendant  lesquels  il  travailla  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  au 
château  de  Dampierre,  il  repassa  les  Alpes,  revit  son  ami  Vasari  à 
Florence,  et  obtint  de  Pie  IV  des  travaux  que  la  mort  ne  lui  permit 

Eas  d'achever.  Il  eut  pour  élève  Giuseppe  Porta  dit  Salviati,  Annibale, 
Is  du  sculpteur  Nanni  di  Baccio  Bigio,  l'Espagnol  Btoviale,  Fran- 
cesco  del  prato,  peintre,  orfèvre,  sculpteur,  et  uomenico  Ro- 
mano. 


367.  L'incrédulité  de  saint  Thomas. 

H.  2,  75.  —  L.  2,  32.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  le  Christ,  debout  au  milieu  des  apôtres 
et  ayant  auprès  de  lui  une  petite  bannière  où  est  peinte 
une  croix,  montre  ses  plaies  à  saint  Thomas,  représenté 
de  profil  et  agenouillé  à  gauche. 

Gravé  par  un  anonyme,  —  Landon,  t.  7,  pi.  41. 

Musée  Napoléon.  —  "  Il  peignit  ensuite  un  Christ  montrant  ses 
I)laies  à  saint  Thomas;  ce  tableau  fut  porté  en  France  par  Tomaso 
Guadagni,  et  placé  à  Lyon  dans  la  chapelle  des  Florentins.  »  (Vasàri.) 
Cette  peinture  était  exécutée  sur  bois;  mais  le  panneau  ayant  été 
rompu  en  trois  morceaux,  elle  a  été  reportée  sur  toile. 

UOSSO  DEL  ROSSO  ou  ROSSO  DE'  ROSSI,  peintre, 
architecte,  né  à  Florence  en  1496,  mort  à  Paris  en  1341, 
(Ecole  florentine.) 

Cet  artiste,  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux,  est  appelé 
Jean-Baptiste  de  Roux ,  ou  maitre  Roux  de  Roux.  On  ignore  le  nom 
de  son  maitre;  il  se  forma  un  style  en  étudiant  le  fameux  carton  de 
Michel-Ange  et  les  dessins  du  Parmesan.  Après  avoir  peint  plusieurs 
tableaux  dans  les  églises  de  Florence,  il  revint  à  Rome.  Fait  prison- 
nier dans  le  sac  de  cette  ville,  il  parvint  à  s'enfuir  à  Borgo,  puis  à 
Arezzo  et  à  Volterra;  de  là  il  passa  à  Venise ,  travaillant  dans  ces 
différentes  villes  et  étudiant  avec  persévérance  l'anatomie  et  l'archi- 
tecture. Il  fut  appelé  en  France  par  François  1er  vers  1530.  Il  ligure 
sur  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  pour  la  première  fois  en  1532; 
il  a  le  titre  de  peintre  ordinaire  du  roi  et  touchait  14  livres  tournois 
de  pension.  En  1535  il  est  cité  dans  ces  Comptes  comme  maître  con- 
ducteur des  ouvrages  de  stucs  et  peintures  de  la  grande  galerie  de 
François  II'-,  à  Fontainebleau,  et  son  nom  y  paraît  pour  la  dernière 
fois  en  1540  ,  toujours  avec  le  même  titre.  Suivant  l'abbé  Guilbert 
(t.  I,  p.  87),  il  avait  fait  pour  cette  galerie  une  grande  quantité 
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d'émaux  qui  furent  détruits  par  le  Primatice.  François  I"  le  combla 
de  faveurs  :  outre  sa  pension,  il  le  gratifia  d'un  canonicatà  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  L'arrivée  du  Primatice  en  France,  en  1531  ,  excita 
une  haine  tellement  implacable  entre  les  deux  artistes  et  leurs  par- 
tisans, que  François  1er  fut  obligé  d'éloigner  momentanément  ce 
dernier  en  lui  donnant  mission  d'aller  chercher  des  objets  d'art  eu 
Italie.  Rosso  termina  sa  vie  par  le  poison,  pour  échapper  au  déshon- 
neur d'avoir  accusé  injustement  de  vol  Francesco  di  Pellegrino,  son 
ami,  et  de  l'avoir  fait  mettre  à  la  torture.  Le  Primatice  lui  succéda. 
Parmi  les  nombreux  élèves  du  Rosso  ,  fondateur  de  cette  école  qu'on 
appelle  en  France  école  de  Fontainebleau ,  on  cite  surtout  Domenico 
Barbiere,  qui  a  gravé  d'après  son  maître.  —  Il  n'existe  plus  de  trace 
des  peintures  de  Rosso  à  Fontainebleau  que  dans  la  galerie  de  Fran- 
rois  1"^^  restaurée  à  plusieurs  reprises. 


368.  Le  Christ  au  tombeau, 

H.  1,  25.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fis.  pet.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  déposé  à  l'entrée  de  la  grotte  sur 
un  coussin,  est  soutenu  par  Nicodème;  à  gauche,  la 
Madeleine  tient  ses  pieds  exhaussés  ;  la  Vierge,  à  ge- 
noux, les  bras  étendus,  s'évanouit  dans  les  bras  d'une 
des  saintes  femmes. 

Landon,  t.  7,  pi.  34. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  fit  pour  le  connétable  un  tableau  du 
Christ  mort,  chose  rare,  qui  est  à  son  château  d'Ecouen.  »  (Vasari.) 

369.  Le  dêf  des  Piérides. 

H.  0,  31.  -  L.  0,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12. 

Apollon,  Minerve,  Bacchus,  Mercure,  les  nymphes 
et  trois  fleuves,  placés  sur  le  sommet  du  Parnasse,  pré- 
sident au  combat  des  Muses  et  des  Piérides.  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  sur  les  bords  de  l'Hippocrène,  qui 
coule  du  Parnasse,  le  groupe  des  neuf  Muses  avec  leurs 
attributs  caractéristiques  ;  à  droite,  les  neuf  Piérides. 
Une  Muse  improvise  en  s'accompagnant  de  la  lyre  ;  l'une 
des  Piérides  chante  aussi  en  jouant  du  tympanon. 

Gravé  par  Enea  Vico  ;  par  Augustin  Vénitien;  par  fhau- 
veaii  et  par  M.  Desnoyers.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  692.  —  Lan- 
don, t.  8,  pi.  aSet  59. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Quoique  ce  tableau  passe  pour  être 
de  Perrin  del  Vague,  et  que  la  façon  dont  il  est  peint  ne  permette 
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pas  même  d'en  douter,  il  est  cependant  vrai  qu'il  y  a  une  estampe, 
gravée  par  Eneas  Vicus,  qui,  certainement,  a  été  exécutée  sur  un 
dessin  de  Rosso,  et  dont  la  composition  ne  diffère  en  rien  de  celle, 
du  tableau.  «  (Lépicié,  Catalogue  des  tableaux  du  cabinet  du  roi.) 
Mariette,  dans  le  texte  du  Cabinet  Crozat ,  dit  :  "  Le  Parnasse,  petit 
tableau  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy,  que  Félibien  dit  estre  de 
Pierino  del  vaga,  est  reconnu  par  tous  les  connoisseurs  pour  estre 
du  Rosso,  peintre  florentin.  »  L'opinion  de  ce  célèbre  amateur,  le 
nom  de  Rosso  inscrit  au  bas  de  la  gravure  d'Enea  Vico,  contempo- 
rain du  peintre,  nous  ont  engagé  à  changer  l'attribution  de  Pierino 
del  Vaga,  à  qui  il  est  donné  par  les  précédentes  notices.  En  nous 
soumettant  à  ces  autorités,  nous  ferons  observer,  toutefois,  que  celte 
peinture  doit  être  de  la  première  el  meilleure  manière  du  Rosso,  avant 
qu'il  eût  adopté  ce  slyle  décoratif  qui  fil  école  à  Fontainebleau. 
Félibien,  après  avoir  di"t,  à  l'article  de  Pierino,  que  le  roi  possède  de 
lui  un  Parnasse  avec  les  Piérides,  rapporte,  en  parlant  de  Louis 
Boulogne  ,  que  Jabach  fit  faire  une  copie  de  ce  tableau.  Voici  ce  pas- 
.sage  :  "  Il  étoil  iRoulogne)  particulicrement  habile  à  copier  les  ta- 
bleaux des  anciens  peintres.  Il  y  a  même  eu  de  ses  copies  où  il  a  si 
bien  scû  imiter  les  originaux  et  donner  cet  air  d'antiquité,  que  bien 
des  gens  s'y  sont  trompez,  n'étant  pas  moins  adroit  en  cela  que 
Piètre  de  la'Corne ,  que  nous  avons  vu  autrefois  à  Rome  ,  qui  passoit 

i)Our  un  grand  maître  à  contrefaire  les  manières  des  anciens  peintres, 
între  autres  tableaux  que  j'ai  vus  de  Boulogne,  il  me  souvient  de  ce- 
lui qu'il  copia  autrefois  pour  M.  Jabach,  où  étoit  représenté  un  Par- 
nasse avec  Apollon  et  les  neuf  Muses.  L'original  est  de  Perin  del 
Vague  et  d'une  grandeur  fort  médiocre  ;  mais  il  s'étudia  si  bien  à 
choisir  un  fond  de  bois  ancien  et  pareil  à  celui  de  l'original,  et  à 
donner  à  ses  couleurs  des  teintes  qui  eussent  un  air  antique  ,  qu'il 
étoit  presque  impossible  de  discerner  l'original  de  la  copie.  »  (T.  iv, 
p.  309;  édit.  de  Trévoux,  1723.)  Le  tableau  du  Louvre,  transporté 
d'Italie  en  Espagne,  appartint  à  Charles  1er,  Estimé  100  liv.  sterling, 
il  fut  vendu  117  liv.  (2,923  fr.)  à  Jabach.  Il  fut  ensuite  possédé  par 
Mazarin,  et  acheté  par  Louis  XIV  aux  héritiers  du  cardinal.  Il  était 
originairement  peint  sur  bois  et  a  été  transporté  sur  toile. 


SABBATINI  (LoRENZo),dîf  Lorenzînô  da  Sologxa,  né  à 
Bologne  vers  1533,  mort  à  Rome  en  1577.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  Il  se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Parmesan  et  de  Raphaël.  Il  fut  très  employé  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII,  qui  le  choisit  pour  "présider  aux  travaux  du 
Vatican.  Il  eut  pour  élèves  Denis  Calvaert,  Felice  Pasqiialini* 
Ciirolamo  usattioli,  Ciiiilio  Bouasone. 


370.  La  Vierge  f  V  En  faut- Jésus  et  saint  Jean, 

H.  1,  73.  -  L.  1, 12.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Jésus,  debout  sur  son  berceau  et  soutenu  par  sa  mère, 
montre  le  ciel  au  jeune  précurseur,  qui  fléchit  le  genou 
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devant  lui  en  lui  présentant  une  croix  de  jonc.  On  lit 
sur  une  dalle,  à  droite:   lavrens,  sabadis,  pictor 

BONO,     SANT^     Dîî^i,     ISRI     GREGORÎ     Xiii    FECIT    ANNO 
MDLXXii. 

Landon,  t.  7,  pi.  36. 

Musée  Napoléon. 


SACCHIDIPA^T:A  (PiER-pRANCESCo),  p(?^^î^a^i  dans  la 
Lombardie  et  à  Gênes  de  1312  à  1526.  (Ecole  lombarde.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître;  mais  sa  manière  lient  beaucoup 
de  celle  de  l'école  milanaise  et  de  C^arlo  de!  Mantegna,  élève  d'An- 
dréa Mantegna.  Lomazzo  dit  qu'il  travaillait  déjà  vers  1460;  Lanzi 
pense  qu'il  y  a  erreur  dans  ces  dates  et  qu'elles  se  rapportent  à  deux 
artistes  différents.  Cependant  la  biographie  des  artistes  présente  assez 
d'exemples  de  longévité  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  croire 
ici,  sans  preuve  certaine,  à  l'existence  de  plusieurs  Sacchi.  Les  tableaux 
de  ce  maître  sont  signés  en  latin,  Sacchius.  Soprani  l'appelle  Sacci, 
qui  est  probablement  son  nom  italien. 


371.  Les  docteurs  de  l' Église  avec  les  symboles  des 
évangélistes. 

H.  1,  98.  -  L.  1,  67.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Sous  un  portique  ouvert,  soutenu  par  des  pilastres 
décorés  de  riches  arabesques,  les  quatre  docteurs  de 
l'Édise  latine  sont  assis  autour  d'une  table  de  marbre 
blanc;  auprès  d'eux,  on  remarque  les  symboles  donnés 
aux  évangélistes  :  à  gauche,  l'aigle  est  à  côté  de  saint  Au- 
gustin, évêque  d'Hippone;  à  droite,  le  bœuf,  auprès  du 
pape  Grégoire-le-Grand ;  l'ange,  auprès  de  saint  Jé- 
rôme; le  lion  ailé,  auprès  de  saint  Ambroise ,  occupé 
à  tailler  une  plume.  Devant  lui ,  une  discipline  indique 
sa  conduite  sévère  envers  l'empereur  Théodose  ,  qui 
avait  puni  trop  rigoureusement  les  habitants  de  Thessa- 
lonique.  Sur  un  cartel  posé  près  du  pied  de  la  table,  on 

lit:  PETRIFRANCISCI-SACHI'DE-PAPIA,  OPVS  1316. 

Musée  Napoléon. 
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SALYATOR.  —  Voir  Rosa. 

SAL\I  DA  SASSOFERRATO  (Giovanm-Battista),  ne 

à  Sassoferrato  {dans  la  Marche  d'Ancônc)  le  ii  juillet 
160b,  mort  à  Rome  le  8  avril  1685.  (Ecole  romaine.) 

Son  père,  Tarquino  Saivi,  fut  son  premier  maître,  et  l'on  croit 
çîu'il  reçut  aussi  des  leçons  de  tf  acopo  Tignali.  Dans  sa  jeunesse , 
il  visita  Rome  et  Naples,  où  l'on  suppose  qu'il  fréquenta  l'école  du 
Dominiquin.  Il  se  forma  en  copiant  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
l'Albane,  du  Guide,  du  Baroche  et  surtout  de  Raphaël.  Il  peignit 
souvent  des  Saintes-Familles ,  et  ses  peintures  avec  des  demi-figures 
ou  des  figures  entières  sont  extrêmement  rares. 

372.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  76.  —  L.  0,  62.  —  T.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise,  la  tête  yuc  de  trois  quarts  tournée 
à  droite  et  penchée,  tient  sur  ses  genoux  1  Enfant-Jésus 
à  moitié  nu  et  endormi,  la  tête  appuyée  sur  le  sein  de 
sa  mère.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau ,  de 
chaque  côté,  une  tête  de  chérubin  au  milieu  de  nuages. 

Landon,  t.  7,  p/.  U. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  l'abbé  de  Sambucy,  le 
22  uiaH8l6,  avec  un  Chasseur  tenant  une  perdrix,  attribué  à  Cuyp, 
pour  /»,300  fr. 

373.  L'Assomption  de  la  Vierge, 

H.  1,  43.  -  L.  0,  83.  ~  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire ,  la  Vierge  est  debout ,  les 
mains  jointes ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  les  pieds 
posés  sur  des  nuages.  Dans  la  partie  inférieure,  trois 
têtes  de  chérubins,  et  de  chaque  côté,  trois  autres  têtes 
de  chérubins  placés  symétriquement. 

Ancienne  collection. 

374.  La  Vierge  en  prière. 

H.  0,  47.  -  L.  0,  36.  -  T.  -  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  de  trois  quarts ,  tournée 
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vers  la  gauche,  les  yeux  baissés,  la  tête  couverte  d'une 
draperie  blanche,  les  mains  jointes,  et  dans  l'attitude  de 
la  prière  ou  de  l'adoration. 

Ancienne  collection. 


SALYIATI  (Francesco). — Voir  Rossi  (Francesco  de'), 
SALTIATI  (GiusEPPE).  —  Voir  Porta. 


SANZIO  (Raffaello),  peintre,  architecte,  né  à  Urbino  le 
vendredi  saint,  28  inars  1483;  mort  le  vendredi  saint, 
6  avril  lo20.  (Ecole  romaine.) 

Le  nom  de  Sanzio,  consacré  par  l'usage,  n'est  pas  le  véritable  nom 
de  famille  de  cet  artiste  célèbre.  Son  père  s'appelait  oiovanni  Saiiti 
ou  Santo,  et  de  Santiùs,  traduction  latine  de  Santé,  on  a  fait  ensuite 
par  corruption,  en  italien,  Sanzio,  nom  adopté  par  Vasari  et  par 
les  autres  biographes.  Giovanni  enseigna  les  éléments  du  dessin  à 
son  fils  ,  mais  il  ne  put  diriger  longtemps  son  éducation  ,  étant  mort 
le  1er  août  1494,  lorsque  Raphaël  n'avait  que  11  ans  et  4  mois.  Ses 
oncles,  Simone  di  Batlisla  Ciarli  et  Barlolommeo  Santi ,  restèrent 
chargés  de  surveiller  ses  études.  On  ignore  le  nom  de  son  premier 
maître.  Timoteo  Viti  et  Luca  Signorelli,  qui  peignaient  en  1494  et 
en  1495  dans  les  églises  d'Lrbino ,  lui  donnèrent  peut-être  des 
leçons  avant  qu'il  entrât,  à  la  fin  de  1493  ou  en  1496,  à  l'atelier 
de  P.  Perugino ,  artiste  célèbre  établi  alors  à  Pérouse,  et  dont  l'ate- 
lier était  fréquenté  par  de  nombreux  élèves.  Le  jeune  Raphaël 
fit  des  progrès  rapides  et  surpassa  bientôt  ses  condisciples.  En  1500, 
Pérugin  s'étant  rendu  à  Florence,  Raphaël  le  quitta,  alla  à  Città  di 
Castello,  où  il  peignit  plusieurs  tableaux ,  et  fit,  au  commencement  de 
1504,  le  célèbre  sposalizio  qu'on  admire  maintenant  à  Milan.  Il 
passa  ensuite  à  Urbino,  peignit  pour  le  duc  Guidobaldo  les  deux  ta- 
bleaux décrits  sous  les  nos  380  et  381  de  cette  Notice,  et  arriva  à  Florence 
en  octobre  1504.  Vasari,  Bottari  et  Lanzi  placent  ici  un  voyage  de 
Raphaël  à  Sienne,  et  prétendent  qu'il  fit  pour  le  PinluricchioMes 
dessins  et  les  cartons  des  sujets  de  l'histoire  d'Enea  Piccolomini  que 
cet  artiste  était  chargé  de  peindre  dans  la  bibliothèque  du  Dôme.  Ce 
voyage  à  Sienne  est  probable,  mais  il  n'est  pas  certain,  et  quant  à  la 
part  de  Raphaël  dans  les  peintures  du  dôme,  celte  question,  si  con- 
troversée, a  étéexaminéedans  la  biographie  du  Pinluricchio.  Arrivé  à 
Florence,  Raphaël  étudia  les  œuvres  de  llassaccio,  devint  l'ami  de 
Fra  Bartolommeo,qui  lui  donna  d'utiles  conseils  sur  lasciencedu  co- 
loris et  sur  l'art  d'agencer  les  draperies.  Après  avoir  passé  l'hiver  dans 
cette  ville,  Raphaël  se  rendit,  au  printemps  de  1503,  à  Pérouse.  où  l'ap- 
pelaient différents  travaux,  et  se  trouvait  à  Florence  à  la  fin  de  la 
même  année.  En  1507,  il  va  à  Pérouse,  puis  revient  à  Florence.  C'est 
à  peu  près  à  celle  époque  que,  par  l'inlermédiaire  d'amis  communs 
et  par  lettres,  il  se  lia  avec  le  Francia,  alors  à  Bologne,  âgé  de  56  ans, 
qui  lui  envoya  son  portrait,  et  lui  adressa  ce  beau  sonnet  qu'il  ter- 
mine en  disant  que  la  nature,  vaincue  et  rendue  éloquente  par  ses 
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arlifices,lei)roclamora  seul  le  poinlrc  dos  j  cintres.  Vers  le  milieu  de 
1308,  il  quitta  celle  ville  et  partit  pour  Rome,  où  rattendaient  d  im- 
portantes entreprises.  L'architecte  Bramante,  son  parent,  le  présenta 
au  pape  Jules  II,  qui  lui  donna  à  décorer  la  salle  de//a  Segnatura, 
au  A'alican.  Sa  première  fresque  fut  la  dispute  du  Saint-Sacrement, 
et  elle  satisfit  tellement  le  pape  qu'il  fit  détruire  presque  toutes  les 
peintures  exécutées  antérieurement.  Il  peignit  ensuite  l'école  d'Athè- 
nes, le  Parnasse,  la  Jurisprudence.  Ces  immenses  travaux  étaient 
terminés  en  iôi\.  Raphaël  travaillaità  la  deuxième  pièce  des  quatre 
salles  connues  sous  le  nom  délie  Slanze,  lorsque  Léon  X,  succédant  à 
Jules  II  le  H  mars  1513,  prit  également  l'artiste  sous  sa  protection. 
La  deuxième  chambre  fut  finie  en  151-i,  et,  après  avoir  peinU'ineen- 
die  du  bourg  dans  lalroisiéme,  Rai)haél,  accablé  d'occupations,  eutre- 
coursaux  pinceaux  de  ses  savants  élèves  pourexécuter les  nombreuses 
compositions  qu'il  necessait  de  produire,  Ladernièresallefutachevée 
sur  ses  dessins,  après  sa  mort,  par  Jules  Romain  elle  Penni.Enloli,  il 
remplaça  Bramante  comme  directeur  des  constructions  du  Vatican  , 
et  Léon  X  le  chargea  de  continuer  les  galeries  nommées  les  Loges, 
Mui  étaient  à  peine  commencées.  C'est  pour  les  voûtes  du  portique 
du  deuxième  étage  qu'il  composa  cinquante-deux  sujets  tirés  de  la 
Bible,  peints  par  ses  disciples,  à  l'exception  d'un  seul  fait  par  lui 
comme  modèle.  Il  embellit  à  peu  prés  à  la  même  époque  le  vestibule 
du  palais  Chigi,  appelé  maintenant  la  Farnésine,  de  fresques  repré- 
sentant l'histoire  de  l'Amour  et  de  Psyché.  En  lolo,  il  eut  la  conduite 
des  constructions  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  en  1516  il  fut  nommé 
surintendant  des  édifices  antiques  de  Rome  et  chargé  de  la  sur- 
veillance des  fouilles  qui  se  poursuivaient  avec  une  extrême  activité, 
Enfin,  il  peignit  en  détrempe,  pour  des  tapisseries  commandées  par 
Léon  X,  les  fameux  cartons  placés  maintenant  à  Hampton-Court.  Si 
Ton  réfléchit  qu'au  milieu  de  ces  entreprises  colossales  il  faisait 
bâtir  sur  ses  dessins,  à  Rome  et  à  Florence,  plusieurs  palais,  et  que  le 
nombre  de  ses  tableaux  à  l'huile  importants,  faits  de  1517  à  1520, 
tableaux  dispersés  dans  les  Musées  de  l'Europe,  est  presque  in- 
croyable, on  comprendra  facilement  que  cet  illustre  artiste  a  pu 
succomber  à  37  ans,  victime  de  son  dévouement  à  l'art  plutôt  que 
de  l'ignorance  d'un  médecin  et  d'excès,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
prouvés,  malgré  le  récit  de  Vasari.  On  remarque  trois  périodes  dis- 
tinctes dans  son  style  :  sa  manière  péruginesque  comprend  l'espace 
de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  sortie  de  l'atelier  du  Perugin 
jusqu'à  son  arrivée  à  Florence;  sa  deuxième  manière,  dite  florentine, 
se  termina  à  la  dispute  du  Saint-Sacrement  ;  à  partir  de  la  fresque 
de  l'école  d'Athènes,  il  entre  dans  une  nouvelle  voie,  et  probablement 
il  allaitencore  modifier  son  style  lorsqu'il  mourut. Raphaël  fut  le  chef 
d'une  école  fameuse  où  se  formèrent  plus  de  .50  peintres,  tous  bons  et 
habiles,  suivant  l'expression  de  Vasari.  Parmi  eux  il  faut  surtout  dis- 
linguer  Jules  Romain,  Polidoro  Caldara,  Pierino  del  XSLga,  An- 
dréa Sabattini ,  eiovanni  da  idine,  artistes  célèbres  qui  ne  tra- 
vaillèrent pour  leur  propre  compte  et  ne  consentirent  à  être  gravés 
qu'après  la  mort  du  maître  auquel  ils  s'étaient  entièrement  dévoués. 
—  La  destinée  de  Raphaël  est  unique  dans  les  fastes  de  la  peinture. 
En  quelques  années,  il  épuisa  les  faveurs  de  la  fortune;  sa  mort  pré- 
maturée fut  un  deuil  pour  l'art;  et  la  postérité,  équitable  celte  fois  , 
s'empressa  de  diviniser  son  nom.  S'il  s'est  montré  digne  de  celte  apo- 
théose, ce  n'est  point  qu'il  ait  réuni  dans  ses  œuvres,  comme  on  l'a 
dit  souvent,  les  diverses  qualités  qui  brillent  d'un  si  vif  éclat  dans 
celles  de  Léonard,  de  Titien,  de  Michel-Ange,  du  Corrège;  ce  n'est 
pas,  en  un  mot,  parce  qu'il  est  le  plus  correct  et  le  plus  savant 
de  tous  les  peintres;  mais  c'est  parce  que  seul  il  est  toujours  élevé 
sans  efi'ort,  humain  sans  trivialité,  gracieux  sans  afTélcrie,  passionné 
sans  exagération  ;  c'est  parce  que  ses  compositions  les  plus  simples 
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'^llîl  '''•"•  '''*',^''*  pot-lent  également  reniproiiUo  d'une  création snon 
Uuiee,  pleine  de  vie,  de  grandeur  et  de  beauté.  «-rtauonbpon- 


375.  La  Vierge,  V Enfant-Jésus  et  le  jeune  saint 
Jean;  composition  connue  sous  le  nom  de  la 
Belle  Jardinière. 

H.  1,22. -L.0,80.-Cinlré  par  le  haut— B.  -FIg.pel.  nat. 

La  Vierge,  assise,  vue  de  trois  quarts  tournée  à 
gauche,  contemple  l'Enfant-Jésus,  qui  est  debout,  ap- 
puyé sur  elle,  et  la  regarde  ;  le  jeune  saint  Jean,  à  Ge- 
noux devant  le  Christ,  à  droite ,  tient  une  petite  croix 
de  jonc  On  aperçoit  dans  l'éloignement,  du  même  côté, 
une  Ydle  et  des  clochers  ;  à  gauche ,  une  rivière  qui 
coule  aux  pieds  de  montagnes  élevées.  On  lit  sur  le 
bord  de  la  robe  de  la  Vierge  :  raphaello.  vrb.,  et  plus 
haut,  sur  la  bordure  du  vêtement,  derrière  le  coude  du 
bras  gauche  :  m.  d.  vu. 

^?.l'  ^aV  £^''''f"',P«''  Audouin  dans  le  Musée  français: 
par  M.  Boucher  Desnoyers  {Cale.  imp.).  -  Filhol  t.G 
2il.  427.  —  Landon ,  /.  6,  pi.  47.  '       ' 

rp!i?vlpl°!î  "^f  François  1er.  -Plusieurs  critiques  ont  pensé  que 
cette  Vierge,  de  la  deuxième  manière  de  Raphlël  et  de  sa  Dériode 
Iqrentine  pouvait  être  celle  qui  lui  fut  commandée, suivant^Vasar^ 
.  nn'fnf^?.'^"^^  '^  f'  Gt'i^^.^^dajo) ,  par  un  gentilhonune  siennofs 
et  qu  II  laissa,  lors  de  son  départ  de  Florence  pour  Rome  dans  ps 
mains  de  R.dofo  Ghirlandajo,  afin  que  ce  peintre  terminït'une  dra- 
perie bleue.  D'autres  critiques  prétendent  au  contraire  que  e  ableau 
dont  Vasan  veut  parler  est  celui  connu  sous  le  nom  de  HMadonna 
dt  CasaColonna,  et  qui  se  trouve  maintenant  au  Musée  de  Berlin 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  résumer  la  discussion,  nous  ferons  obsé?- 
H^T^J^rf  "^'  l^,  "S"*'  P^'""  ""^'^^ge  inachevé,  et  que  ledepart 
?hiH^S5  •^P°"r^^°''"'f  "^^'"^"^  ^^"  l'^"n»«  dans  l'été  de  1508 
Ghirlandajo,  en  finissant  le  tableau  et  en  le  signant  pour  Raphaël 
Ï^Zrl!  ^%1  ^'  1308  et  non  de  1307,  époque  à  laquelle  RapS  était 
encore  a  Florence.  La  date  de  1507  est  irrécusable  et  proïve  oue  la 
peinture  du  Louvre  n'est  pas  celle  terminée  par  le  Gh  rlandaio  Lé- 
picie  fait  observer  que  cette  Vierge  a  dû  être  peinte  à  Florence  vers 
le  même  temps  que  le  Christ  porté  au  tombeau,  exécuté  par  Raphaël 
^hfl^'n"^  ville  pour  Atalante  Baglione,  parce  qu'on  trouve  des 
études  pour  ce  dernier  tableau  au  verso  d'un  excellent  dessin  que 
M.  Manette  possédait  du  tableau  du  roi.  Cette  observation  est  sura- 
bondante, puisque  le  tableau  du  Christ  mort  est  daté  de  1307  -  Un 
Trn^.?"  ^^W^ul  ^  *^.  pierre  noire,  un  peu  plus  petit  que  le  tableau,  se 
trouve  a  Holkham  (en  Angleterre).  *       i       h       ^  auicau,  =c 
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376.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  endormi^  le  jeune 
saint  Jean. 

H.  0,  68.  -  L.  0,  U.-B.-  Fig.  de  0, 60. 

L'Enfant-Jésus  repose  sur  un  drap  et  un  oreiller  placé 
à  gauche,  sur  une  pierre  ;  la  Vierge  ,  vue  presque  de 
profil  le  front  ceint  d'un  diadème,  accroupie  et  tournée 
vers  son  fils,  soulève  le  voile  dont  il  est  couvert  pour  le 
montrer  au  jeune  saint  Jean  représenté  de  profil,  age- 
nouillé à  droite,  et  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de 
l'adoration.  Dans  le  fond,  des  édifices  en  ruines  et  plu- 
sieurs figures. 

Gravé  par  A.  Poilly;  par  Ingnuf  dans  le  Musée  français; 
par  M.  Desnoycrs.  —  Filhol,  t.  k,  pi.  217.  —  Landon, 
t.  6,  pi.  40. 

Ancienne  collection.  —  On  a  désigné  coite  composition  de  plu- 
sieurs manières.  Lépicié  dit  qu'elle  est  connue  sous  le  nom  du  Si- 
lence de  la  Sainle-Vierge;  d'anciens  catalogues  lui  donnent  le  nom 
de  Vierge  au  Linge;  on  l'a  appelée  aussi  la  Vierge  au  Voile,  au  Dia- 
dème, ou  le  Sommeil  de  Jésus.  On  sait  peu  de  chose  sur  l'histoire  do 
ce  tableau,  qui  n'est  pas  cité  par  Vasari.  Voici  ce  qu'en  dit  Germain 
Brice  [Description  de  la  ville  de  Paris;  Paris,  1732,  t.  i,  p.  433),  en 
parlant  de  l'hôtel  bâti  en  1620  par  Raymond  Phélypeaux  de  LaVrillière, 
secrétaire  d'Etat,  acquis  en  1713  par  Louis  Alexandre  de  Bourbon, 
comte  de  Toulouse,  prince  légitimé  :  'i  L'on  y  a  vu  longtemps  une 
suite  d'excellents  tableaux  des  plus  grands  maîtres  que  ce  grand  mi- 
nistre avait  rassemblez,  et  qui  donnaient  une  grande  idée  de  la  .jus- 
tesse de  son  goût.  Un  des  principaux  était  un  beau  tableau  de  Ra- 
phaël, représentant  la  Sainte-Vierge  qui  considère  l'Enfant-Jésus 
endormi,  lequel  a  passé,  en  1728,  dans  le  cabinet  du  prince  de  Cari- 
gnan,  et  dont  on  a  une  si  belle  estampe  gravée  par  François  Poilly.» 
Ce  tableau  fut,  dit-on  ,  acheté  pour  Louis  XV  à  la  vente  du  prince 
de  Carignan;  cependant  il  ne  figure  pas  sur  le  catalogue  imprimé  en 
1742,  ni  sur  celui  de  1743.  (La  vente,  annoncée  par  le  premier  cata- 
logue pour  le  30  juillet  1742,  n'ayant  pas  eu  lieu,  fut  remise  au 
18  juin  1743,  et  l'on  publia  un  nouveau  catalogue,  fidèle  réimpres- 
sion du  premier.)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  tableau  et  le  Tin- 
toret  (no  334)  furent  choisis  sur  l'inventaire  manuscrit  et  retirés  avant 
la  vente. 


377.  Sainte-Famille, 

H.  2,  07.  -  L.  1,  iO.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  s'élance  de  son  berceau  dans  les  bras 
de  sa  mère  assise  à  droite  ;  il  est  adoré  par  saint  Jean, 
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qui  lui  est  présenté  par  sainte  Elisabeth  assise  à  "auche 
Un  ange  répand  des  fleurs  sur  la  Vierge    un  aCe,; 
prosterne;  à  droite  saint  Joseph,  la  tète  aSe  sur 

monarque  en  peinant  pouJku'  Z.<J,T^"''^\r  ^^  '''^^ralilé  du 
d'accepter  à  titfe  cf'hon  nK  Frânrn./1e  '"^'T''?  V>^"'''  ^^  P^^it 
les  hommes  célèbres  dans  ?es  arts^nàrt.l.?.'',"^''  ^  '^'R'^^^'  "  ^"e 
grands  rois,  pouvaient  traiter  /vpp  rPnv°.?"^  l'immortalité  avecles 
bla  le  prix  qu'il  avait  donné/^r,?.?-'  '' ^Ç^^pta  le  tableau,  dou- 
vita  à  venir  à  sa  cour-  mais  Lém  vïn^'""'  ''^  '"'"'  "^^'^h^''  ^^  l''"" 
Le  père  Dan,  après  âvoiîraDnoH^  nuFT^  ^  '■''']  ^^P^'"'  ^e  Rome. 
Famille  24,000  livras  ajoute  m,p' h,''"' ^''^"Ç"'^  '''  P«J'«  la  Sainte- 
"  la  considérant  exaclem?n  Hrit  kn  r'^'"P.''n""  ^^"^^"^  Peintre 
à  vendre,,  et  difauS  ?ut^n  nrèln^  ?'^^  ^''■'  estait 

Malheureusemen  les  aits  viemfen  Tmi'nPv^'  ^^'""T  ^'"  ^"  ''«'• 
loriens  et   les  récits  du  nèVe  n^n  ^!™     '''^•l^^'*"''^^^^^^  *^es  h 

Léon  X mourut  eïïooi  et  Sue  C&n?vii^n"'?'^  '^  rappeler  que 
1518.  Voici  la  traducûon  dS  cor^esnnnH.^^^^^^  ^"'°'^  P'P^^" 

dans  le  Carfeggiode  Gave  fï  ii  n^Sri^^r^'^'^r^  curieuse  publiée 
pendant  quelque  temns  a  a  fSp^H,  ^•^^'^^  ^^^'"'  ^^  Pistoia,qui  fut 
à  Baldassare  TuHnf  dïpesr  a  ph"  «^'^•''"fT"'  ^^  Florence  ,  écrit 
de  Raphaël  et  uT  de  ses  eiécu.Pm^  'if,''*'  la  cour  de  Rome ,  ami 
25  mars  1518.  Je  ferai  nartTsnnT'  .^P^^'n^ntaires  :  «Florence, 
me  dites  de  la  di^['énce  nue  Snh.iH'n't'^  ^"^  ^«  ^«  ^"e  vous 
peintures  commaK  n.?  Son  f1..m^  *^  ^'^r"  "^''  ^  travailler  aux 
prendra  avec  bTaucoup  de  nLisir  ffi'?'^'/*'  f"''  ^"^  '^  ^"^  ''«P- 
renzo  de'  Medici  duc  S'Frbfn  .  nr.  L  %''"''  '^'^i'^  P^'"'^  ^^'^^^i  est  Lo- 
Excellence  le  duc  rappelle  commpvn.f^^^^^^^  ?^'''''  ^^^8.  Son 
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vous  avez  arrêté,  cl  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  sujet.  Vous  avez  bien 
fait  de  les  adresser  aux  Barthalini,  à  Lyon,  où  on  trouvera  des  ordres 
sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  "  Goro  Glieri  s'adresse  ensuite  à  Lorenzo 
de'  Medici,  duc  d'Urbin  (en  Francei  :  —  "  Florence,  3  juin  1518.  Les 
peintures  faites  par  Raphaël  d'Urbin  sont  à  Florence;  demain  matin 
partiront  les  muletiers  qui  les  transportent.  Raphaël  a  envoyé  avec 
elles  un  homme  à  lui.»  — <■  19  juin  1548.  Lespciiitures  sonlpartiès  pour 
Lyon,  à  l'adresse  des  Barthalini.  »  —  Il  résulte  de  cette  correspon- 
dance que  c'est  le  duc  d'Urbin  qui  a  commandé  à  Raphaël  la  Sainte- 
Famille  et  l'archansc  saint  3Iichel;  que  ces  deux  peinture?  ont  été 
faites  à  la  même  époque  ;  qu'elles  sont  arrivées  ensemble  en  France, 
et  qu'il  n'y  a  pas  eu  assaut  de  générosité  entre  l'artiste  et  le  roi.  On 
trouve  dans  Tinvenlaire  Bailly  (4709-1710  cette  note  :  "Peint  sur  bois 
et  dans  une  bordure  dorée  avec  deux  volets  doublés  de  velours  vert , 
peint  par  dessus  d'ornements  rehaussés  d'or.  >  Les  volets  ont  dû  être 
détruits  à  la  Révolution  ,  et  le  tableau  a  été  depuis  transporté  sur 
toile. 

378.  La  Vierge  ,   sainte  Elisabeth  ,  l'Enfant- Jésus 
caressant  le  jeune  saint  Jean. 

n.  0,  :38.  -  L.  0,  32.  -  B.  -  Fig.  de  0,  35. 

Adroite,  l'Enfant-Jésus,  debout,  appuyé  sur  la  Vierge 
et  les  pieds  posés  sur  son  berceau,  prend  dans  ses  deux 
mains  la  tète  du  jeune  saint  Jean  que  Se"  ^te  Elisabeth, 
agenouillée,  lui  présente.  Derrière  les  figures,  un  pan  de 
mur  en  ruines  avecdes  arbres.  A  droite  et  à  gauche,  fond 
de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  le  Catalogue  raisonné  du 
roi,  par  Lépicié  :  «  Ce  tableau  appartenait  à 31.  Loménie  de  Brienne, 
lorsque  Louis  XIV  le  fit  acheter.  M.  Félibien  croit  qu"il  vient  de  la 
maison  de  Boissy,  et  qu'il  a  été  apporté  en  France  par  Adrien  Gouf- 
fier,  cardinal  de"  Boissy,  à  (jui  Raphaël  l'avait  donné  en  reconnais- 
sance des  bons  offices  que  ce  prélat  lui  avait  rendus  auprès  de  Fran- 
çois I<^r.  Il  ajoute  que  Mazarin  en  avait  eu  un  semblable  du  marquis 
de  Fontenay-Mareuil,  andîassadeur  de  France  auprès  d'Urbain  VIII, 
et  que  ce  ministre,  persuadé  par  le  chevalier  del  Pozzo,  l'avait  acheté 
à  Rome  comme  l'original,  d'après  lequel  le  tableau  que  le  roi  a  pré- 
sentement avait  été  copié  par  Jules  Romain.  Félibien  prétend  avec 
raison  que  Raphaël  n'afait  aucun  de  ces  tableaux,  et  qu'ils  on  télé  peints 
l'un  et  l'autre  par  des  élèves  de  ce  grand  peintre,  sur  sesdessins,  mais 
que  celui  du  roi  a  été  retouché  et  fini  par  Raphaël.  "  Nous  ajou- 
terons,  pour  compléter  ces  renseignements,  que  le  même  Félibien 
dit  que  ce  tableau  était  couvert  d'uii  volet  de  bois  peint  et  orné  d'une 
manière  aussi  agréable  que  savante.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  volet  est  la  grisaille  inscrite  sous  le 'no  387.  Mariette  [Recueil 
d'estampes  de  Crozat ,  t.  i,  pi.  9,  n»  H)  croit  reconnaître  dans 
le  tableau  du  Louvre  l'exécution  du  Garofolo,  et  suppose  que  cet 
élève  de  Raphaël  l'avait  peint  d'après  un  dessin  de  son  maître.  On 
voit,  par  ce  qui  précède,  que  ces  critiques  sont  bien  d'accord  pour 
attribuer  cette  composition  à  Raphaël,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  aussi 
unanimes  sur  le  nom  de  lartiste  qui  a  exécuté  la  peinture.  Enfin  il  existe 
une  gravure  de  Caraglio  représentant  le  même  sujet  avec  des  diffé- 
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rcnces;  on  y  lit  ces  mots  :  Raphaël  Vrbinas  invcnil.  Celle  cslampe 
I)arait  faite  d'aprt-s  un  dessin.  Il  n'y  a  point  de  paysage.  Le  mur  placé 
derrière  les  figures  occupe  tout  le  fond  ;  la  Vierge  a  la  tète  nue  ol 
lient  une  main  sur  l'épaule  du  petit  saint  Jean.  Le  reste  est  conforme 
au  tableau  du  Louvre.  Dans  une  copie  de  celle  gravure,  le  fond  re- 
jirésente  une  décoration  d'architecture. Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  dû  cire 
exécuté  de  1517  à  1518,  époque  à  laquelle  Raphaël  travaillait  pour 
François  1er,  et  non  en  1511,  comme  l'a  prétendu  Florent  Lecomte. 

379.  Sainte  Marguerite. 

H.  1,  78.  -  L.  1,  22.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Sainte  Marguerite,  debout  vue  de  face  et  tenant  une 
palme,  foule  du  pied  un  monstre  renversé  dont  on  voit,  à 
gauche,  la  gueule  béante. 

Gravé  par  Philippe  Thoiyiassin,  à  Rome,  en  1 589 (rf'flpm  une 
copie  peu  exacte)  ;  par  Louis  Surugue;  par  Gilles  Rous- 
seiet;parM.  Desiwyers.  —Landon,  t.  6, /)L  59. 

Collection  de  François  I<=r.  —Suivant  Vasari ,  ce  tableau,  fait  pro- 
bablement pour  François  1er  ou  sa  sœur  Marguerite  de  Valois,  fut 
presque  cnlièrcmcnt  peint  par  Jules  Romain,  d'après  le  dessin  de 
Raphaël.  Les  Comptes  des  bâtiments  royaux  nous  fournissent  le  ren- 
seignement suivant  :  «  Donné  la  somme' de  unze  livres  à  Francisque 
Primadice  de  Bouliongnc,  le  peintre,  pour  avoir  vaqué,  durant  lo 
mois  d'octobre  1530,  à  laver  et  nettoyer  le  vernis  à  quatre  grands 
tableaux  appartenant  au  roy,  de  la  main  de  Raphaël  d'Urbin,  à  savoir: 
le  saint  Michel,  lAsainte  Marguerite,  sainte  Anne  (la  Sainte-Famille, 
no  377],  et  le  portrait  de  la  reine  de  Naplcs  (Jeanne  d'Aragon,  n"384). 
—  Plus  tard,  le  27  novembre  1685,  on  trouve  dans  les  mêmes 
Comptes  [reretle)  :  "  Reçu  dudit  S.  du  Metz,  1100  liv.  pour  délivrer 
au  nommé  Geslin,  peintre,  pour  son  payement  d'avoir  raccomodé 
\\n  tableau  de  Raphaël  ,  représentant  S.  Marguerite  ,  et  7  livres 
10  sols  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy"l.107:  10.  "  —  La 
sainte  Marguerite  se  trouvait  encore  à  Fontainebleau  en  1589.  Le 
père  Dan  rapporte  cependant  que  celle  qu'on  y  voyait  de  son  temps 
(1649)  avait  été  donnée  par  un  seigneur  florentin  à  l'église  et  prieuré 
de  Saint-Martin -des- Champs,  et  qu'on  en  fit  ensuite  présent  à 
Henri  IV.  Mais  cette  provenance,  qui  n'est  appuyée  sur  aucune 
preuve,  s'accorde  mal  avec  les  documents  cités  plus  haut,  et  il  y  a 
tout  lieu  de  la  croire  fausse.  La  sainte  Marguerite,  peinte  originai- 
rement sur  bois,  transportée  ensuite  sur  toile,  a  beaucoup  souffert 
des  nettoyages  et  des  restaurations.  Cette  composition  a  été  répétée 
soit  par  Raphaël,  soit  dans  son  école,  avec  quelques  changements- 
Suivant  le  manuscrit  anonyme  publié  par  Morelli,  Giananlonio  Ve- 
nieri  possédait  à  Venise,  en  1528,  une  sainte  Marguerite  faite  par 
Raphaël  pour  un  moine  de  Saint  -  Benoît ,  qui  s'en  dessaisit  en  fa- 
veur de  ce  seigneur.  D'après  la  description  de  l'anonyme ,  le  dragon 
forme  un  cercle  assez  spacieux  autour  de  la  sainte,  qui  relève  son 
manteau  de  la  main  droite  et  tient  un  crucifix  de  la  gauche.  Boschini 
(Caria  del  Navegar)  parle  avec  grand  éloge  de  ce  tableau,  qui  passa  à 
Bruxelles  dans  le  cabinet  de  Léopold-Guillaume  ,  archiduc  d'Au- 
triche, puis,  avec  le  reste  de  celle  collection,  dans lagalerie impériale 
du  Belvédère,  à  Vienne,  où  elle  est  encore.  Elle  a  clé  gravée  par 
Prcnncr. 
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380.  Saint  Michel 

H.  0,  31.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig.  do  0,  18. 

L'archange,  couvert  d'un  casque  et  d'une  armure, 
frappe  de  son  épée  un  dragon  dont  la  queue  s'est  enlacée 
autour  de  sa  jambe.  Autour  de  lui  se  pressent  des 
monstres  fantastiques.  On  aperçoit  dans  l'éloignement,  à 
gauche,  une  ville  enflammée,  des  hommes  vêtus  d'une 
chape  de  plomb,  et,  à  droite,  plusieurs  damnés  tourmen- 
tés par  des  serpents  ou  dragons  ailés.  A  diflerentes 
places,  des  animaux  fantastiques. 

Grave  par  Augustin  Vénitien  ;  par  Claude  Diiflos.  —  Lan- 
don,  t.  6,  pi.  :36. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau,  qui  fait  pendant  au  suivant,  a 
rtù  probabletncnt,  ainsi  que  lui,  peint  en  1304  pour  le  duc  d'Urbin 
Guidobaldo  de  Montefeltro.  Ils  appartinrent  tous  deux  au  cardinal 
Mazarin,  sont  estimés  sur  son  inventaire  2,000  livres,  et  ont  été 
acquis  des  héritiers  du  cardinal  par  le  roi.  Félibien  prétend  que 
le  tableau  porté  sous  ce  numéro  a  été  exécuté  pour  François  l'-v,  ij 
ne  donne  aucune  bonne  raison  à  l'appui  de  son  opinion,  que  les  faits 
contredisent.  En  peignant  ce  tableau,  Raphaël  paraît  avoir  eu  en  vue 
l'Enfer  du  Dante,  et  notamment  le  passage  du  -iije  chant  [Fralri  go- 
dcnti  fummo,  clc.\ 

381.  Saint  Georges. 

H.  0,  32.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

Saint  Georges,  monté  sur  un  cheval  blanc  et  couvert 
d'une  armure,  combat  avec  un  cimeterre  un  dragon  qu'il 
a  déjà  percé  de  sa  lance,  dont  les  débris  sont  à  terre.  On 
aperçoit  dans  l'éloignement,  adroite,  une  jeune  fille  cou- 
ronnée qui  fuit,  symbole  de  la  Cappadoce  arrachée  à 
l'idolâtrie. 

Gravé  par  Nicolas  Larmessin;  par  Vorsterman;  par  J.-L. 
Petit  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  \9.  — 
Landon,  t.  G,  pi.  61. 

CoUection  de  François  1er.  _  n  est  probable  que  ce  tableau  est 
celui  cité  par  Lomazzo  (liv.  i ,  ch.  8,  p.  48) ,  exécuté  pour  Guido- 
baldo de  Montefeltro,  duc  d'Urbin,  lors  du  voyage  de  Raphaël  à 
Urbin,  en  1504,  et  peint  sur  le  revers  d'un  damier.  On  ne  trouve 
plus  de  traces  de  damier  sur  le  panneau,  mais  il  peut  très  bien  avoir 
été  effacé  ou  noirci ,  à  moins  que  Lomazzo  n'ait  confondu  le  saint 
Georges  avec  le  saint  Michel,  son  pendant,  sur  le  revers  duquel  on 
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apercevait  encore  des  traces  de  damier,  il  y  a  quelque  temps,  avanf 
qu'on  eùl  mis  une  épaisse  couche  de  couleur  à  l'huile  sur  l'envers 
du  tableau.  F"élibien  prétend  que  Raphaël  a  peint  cette  composition 
pour  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  ;  mais  il  confond  le  saint  Georges 
du  Louvre,  vu  presque  de  face,  avec  un  autre  saint  Georges  com- 
battant le  dragon,  vu  presque  de  dos,  décoré  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, portant  le  nom  de  Raphaël  en  lettres  d'or  sur  le  poitrail  du 
cheval,  qui  appartint  à  Henri  VIII.  On  trouve  sur  l'inventaire  fait 
après  la  mort  de  Charles  hr^  un  saint  Georges  combattant  le  dragon, 
que  le  roi  avait  acquis  du  comte  dePerabrock,  en  échange  d'un  recueil 
de  dessins  d'Holbein.  Il  fut  estimé  ioO  liv.  slerl.  et  adjugé  à  ce  prix. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  tableau  est  celui  qui  fut  la  propriété 
d'Henri  VIII.  Du  temps  de  Félibien  ,  il  était  la  propriété  du  comte 
de  Sourdis;  il  passa  ensuite  dans  les  cabinets  Crozat,  du  baron  Thiers, 
son  neveu,  et  fut  vendu  à  l'impératrice  Caiherine  de  Russie  avec  les 
autres  tableaux  de  la  collection.  Il  se  trouve  maintenant  à  l'Ermi- 
tage, à  Saint-Pétersbourg. 


382.  Saint  Michel  terrassant  le  démon, 

H.  2,  68.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  d'un  affreux  désert,  hérissé  de  rochers 
dont  les  fentes  laissent  échapper  les  flammes  du  gouffre 
infernal,  larchange  saint  Michel ,  couvert  d'une  armure 
de  fer  et  d'or,  soutenu  dans  les  airs  par  le  balancement 
de  ses  ailes ,  vient  de  renverser  Satan  en  le  touchant  à 
peine  de  son  pied,  et  s'apprête  à  le  frapper  de  sa  lance. 
On  lit  sur  le  bord  du  vêtement  de  saint  Michel  ;  rapHael 

VRRINAS.  PINGEBAT  M.  D.  XVIII. 

Gravé  par  Rouxselet  {Cale,  imp.);  par  Larmessin;  par  A.Tardieu 
dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  U,  pi.  235.  —  Landon, 
t.  6,  pi.  33. 

Collection  de  François  !«•.  _  Vasari  dit  que  ce  tableau  a  été  peint 
pour  le  roi  François  î«r;  d'autres  auteurs  prétendent  qu'il  fut  com- 
mandé à  l'artiste  par  l'entremise  d'Adrien  GoufRer,  cardinal  de  Boissv, 
frère  du  fameux  amiral  Bonnivet;  enfin,  le  père  Dan  [Trésor  des 
Merveilles  de  Fontainebleau)  rapporte  que  Clément  VII  en  fit  présent 
à  François  I<^r.  On  peut  voir  dans  les  notes  sur  la  Sainte-Famille 
fn"  377) combien  tous  ces  récits  sont  inexacts.  Dans  cette  composition, 
Raphaël  voulut  faire  allusion  à  la  puissance  royale  combattant  le  pro- 
testantisme et  les  factions.  Félibien  nous  apprend  (t.  m,  p.  83)  que 
Louis  XIV  avait  fait  placer  ce  tableau  au-dessus  de  son  trône  ,  et  l'on 
trouve  dans  l'inventaire  de  Bailly  (1709-4710)  qu'il  avait  «deux  volets 
doublés  de  velours  vert,  peints"  par  dessus  d'ornements  rehaussés 
d'or.  »  La  peinture  de  Raphaël,  exécutée  originairement  sur  bois,  fut 
proniptement  altérée,  le  Primatice  la  restaura  en  1330  (voir  len»  379) 
<t  plus  l;ird  on  y  reloucha  encore,  car  on  lit  dans  les  Comptes  des 
bâliuieiits  royaux  [recetle)  :  «  Du  8  may  1683.  Reçu  du  S.  du  Metz, 
2,200  liv.  pour  délivrer  au  nonuné  Guelin,   peintre,   pour  avoir 
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rétabli  le  tableau  de  saint  Michel,  de  Raphaël,  pour  le  service  de 
Sa  >Iajeslé,  et  \S  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations,  cy  2,-218:  6:8.» 
M.  Picault  le  transporta  sur  toile  en  1753  ;  en  1776,  la  toile  se  trouva 
gâtée  ,  et  M.  Haquin  rentoila  ce  tableau.  Il  fut  rentoilé  pour  la  troi- 
sième fois,  en  1800,  par  M.  Picault  fils. 


383.  Portrait  de  Ballhazar  Castiglmie. 

U.  0,  82.  -  L.  0,  67.  -  T.  —  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

li  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
avec  barbe  et  moustaches  ;  il  a  une  toque  noire  et  porte 
un  vêtement  noir  dont  le  haut  des  manches,  ainsi  que  la 
partie  qui  couvre  la  poitrine,  est  garnie  d'une  espèce  de 
velours  plucheux  gris. 

Gravé  par  John  Godefroy  [Cale,  imp.)  ;  par  Nie.  Larmessin;  par 
Bautrois; par Senter; par yic.Edelinck.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  359. 

CoHeciion  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait,  dont  parle  Benibo  dans  une 
lettre  datée  de  Rome,  19  avril  1516,  et  adressée  au  cardinal  Bernardo 
Dovizio  Bibiena,  a  été  peint  par  Raphaël  au  plus  tard  au  coniinen- 
cement  de  loiu,  passa,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  croire,  ditLépicié,  du 
cabinet  du  duc  de  IMantoue  dans  celui  de  Charles  hr,  et  fut  acheté  , 
après  la  mort  de  ce  prince,  par  un  amateur  d'Amsterdam  ,  nommé 
Lopez.  Sandrard  le  fil  graver,  à  cette  époque,  par  Régnier  Persyn; 
il  devint  ensuite  la  propriété  de  Mazarin,  et  fut  estimé  sur  son  inven- 
taire 3,000  livres.  Louis  XIV  l'acquit  des  héritiers  du  cardinal.  Il  a  été 
peint  sur  bois  et  transporté  sur  toile.  —  Le  célèbre  comte  Baldassare 
Castiglione  naquit  le  b  décembre  1478  à  Casatico ,  maison  de  cam- 
pagne possédée  par  sa  famille  dans  le  Mantouan,  et  mourut  le 
2  février  1529.  Il  est  l'auteur  d'un  livre  intitule  II  Cortegiano,  qui  eut 
beaucoup  de  réputation,  et  de  poésies  italiennes  et  latines,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  pièce  sur  la  mort  de  Raphaël,  son  intime  ami. 
Dans  une  lettre  en  vers  latins,  composée  par  Castiglione  sous  le  nom 
de  sa  femme  Ilippolyle,  il  la  fait  parler  ainsi,  en  son  absence,  de 
son  portrait  peint  par  Raphaël  : 

Sola  tuos  ruitus  referons,  Raphaelis  imago 

Pictamanu,  curas  allevat  usque  meas. 
Huic  ego  delicias  facio,  arrideoque ,  jocorque, 

Alloquor,  et  tanquam  reddere  verba  queat. 
Assensu  nutuque  viihi  sœpe  illavidclur 

Dicere  velie  aliquid,  et  tua  verba  loqui. 
Agnnscit,  balboque  patrempver  ore  salulat: 

Hoc  solor  longos  decipio  que  die  s. 

«  Seule,  la  représentation  des  traits  de  ton  visage,  peinte  de  la 
main  de  Raphaël,  allège  toujours  mes  soucis  ;  je  l'accable  de  dou- 
ceurs, je  lui  souris  ,  je  me  joue  avec  elle  ,  je  lui  parle  comme  si  elle 
pouvait  répondre  à  mes  paroles.  Souvent  ce  portrait  me  semble 
vouloir  exprimer  ta  volonté  ou  ton  assentiment  ;  ton  enfant  le  re- 
connaît et  balbutie  une  parole  de  respect.  Par  lui  je  console  et  je 
charme  la  longueur  de  mes  journées,  i- 
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384.  Portrait  de  Jeanne  d'Aragon. 

H.  1,  20  —  L.  0,  9o.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

Cette  princesse,  fille  de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de 
Montalto,  petite-fille  de  Ferdinand  I",  roi  de  Naples, 
mariée  au  prince  Ascanio  Golonna,  connétable  de  Naples, 
et  morte  en  1577,  est  représentée  de  trois  quarts, 
tournée  à  gauche,  avec  de  longs  cheveux ,  coiffée  d'une 
toque  de  velours  rouge  ornée  de  pierres  précieuses  et 
vêtue  d'une  robe  de  même  étoffe.  Elle  est  assise,  dans 
une  salle  magnifiquement  décorée,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  un  genou  et  la  droite  retenant  une  fourrure 
qui  couvre  son  épaule.  A  gauche,  dans  le  fond,  une 
femme ,  vue  de  dos ,  appuyée  sur  une  balustrade  entre 
deux  colonnes,  et  plus  loin  un  jardin  et  des  salles  de 
verdure. 

Grave  par  Jacques  Cher  mu;  par  Raphaël  Morghen  dans  le 
Musée  royal;  par  M.  Leroux. 

Collection  de  François  h^.  —  La  tôle  seule,  suivant  Vasari ,  a  été 

Êeinte  par  Raphaël  ;  le  reste  est  de  Jules  Romain.  Lopicié  dit  que 
ippolyte  de  Médicis  fit  présent  de  ce  portrait  à  François  1er;  mais 
c'est  une  erreur,  car  Hippolytc  n'avait  que  9  ans  quand  Raphaël 
mourut.  Il  est  plus  probable  que  ce  fut  le  cardinal  Giulio  de'  Medici, 
plus  tard  Clément  VII,  qui  envoya  au  roi  de  France  le  portrait  d'une 
princesse  célèbre  par  sa  beauté  cl  par  sonesprit.  On  connaît  beaucoup 
de  copies  de  ce  tableau,  mais  l'authenticité  de  celui  du  Louvre  n'est 
point  contestable.  Il  était  peint  originairement  sur  bois  et  a  été  trans- 
porté sur  toile. 

385.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  b9.  —  L.  0,  U.  —  B.  —  Buste  fig.  pet.  nat. 

Ce  jeune  homme,  âgé  de  15  à  16  ans ,  a  la  tête  vue 
de  trois  quarts  tournée  à  droite ,  les  cheveux  blonds  et 
porte  une  toque  noire.  11  est  accoudé  sur  un  appui  en 
pierre  et  sa  tète  repose  sur  sa  main  droite. 

Gravé  par  Nicolas  Edelinck;  par  Gandolfi  dans  le  Musée 
français.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  371. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  On  lit  dans  l'inventaire  deBailly  (1709- 
1710):  «  Tableau  estimé  de  Raphaël  représentant  son  portrait;  il  a  été 
rehaussé  de  6  pouces  et  demi  et  élargi  de  3  pouces  et  demi.  i>  Mariette 
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dit  dans  la  description  du  cabinet  de  Crozat  :  «  Parmi  quelques-uns, 
il  passe  pour  être  le  portrait  de  ce  peintre;  mais  on  a  peine  à  se 
persuader  que,  dans  un  âge  si  peu  avancé  que  l'est  le  jeune  homme 
représenté  dans  ce  tableau,  Raphaël  fut  déjà  aussi  éloigné  de  sa  pre- 
mière, manière  qu'il  le  paraît  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons.  »  En 
effet,  cette  peinture,  évidemment  de  la  troisième  manière  du  peintre, 
a  dû  être  exécutée  de  \Mb  à  1520,  et  ne  peut  par  conséquent  repré- 
senter ses  traits. 


386.  Portraits  d'hommes, 

H.  0,  99.  —  L.  0,  83.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Le  premier  personnage  est  représenté  derrière  un 
mur  d'appui,  tenant  de  la  main  gauche  la  garde  de  son 
épée,  étendant  la  main  droite  et  semblant  désigner  un 
objet  en  dehors  du  tableau.  Il  a  la  tète  nue ,  se  tourne 
vers  un  homme  placé  à  gauche,  au  second  plan.  Celui- 
ci  est  vu  presque  de  face ,  et  pose  la  main  gauche  sur 
l'épaule  de  son  compagnon. 

Gravé  par  Audouin  dans  le  Musée  français;  par  JSicolas 
Larmessin. 

Collection  de  François  1er.  — Lépicié  (Catalogue  des  tableaux  du  roi) 
regarde  ce  tableau  comme  un  ouvrage  de  Raphaël ,  et  dit  que  ces 
deux  portraits  sont  ceux  du  Sanzio  et  de  son  maître  d'arrncs.  D'autres 
critiques  l'attribuent  à  Sébastien  del  Piomho.On  ignore  quel  motif  a 
pu  faire  donner  le  titre  de  maître  d'armes  à  l'une  des  deux  figures, 
par  cela  seul  qu'elle  porte  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  Enfin  , 
le  père  Dan  [Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau)  prétend  que 
ce  tableau  est  du  Pontormo  et  qu'il  représente  cet  artiste  et  Raphaël. 
Mariette  ,  dans  son  texte  du  cabinet  Crozat ,  dit ,  en  parlant  de  l'opi- 
nion du  père  Dan:  «  Il  y  a .  dans  ce  dernier  sentiment,  quelque 
apparence  de  vérité  ;  car.  quoiqu'on  puisse  objecter  que  ce  portrait 
du  Pontormo  ressemble  peu  à  celui  que  le  Vasari  a  donné  au  com- 
mencement de  sa  vie.  il  est  aisé  de  concilier  cette  diversité  par  la 
différence  d'âge  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre  de  ces  portraits,  et 
d'ailleurs  on  n'y  reconnaît  ni  le  pinceau  de  Raphaël,  ni  sa  manière 
de  dessiner,  ni  sa  disposition,  ni  ses  choix  de  draperies.  Les  couleurs 
en  sont  fort  changées,  surtout  dans  rhabillemont.  »  Quoique  nous  ne 
pensions  pas,  ainsi  que  le  savant  Mariette,  que  cette  peinture  soit  de 
Raphaël  ni  de  Sébastien  del  Piombo,  nous  n'y  retrouvons  pas  avec 
assez  de  certitude  l'exécution  et  le  style  du  Pontormo  ou  d'un  artiste 
autre  que  Raphaël,  pour  que  nous  osions  changer  à  présent  son 
attribution.  —  On  voit,  par  l'inventaire  Hailly,  que  ce  tableau  a  clé 
a  rehaussé  de  9  pouces  cl  demi  et  élargi  de  11  pouces.  » 
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SANZIO  {Ecole  de  Raffaello). 

387.  L'Abondance,  modèle  pour  une  fontaine. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  31.  -  B.  -  Fig.  de  0,  23. 

La  nymphe,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
tenant  une  corne  remplie  de  fruits,  est  debout  dans  une 
niche  revêtue  de  compartiments  de  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs.  Au-dessous,  un  mascaron,  dont  une 
coquille  forme  la  bouche.  Cette  grisaille  est  signée  : 
Raphaël  Vrbinas  ,  mais  cette  signature  semble  pos- 
térieure à  l'époque  où  ce  tableau  a  été  peint. 

Landon,  t.  6,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  attribué,  dans  l'inven- 
taire Bailly  (1709-1710),  à  Jules  Romain.  On  l'a  également  attribué  à 
dovaimf  rvanni  da  Udine,  qui  peignit  souvent  dans  les  tableaux 
de  Raphaël  des  arabesques  et  des  ornements;  puis  à  Francesco 
penni,  dit  il  Fattore.  L'inventaire  et  les  notices  précédentes  le  don- 
naient comme  ouvrage  original. 

388.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  58.  —  B.  -  Buste   de  gr.  nat. 

Il  porte  une  toque  et  un  vêtement  noir.  Il  est  tourné 
de  trois  quarts  vers  la  gauche  en  face  d'un  pupitre ,  et 
tient  une  plume. 

Ancienne  collection. 
SANZIO  {D'après  Raffaello). 

389.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  saint  Joseph, 

composition  connue  sous  le  nom  de  la  Vierge 
de  la  maison  Loreto. 

H.  1,  21.  —  L.  0,  91.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
gauche ,  contemple  l'Enfant- Jésus  couché  sur  une  table 
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et  soulève  le  voile  qui  le  couvrait;  le  Sauveur  tend 
les  bras  à  sa  mère.  A  droite,  derrière  la  Vierge,  saint 
Joseph. 

Gravé  par  Richomme;  par  Fr.  Multer.  —  Landan,  t.  6,  pi.  43. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Le  tableau  original  se  trouvait  encore 
en  1575  à  Rome  ,  où  J.  Sandrard  le  vit  dans  l'église  de  Santa-Maria- 
del-Popolo.  On  prétend  qu'il  fut  donné  en  4717  à  la  chapelle  de 
Nolre-Dame-dc-Lorette  par  un  Romain  nommé  Geronimo  Lottorio. 
Enlevé,  à  l'approche  des  Français,  dans  le  mois  de  pluviôse  an  VI, 
par  le  général  Colli ,  commandant  les  troupes  romaines,  il  fut  trans- 
porté à  Rome  ,  chez  le  prince  Braschi,  neveu  de  Pic  VI,  et  passa 
au  Musée  Napoléon.  Cependant  ce  tableau,  considéré  ensuite  comme 
copie,  fut,  par  autorisation  du  27  juin  1820,  remis  à  M.  Landon 
pour  la  commune  de  Morangis;  celui  que  possède  le  Musée  a  été 
acquis  comme  original  en  1816  par  Louis  XVHI,  et  se  trouvait 
compris  dans  les  100,000  fr.  de  tableaux  achetés  à  M.  de  Scitivaux. 
Une  composition  semblable  faisait  aussi  partiede  la  galerie  d'Orléans, 
au  Palais-Royal.  Enfin,  en  1847.  on  exposa,  rue  Pinon,  dans  le  local 
de  l'ancienne  mairie  du  deuxième  arrondissement,  une  copie  supé- 
rieure à  celle  du  Musée. 


390.  L'École  d'Athènes. 

H.  5,  04.  -  L.  8,  07.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  copie  et  les  autres  (  n^s  391,  390 
et  393),  exécutées  d'après  les  célèbres  fresques  du  A'atican,  ont  été 
commandées  par  Colbert  pour  être  exécutées  en  tapisseries. 

391.  La  messe. 

H.  5, 04.  -  L.  6, 91.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 
Collection  de  Louis  XIV>*- Copie  de  Bon  Boulogne. 

392.  La  bataille  de  Constantin, 

H.  4, 35.  -  L.  10, 30.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 
Collection  de  Louis  XIV.  — Copie  de  Bon  Boulogne. 

393.  La  dispute  du  Saint-Sacrement, 

H.  3,80.  -  L.  8, 10.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 
Ancienne  collection. —Copie  parTiersonnier. 
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394.  Une  femme  assise  posant  le  pied  sur  la  tête 
d'un  agneau  ;  figure  allégorique, 

H.  2,  26.  —  L.  1,  20.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 
Ancienne  collection. 

SARTO  (Andréa  del),  ow  André  del  Sarte.  —  Voir 
Vannucchi. 

SASSOFERR ATO.  ~  Fo^r  Salvi  (Giovanni-Battista). 


SAVOLM  ou  SATOLDO  (Giovanni-Girolamo) ,  né  à 
Brescia;  florissait  en  1540.  (Ecole  vénitienne.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  On  sait  seulement  qu'il  se  forma 
en  étudiant  surtout  les  ouvrages  du  Giorgion.  Appartenant  à  une 
famille  noble  et  riche,  il  se  plaisait  à  orner  gratuitement  les  églises 
de  ses  peintures,  qui  sont  très  rares  dans  les  galeries.  Ridolfi  nous 
apprend  qu'il  était  connu  à  Venise  sous  le  nom  de  Girolamo  Bres- 
ciano,  noms  qui  ont  été  donnés  encore  à  d'autres  artistes,  tels  que 
Oirolanio  iiumani  ou  Romanino,  contemporains  de  Savoldi;«i- 
rolamo  niuziani,  élève  de  Roinanini.  Il  y  eut  aussi  rra  Oiro- 
lamo  aa  Brescia,  qui  peignait  en  1519. 


395.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  91.  —  L.  1,  23.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  vêtu 
de  velours  rouge ,  avec  une  cpirasse ,  et  assis  dans  un 
lieu  orné  de  glaces  qui  réfléchissent  son  portrait.  Ce 
tableau  est  signé  :  ofera  di  jovanni  jeronjmo  de  Bressa 
di  Sauoldi. 

Collection  de  François  1er.  —  On  trouve  dans  le  père  Dan  {Trésor 
des  merveilles  de  Fontainebleau)  :  <i  Hierôme  de  Bresse,  dit  Saluody, 
voulant  faire  paraître  l'excellence  de  la  peinture  au-dessus  de  la 
sculpture,  fit  un  grand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demy  couché , 
lequel  est  à  l'opposile  de  plusieurs  miroirs  et  ainsi  parait  de  tous 
costez;  afin  de  montrer  le  mérite  de  la  peinture,  qui  par  cette  inven- 
tion représente  comme  la  sculpture,  une  figure  de  toutes  parts.  Ce 
tableau  en  son  original  est  encore  une  pièce  considérable  de  ce 
cabinet  des  peintures.  »  Ce  tableau,  cité  ensuite  par  Félibien  sous  le 
véritable  nom  du  peintre,  a  été  depuis  attribué  à  tort,  sur  les  inven- 
taires de  Bailly,  de  l'Empire,  delà  Restauration,  et  dans  la  notice  de 
<841,  à  Giorgion. 
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SCHIAYONE  (Andréa),  peintre,  graveur,  né  à  Sebenico 
(en  Dalmatie)  en  1522,  mort  en  1S82.  (Ecole  vénitienne.) 

Ses  parents,  qui  avaient  quitté  leur  patrie  pour  s'établir  à  Venise, 
étaient  fort  pauvres  et  ne  purent  favoriser  ses  dispositions  en  le  pla- 
çant chez  un  maître.  Le  jeune  Andréa  apprit  à  dessiner  en  copiant 
les  estampes  du  Parmesan,  et  à  peindre  en  étudiant  les  ouvrages  du 
Giorgion  et  de  Titien.  Malgré  son  grand  talent  et  sa  prodigieuse 
facilité  ,  malgré  la  protection  que  lui  accordait  Titien  et  les  éloges 
que  le  Tintoret  donnait  au  charme  de  sa  couleur  et  de  son  exécution, 
ce  peintre  vécut  dans  la  misère,  peignant  à  vil  prix,  sur  des  coffres  et 
des  meubles,  des  compositions  remarquables  par  leurélégance  et  par 
leur  belle  couleur.  Il  mourut  sans  laisser  de  quoi  se  faire  enterrer, 
et  ses  ouvrages  ne  furent  appréciés  qu'après  sa  mort.  Des  biographes 
ont  donné  au  Schiavone  le  nom  de  Medulo  ou  de  Medola.  Vasari  et 
surtout  Ridolfi,  qui  a  écrit  sa  vie  avec  détail,  n'en  font  aucune  men- 
tion. Ses  gravures  sontsignées  Andréa  Schiaon.  D'autres  auteurs  enfin 
l'ont  appelé  MeldoUa,  confondant  ce  peintre  avec  Andréa  Meldolla 
dessinateur,  qui  a  gravé  un  assez  grand  nombre  d'estampes  d'après 
les  compositions  du  Parmesan.  Zani  et  Bartch  ont  signalé  cette  erreur. 
—  Il  y  eut  aussi  un  Cireg'orio  Schiavone,  queRidolfi  appelle  Giro- 
lamo,  qui  florissait,  selon  Zani,  de  1460  à  U90,  dont  le  style  parti- 
cipe de  celui  deMantègne  etdeJ.  Bellin,  et  enfin  uni^ucaScliiavone, 
peintre  habile  de  décorations,  qui,  suivant  Lomazzo,  travaillait  à 
ftlilan  vers  UoO. 

396.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  37.  —  Forme  ovale.  —  T.  -  fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  avec  barbe,  mous- 
taches et  de  longs  cheveux  retombant  sur  ses  épaules. 
Il  a  les  yeux  baissés,  et  est  vêtu  d'une  peau  d'agneau. 

Ancienne  collection. 


SCHIDONE   ou  SCHEDONE   (  Bartolommeo  ),   né  vers 
1380  à  Modène,  mort  en  1615.  (École  lombarde.) 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  biographie  de  ce  peintre.  Quelques 
auteurs  le  prétendent  élève  des  Carrache.  Rien  ne  le  prouve.  Tout 
porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il  se  forma  par  une  étude  approfondie 
des  ouvrages  du  Corrège.dont  il  imita  le  style  avec  beaucoup  d'habi- 
leté dans  plusieurs  de  ses  plus  importants  ouvrages.  Le  duc  Ranuccio 
de  Parme  le  prit  à  son  service,  le  nomma  son  premier  peintre  et  le 
combladefaveurs.Sespeinturessontfortrares,  etc'estsurtoutleMusée 
des  Studj  de  >'aples  qui  est  le  plus  riche  en  œuvres  de  cet  artiste. 
Absorbé  par  la  passion  du  jeu,  il  produisit  peu,  et  mourut,  âgé- d'en- 
viron 36  ans,  de  chagrin  d'avoir  perdu  en  une  nuit  une  somme  consi- 
dérable qu'il  ne  pouvait  acquitter. 
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397.  La  Sainte-Famille, 

H.  1,  03.  -  L.  0,  88.  -  T.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge  tient,  debout  sur  une  table,  l'Enfant- Jésus 
qui  montre  du  doigt  saint  Joseph,  placé  à  gauche,  vu 
de  profil  et  appuyé  sur  une  béquille. 

Landon,  t.  7,  pi,  45. 
Musée  Napoléon. 

398.  Le  Christ  porté  au  tombeau. 

lî.  0,  36.  -  L.  0,  29.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Le  corps  du  Christ  est  soutenu  par  Nicodème  et 
saint  Jean  à  genoux  ;  Joseph  d'Arimathie  est  auprès 
d'eux.  Un  ange,  à  droite,  tenant  un  flambeau,  les  éclaire 
et  les  guide. 

Filhol,  t.  i,pl.  43.  —  Landon,  t.  7,  pi.  48. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  imprimé  à  l'envers  sur  le  pan- 
neau ;  Ex  Colleclione  Ar^i.  P'ri,  fsa,  de  Chastre  de  Bilhj. 

399.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  2,  48.  -  L.  1,  81.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  près  d'être  enseveli,  est  posé  sur 
le  bord  du  sépulcre ,  tandis  que  saint  Jean  et  Joseph 
d'Arimathie  le  prennent  par  les  bras  et  la  partie  supé- 
rieure du  corps;  à  gauche,  la  Madeleine,  agenouillée, 
soulève  les  pieds  pour  aider  à  le  déposer  dans  le  tombeau. 
La  Vierge,  accompagnée  d'une  sainte  femme,  et  Nico- 
dème, placé  derrière  saint  Jean,  contemplent  ce  spec- 
tacle avec  douleur. 

Gravé  par  Ficher  dans  le  Musée  français.  — Filhoî,  t.  8, 
pi.  517.—  Landon,  t.  7,  pi.  49. 

Musée  Napoléon. 


SEBASTIANO  BFX  mOlilBO,— Voir  Luciano  (Sebas- 

TIANO   DI). 
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^^EïWAlSJiO'SI  {GiOY k^si-GEiiOsiMO),  architecte, peintre- 
décorateur,  ne'  à  Florence  le  22  mai  1693,  77iort  à  Paris 
le  id  janvier  1766.  (Ecole  romaine.) 

[|  fut  élève  de  G.-P.  Panini  ,  peignit  des  paysages  et  des  ruines, 
s'adonna  à  l'architecture  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  monu- 
ments antiques  de  Rome.  Il  alla  ensuite  en  Portugal,  y  exécuta  des 
décorations  pourle  théâtre  Italien,  et  pour  des  fêtes  dont  il  était  l'or- 
donnateur; il  reçut  l'ordre  du  Christ,  et  prit,  à  partir  de  ce  moment, 
le  titre  de  chevalier.  Il  vint  en  France,  se  présenta  à  l'Académie  de 
peinture  comme  paysagiste,  et  fut  reçu  le  26  mai  1731.  Le  roi  le 
nomma  son  architecte  et  lui  donna  la  direction  des  fêles  de  la  cour. 
Décorateur  habile,  ordonnateur  fertile  en  inventions  ingénieuses,  il 
alla,  en  17-49,  exercer  ses  talents  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre, 
•  et  revint  à  Paris,  où  il  s'adonna  à  des  travaux  plus  sérieux  d'architec- 
ture. Le  portail  de  l'église  de  Saint-Sulpice  a  été  élevé  sur  ses  des- 
sins, ainsi  que  d'autres  monuments  détruits  pour  la  plupart  main- 
tenant. 


400.  Ruines  de  monuments  antiques, 

H.  2,  62.  -  L.  1,  96.  -  T.  -  Fig.  de  0,  IT. 

Un  arc  en  ruines  laisse  apercevoir  au  milieu  du  ta- 
bleau un  obélisque  ;  au  second  plan,  deux  guerriers  près 
d'une  femme  assise  et  tenant  un  enfant.  Dans  le  fond, 
une  colonnade  d'ordre  dorique  et  plusieurs  cavaliers. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Servandoni  pour  sa 
réception  à  l'Académie  le  26  mai  1731. 


SGUAZZELLA  ou  SQUAZZELLA  (Andréa),  peignait  en 
1319.  (  Ecole  florentine.  ) 

Sguazzella,  élève  habile  d'Andréa  dcl  Sarlo,  passa  en  France  avec 
lui  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  de  François  1er,  Sguazzella  aida 
beaucoup  son  maître ,  resta  en  France  après  le  départ  de  celui-ci 
pour  l'Italie  ,  fut  attaché  au  service  du  cardinal  de  Tonrnon,  et 
connut  Cellini  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1.'j37.  Il  imita  si  bien  le 
.style  d'Andréa  que  les  Français  se  plaignaient  que  le  Sarto  refaisait 
trop  souvent  les  mêmes  sujets.  Vasàri  dit  qu'il  peignit  dans  un 
château  hors  Paris  des  choses  qui  furent  extrêmement  louées.  Ois 
voyait  au  château  de  Samblançay,  près  de  Troyes,  plusieurs  tabloai.x 
ric'samain  qui  avaient  appartenu  au  seigneur,  ancien  surintomi.uu 
des  finances  sous  François  I". 
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401.  Le  Christ  mis  au  tombeau, 

H.  1,  54.  —  L.  1,  93.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  étendu  par  terre  à  l'entrée  de  la 
grotte,  est  soulevé  par  Nicodème.  La  Vierge,  à  genoux 
devant  lui,  tombe  sans  connaissance  entre  les  bras  de 
Joseph  d'Arimathie,  et  est  secourue  par  Marie  Salonné. 
Marie-Madeleine,  prosternée  à  terre,  lui  baise  les  pieds; 
saint  Jean  et  une  sainte  femme  à  genoux  contemplent 
avec  attendrissement  sa  piété  fervente. 

Gravé  par  Ab.  Girardet  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  7, 
pi.  U5. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  composition,  avec  un  fond  différent, 
a  été  gravée  par  Eneas  Viens,  sous  le  nom  de  Raphaël,  et  probable^ 
menl  d'après  un  dessin  que  possède  le  Louvre. 


SIGNORELLI,  di  Gilio  ou  Egidio  (Luca),  dit  Luca  da 
CoRTONA,  né  à  Cortona  vers  1441,  mort  après  1524. 
(Ecole  florentine.) 

Son  père  s'appelait  Egidio  di  Ventura  Signorelli.  Luca  fut  élève  de 
Pfetro  délia  Francesca,  que ,  dans  sa  jeunesse,  il  s'efforça  d'imi- 
ter et  de  surpasser.  Ses  célèbres  fresques  du  Jugement  dernier,  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,  du  dôme  d'Orvieto,  ses  peintures  dans  la 
chapelle  Sixtine,  ses  ouvrages  dans  les  églises  d'Arezzo,  de  Pérouse, 
d'Urbin,  de  Sienne,  de  Florence,  le  placent  au  rang  des  artistes  les 
plus  éminents  de  l'école  florentine  et  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  perfectionnement  de  l'art.  Il  fut  un  des  premiers  qui  se  livra, 
dit-on,  à  des  recherches  anatomiques  sérieuses,  et  Michel-Ange  étudia 
ses  ouvrages.  —  Son  fils  Antonio,  mort  en  15.50,  exerça  la  peinture, 
ainsi  que  son  neveu  Francesco.— 11  eut  pour  élèves  Turpino  zac- 
cagnl,  qui  abandonna  son  style,  et  il.rcang:elo  Barnabe!,  qui  le 
suivit. 


402.  La  naissance  de  la  Vierge, 

H.  0,  33.  -  L.  0, 70.  -  B.  -  Fig.  de  0, 23. 

Sainte  Anne,  couchée  dans  son  lit,  remet  à  une  femme 
l'enfant  qui  vient  de  naître.  Un  vieillard,  vu  de  dos, 
s'appuie  sur  le  pied  du  lit.  Une  femme  se  baisse  pour 
prendre  un  vase  et  un  bassin.  A  droite,  saint  Joachim, 
assis  par  terre,  écrit  sur  ses  genoux.  A  gauche ,  un 
homme  entr'ouvre  la  porte  de  l'appartement. 

Collection  de  Louis  XVIII,  --  Acquis  de  M.  Mauco  (Musée  euro- 
péen) en  4824. 


SOLARI.  231 


80LAM  ou  SOLARIO  (Andréa  di),   dît  il  Gobbo,   nj 
en  1458,  mort  après  ib09.  (Ecole  lombarde.) 

Cet  artiste,  appelé  aussi  par  différents  historiens  Solario,  Solarc  , 
Salari ,  Salarie,  a  été  surnommé  il  Gobbo  (le  bossu),  ainsi  que  son 
frère  Cristoforo,  qui  était  sculpteur.  Vasari  lui  donne  le  nom  d'An- 
dréa del  Gobbo  ;  Zani,  celui  de  il  Gobbo  da  Milano;  Lomazzo  et  les 
auteurs  qui  l'ont  copié  le  disent  élève  de  Gaudenzio  Ferrari;  mais 
comme  Gaudenzio  est  né  en  1484  et  qu'il  existe  des  peintures  de 
Solari  datées  de  1507,  le  renseignement  de  Lomazzo  est  évidemment 
inexact  :  on  ne  trouve,  du  reste,  aucune  trace  de  l'influence  de 
Gaudenzio  dans  le  style  de  Solari,  qui  appartient,  par  les  ouvrages 
authentiques  que  l'on  connaît  de  lui,  entièrement  à  l'école  de  Léo- 
nard. Les  biographes  ne  donnant  presque  aucun  détail  sur  la  vie  de 
ce  peintre  ,  nous  croyons  utile  d'insérer  ici  des  documents  fournis 
•  par  les  comptes  manuscrits  du  château  de  Gaillon,  documents  que 
nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Deville,  et  dont  ce  savant  antiquaire 
va  faire  l'objet  d'une  publication  intéressante.  Dans  ces  comptes  , 
l'artiste  est  appelé  André  de  Solario,  quelquefois  Andréas  ou  maître 
André;  mais  jamais  le  de  n'est  omis  devant  Solario.  Tout  porte  à 
croire  que  l'appellation  de  Solario  n'indique  pas  un  nom  de  famille  , 
mais  provient  du  lieu  de  sa  naissance;  car,  outre  Castel-Solaro,  bourg 
du  premier  district  de  Milan,  il  existe  encore  maintenant  dans  la 
Lombardie  l'ne  dizaine  de  petites  villes  ou  villages  du  même  nom  , 
dont  Andréa  pourrait  être  originaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  Andréa  se 
rendit  en  îSormandie,  à  la  sollicitation  de  Charles  d'Amboise  ,  appelé 
le  grand-maître  dans  les  comptes  de  Gaillon.  L'artiste  dut  partir  de 
Milan  le  6  août  1507,  et  reçut70écus  d'or  au  soleil ,  qui  représentaient 
129  livres  10  sous  du  temps  (ou  une  somme  de  3,496  fr.  50  c,  à  la 
puissance  de  l'argent  à  notre  époque).  Il  fit  la  route  à  cheval,  accom- 
pagné d'un  valet  ou  élève  que  l'on  appelle  son  homme.  Il  resta  au 
château  de  Gaillon  jusqu'à  la  fin  de  septembre  de  l'année  1509,  et 
employa  ces  deux  années  presque  entières  à  peindre  la  chapelle  du 
château.  Le  cardinal  d'Amboise  lui  donna  370  liv.  (9,990  fr.)  de  gages 
par  an,  payables  par  4  mois,  plus  100  liv.  (2,700  fr.),  également  par 
an,  pour  sa  dépense  et  celle  de  son  homme.  Solari  touchait  donc 
20  sous  (27  fr.)  par  jour,  tandis  que  les  autres  artistes  employés  au 
château,  et  qui  étaient  Français,  ne  recevaient  que  4  sous  (5  fr.  22  c.) 
par  jour.  Les  comptes  du  château  ne  donnent  aucune  indication  sur 
les  compositions  et  sur  les  peintures  dont  Andréa  embellit  la  cha- 
pelle du  cardinal  d'Amboise.  Cette  chapelle  fut  complètement  rasée 
en  1793,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  des  travaux  de  l'élève  de  Léo- 
nard. Comme  dernier  renseignement,  nous  ajouterons  que,  dans  un 
inventaire  du  mobilier  du  château  de  Gaillon  dressé  en  1550,  ou 
trouve  la  mention  d'un  tableau  d'Andréa,  désigné  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Ung  beau  tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  que  a 
faict  maistre  André  de  Solario,  peintre  de  31onseigneur.  "  Nous  igno- 
rons ce  que  ce  tableau  est  devenu.  M.  le  comte  de  Pourtalès  possède 
une  peinture  de  ce  maître,  signée  et  datée  de  1507,  entièrement  ana- 
logue par  le  style  et  l'exécution  à  celui  du  Louvre. 


403.  La  Vierge  allaitant  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  60.  -  L.  0,  50.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  vue  presque  de  profil  tournée  à  gauche,  la 
tète  couverte  d'un  voile  blanc,  se  penche  pour  donner 
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le  sein  à  l'Enfant-Jésus ,  couché  sur  un  coussin  recou- 
vert d'une  étoffe  verte  et  posé  sur  une  table  de  marbre. 
Derrière  la  Vierge,  des  arbres,  et  de  chaque  côté  la 
campagne.  — Ce  tableau  est  signé  en  caractères  gothi- 
ques :  ANDREAS  DE  SOLARIO  FA. 

Gravé  par  Demeulemeesler  'Cale,  imp.)  ;  par  C.  Vlmer  dans 
h  Musée  royal;  par  M.  L.  Butavancl.—Filhol,  t.  9,  pH). 
—  Landon,  t.  7,  pi.  55. 

Ancienne  collection.— On litdans  Fclibien  :  "  Marie  de  Médicis  étant 
à  Blois  en  1619,  et  ayant  çu  qu'il  y  avoit  dans  le  couvent  des  Corde- 
iiers  un  tableau  de  la  main  d'André  Solarion,  et  qu'on  appelle  la 
Vierge  à  l'Oreiller  verd,  pour  avoir  ce  tableau,  fit  quelques  libéralitez 
à  la  maison,  et  leur  donna  une  copie  qu'elle  lit  faire  par  Mosnier.  ■. 
Le  même  auteur  dit  que  Jean  Mosnier,  né  en  1600,  avait  16  à  17  ans 
lorsqu'il  fit  cette  copie,  qui  lui  mérita  une  pension  pour  aller  tra- 
vailler en  Italie.  Le  tableau  passa  ensuite  dans  la  collection  du  car- 
dinal de  Mazarin,  puis  dans  celle  du  duc,  et  fut  enfin  acquis  par  le 
prince  de  Carignan;  car  on  trouve  sur  l'envers  du  panneau  celte  sin- 
gulière inscription  autographe  :  Tablou  dandrea  Solario  achté  de 
Mr  le  duc  de  Masarin  par  moie  Prense  de  Carignan.  ADS./  n»  92*. 
11  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  de  Lépicié  ,  publié  en  1752,  mais 
il  apparaît  dans  un  catalogue  manuscrit,  dressé  en  1784,  des  tableaux 
du  cabinet  du  roi,  placés  a  Versailles, 


BOLXHIO  {Attribué  à), 

404.  Portrait  de  Charles  d'Amhoise. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  52.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  vers  la 
gauche,  coiffé  d'une  toque  ornée  d'une  médaille,  et 
portant  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  désigné  jusqu'ici  comme  repré- 
sentant Charles  VIII,  ne  faisait  pas  partie  de  la  collection  du  temps 
de  Louis  XIV,  et  n'est  la  propriété  de  la  Couronne  que  depuis  le 
milieu  du  xviiie  siècle  environ.  Il  est  gravé  dansThevet  et  danslachro- 
nologie  collée,  comme  étant  celui  du  maréchal  deChaumont  (Charles 
il'Amboise,  deuxième  du  nom),  gouverneur  du  duché  de  Milan,  favori 
ile  Louis  XII,  mort  en  1511,  à  :]9  ans.  On  a  attribué  cette  peinture 
à  Léonard  de  Vinci,  au  Pérugin,  et  enfin  à  Beltraffio.  Il  nous  semble, 
après  un  examen  attentif,  qu'on  ne  peut  la  donner  à  Léonard,  et 
qu'elle  est  l'œuvre  bien  caractérisée  d'un  artiste  milanais,  appar- 
tenant à  l'école  de  ce  maître.  D'un  autre  côté,  si  l'on  se  rapporte  à  l;i 
biographie  de  Solario  donnée  plus  haut,  on  verra  qu'il  est  fort  natu- 
rel de  lui  attribuer  ce  portrait  de  Charles  d'Amboise ,  qui  lenvoya 
de  Milan  en  France  et  l'adressa  à  son  frère  le  cardinal  Georges  d'Am- 
boise, pour  qui  il  exécuta  de  nombrouxtravaux  ?.u  château  de  Goillon. 
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SOLDIEi\A(Fra>cesco),  dit  l'AbateCiccio,  neàNoccra 
de'  Pagani  [dans  le  territoire  de  Naples)  le  4  octobre 
1657,  mort  à  Naples  le '6  avril  17^7.  (Ecole  napolitaine.) 

Son  père,  Aiigrelo  9$oliinene ,  peintre  et  élève  du  chevalier 
Maxime,  le  destinait  d'abord  à  l'étude  des  lois;  mais  le  cardinal 
Orsini,  depuis  Benoît  XIII,  ayant  vu  ses  premiers  essais,  les  encou- 
ragea, et  trancesco  put  se  livrer  tout  entier  à  la  peinture.  Il  étudia 
pendant  deux  ans  sous  la  direction  de  son  père,  vint  à  îS'aples  en 
1674,  à  l'âge  de  M  ans ,  passa  quelque  temps  dans  l'atelier  de  ipran- 
cesco  di  JlRaria,  qu'il  abandonna  pour  fréquenter  l'académie  de 
c;iaconio  del  I»ô.  Solimcne  chercha  à  se  faire  une  manière  expé- 
ditive  en  étudiant  les  ouvrages  de  Lanfranc,  du  Calabrèse,  de  Piètre 
de  Cortone,  du  Guide  et  de  Carie  Maratle.  Il  essaya  aussi  d'imiter 
la  couleur  de  Luca  Giordano,  dont  il  était  l'ami  intime  et  l'admira- 
teur. Il  jouit  pendant  son  temps  d'une  immense  réputation,  fut  em- 
ployé par  plusieurs  papes  e\  par  tous  les  princes  de  l'Europe.  A 
l'exception  d'un  court  séjour  fait  à  RomeenlTOI,  ilpassalerestedesa 
vie  à  Naples,  peignant  jusqu'à  l'âge  de  88  ans.  Il  laissa  un  nombre 
considérable  de  tableaux  à  fresque  et  à  l'huile ,  et  s'exerça  dans  tous 
les  genres.  Ses  élèves  principaux  furent  ficbastiauo  Conca  de 
Gaëte,  Francesco  de  :viura,  appelé  Franceschiellu  ;  Mfccolô  maria 
nossi,  Scipioiie  «apella,  (ïiuseppe  BSonito,  Andréa  deir  Asta, 
et  le  comte  Ferdinaudo  san-Fclice,  Napolitain. 

405.  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre,  épiés 

par  Satan, 

tt.  0,  bi  -  L.  0,  U.  -  C.  -  Fig.  de  0,  32. 

Adam,  assis  surun  rocher,  à  droitej  s'entretient  avec 
Eve  debout  devant  lui,  le  coude  appuyé  sur  une  pierre; 
divers  animaux  jouent  autour  d'eux.  Plus  loin,  Satan, 
sous  une  forme  humaine  ,  les  ailes  déployées ,  tient  le 
serpent  dont  il  doit  emprunter  la  figure,  et  l'introduit 
dans  l'Eden.  Dans  les  airs,  plusieurs  groupes  d'anges. 

Landon,  t.  7,  pi.  57. 
Collection  de  Louis  XVI. 

406.  Héliodore  chassé  du  temple. 

H.  1,  50.  —  L.  2,  00.  -  T.  -  Fig.  do  0,  35. 

Malgré  les  vives  représentations  du  grand  prêtre 
Onias,  Héliodore,  pour  obéir  aux  ordres  de  Séieu- 
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eus  ,  est  entré  dans  le  temple  de  Jérusalem  dans  le 
dessein  d'en  enlever  le  trésor;  mais  ceux  qui  le  suivent 
sont  renversés  par  une  vertu  divine.  Lui-même,  saisi 
d'une  grande  frayeur,  est  foulé  aux  pieds  d'un  cheval 
monté  par  un  guerrier  revêtu  d'armes  éblouissantes, 
fouetté  par  deux  jeunes  gens  d'une  force  et  d'une  beauté 
surprenantes,  frappé  d'aveuglement,  chassé  du  temple, 
et  ne  doit  le  rétablissement  de  sa  santé  qu'aux  prières 
d'Onias. 

Collection  de  Louis  XVI. 


SlPABA  (Lkonello  ou  Lionello),  né  à  Sologne  en  1576, 
mort  à  Parme  le  17  mai  1622.  (Ecole  bolonaise.) 

Né  de  parents  très  pauvres,  il  commença  par  broyer  les  couleurs  à 
l'atelier  des  Carrache,  et  devint  bientôt  un  de  leurs  meilleurs  élèves, 
îl  reçut  aussi  des  conseils  de  César  Sagliou*'  et  de  Oirolamo 
€)urti,  aille  Denlone.  Pour  se  venger  d'un  sarcasme  du  Guide,  il 
voulut  opposer  à  la  manière  délicate  et  claire  de  ce  dernier  une  cou- 
leur fiôre  et  vigoureuse.  Il  s'attacha  à  l'Amerighi,  l'accompagna  à 
Rome,  à  Naples,àMalte,  et  lui  servit  de  modèle.  De  retour  à  Bologne, 
il  jouit  d'une  grande  réputation,  et  exécuta  de  nombreux  travaux  à 
Ferrare,àModène  et  à  Reggio.  La  dernière  partie  de  sa  vie  se  passa  à 
Parme,  au  service  du  duc  IJanuccio,  qui  fut  son  protecteur, et  auquel 
il  ne  survécut  pas  de  beaucoup.  La  vie  dissipée  à  laquelle  il  finit 
par  se  livrer  lui  fil  négliger  son  art,  et  il  mourut  vieilli  avant  l'âge, 
ayant  perdu  son  talent.  Il  a  souvent  signé  ses  tableaux  avec  uneépée 
fe'n  italien  spada)  et  une  L  placée  en  croix.  On  confond  quelquefois 
ses  ouvrages  avec  ceux  du  Dominiquin,  dont  il  a  imité  la  manière 
avec  beaucoup  d'habileté. 


407.  Le  retour  de  VJEnfant  prodigiie. 

H.  1,  60.  -  L.  1,  19.  -  T.  -  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  couvert  de  haillons,  presque  nu  ,  l'Enfant 
prodigue,  appuyé  sur  un  bâton,  se  présente  à  son  père, 
qui  le  couvre  de  son  manteau  et  lui  pardonne. 

Gravé  par  FosiiO}jru.r  dam  le  Musée  français;  par  Morel 
[Cale.  imp.).—Filhol,  t.\,  ph  13.— Lflnrfon,  t. 7, pi. 60. 

Musée  Napoléon. 
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408.  Martyre  de  saint  Christophe. 

II.  3,  10.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  saint  Cbristoplie,  Cananéen  de  nation  et 
d'une  taille  gigantesque,  est  agenouillé,  dépouillé  de  ses 
vêtements  ;  ses  bras  sont  attachés  derrière  le  dos  par  une 
corde  que  tient  un  bourreau.  Un  autre  bourreau,  la  tête 
couverte  d'une  toque  à  plumes,  tire  l'épée  dont  il  va  le 
frapper  ;  un  soldat  romain  assiste  à  ce  supplice.  Dans  les 
airs,  un  ange  qui  apporte  au  saint  la  palme  du  martyre. 
—  On  lit  au  bas  du  tableau  :  decolatio  sancti  chris- 
TOPHORi,  et  au-dessous  on  trouve  le  monogramme 
de  l'artiste,  composé  d'une  épée  (en  italien  s'pada)  tra- 
versée par  la  lettre  L. 

Filhol,  t.  U,  pi.  2\S —  Landon,  t.  7,pl.Gi. 
Musée  Napoléon. 

409.  Ênée  et  Anchise, 

H.  1,  9i.  -■  L.  1,  33.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  naf. 

Ènée,  accompagné  du  jeune  Ascagne,  emporte  sur  ses 
épaules  son  père  Anchise.  Le  vieillard  reçoit  de  Creuse, 
épouse  du  pieux  Énée,  les  dieux  pénates  sauvés  de  l'in- 
cendie de  Troie. 

Gravé  f)ar  OutUine  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom  du 
Dominiquin.  —  Gravé  par  Gérard  Audran  [Cale.  imp.]. 
—  Filhol,  t.  2,  pi.  85.  —  Landon  [sous  le  nom  du  Domini- 
quin), t.  3,  pi.  -'»6. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  Le  maréchal  de  Créqui  apporta  ce  ta- 
bleau lorsqu'il  revint  de  son  ambassade  de  Rome,  en  juin  16:14.  Après 
sa  mort,  arrivée  en  1638,  il  fut  acheté  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  le  laissa  en  mourant  à  Louis  XIII  comme  un  ouvrage  pré- 
cieux de  Louis  Carrache.  A  cette  époque,  on  reconnut  qu'il  ne  pou- 
vait pas  être  de  ce  maître,  et  on  l'attribua  au  Dominiquin.  Félibien, 
et  plus  lard  Lé[)icié,  acceptèrent  cette  attribution,  quoique  du  temps 
de  ce  dernier,  en  1734,  le  nom  du  Carrache  y  Tût  inscrit  encore.  Si 
l'on  compare  ce  tableau  avec  le  Concert  !n'^410\  donné  longtemps  au 
Dominiquin,  et  reconnu  maintenant  pour  èlre  de  Spada,  on  se  con- 
vaincra facilement  que  ces  deux  peintures  appartiennent  au  même 
artiste. 
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410.  Le  concert. 

H.  1,  42.  —  L.  1,  72.  —  T.  ~  Fig.  à  mi-corps  degr.nat. 

Quatre  jeunes  gens,  réunis  autour  d'une  table,  se 
préparent  à  exécuter  un  morceau  de  musique.  L'un 
d'eux  accorde  son  luth;  un  autre,  également  debout  et 
ayant  un  violon,  indique  avec  son  archet  à  un  jeune 
homme  assis  un  cahier  de  musique  que  celui-ci  tient  à  la 
main  ;  le  plus  jeune,  placé  à  droite,  à  l'angle  de  la  table, 
met  un  doigt  sur  sa  bouche  pour  imposer  le  silence. 

Gravé  par  Etienne  Picart,  sous  le  nom  du  Dominiquin 
{Cale.  imp.).  —  Gravé  par  Chauveau;  par  Morel,  sous  le 
nom  du  Dominiquin,  dans  le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Lépiciédit,  dans  son  catalogue  des  ta- 
bleaux du  roi,  que  celte  peinture  fut  faite  à  Rome  pour  le  cardinal 
Ludovisi  et  qu'elle  devint  ensuite  la  propriété  du  prince  Ludovisi,  son 
neveu.  Le  prince  la  vendit  à  M.  de  Nogent,  qui  l'apporta  en  France. 
Jabach  l'ayant  achetée  de  M.  de  Nogent  avec  la  sainte  Cécile  du  Domi- 
niquin, comme  un  ouvrage  du  même  maitre,  la  céda  plus  lard  à 
Louis  XIV.  Ce  tableau  passa  longtemps,  dans  la  collection  du  Louvre, 
pour  être  du  Dominiquin. 


SPAGNUOLO  (Lo).  —  Voir  Crespi. 
SQUAZZELLA.  —  Voir  Sguazzella. 


STATVZÏONÏ  (Massimo),  dit    le    Chevalier    Maxime, 

peintre,  architecte,  écrivain,  né  à  Naples  en  1385,  mort 
en  1656.  (Ecole  napolitaine.) 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Gio.-Battisfa  Caracciolo.  Il 
étudia  les  ouvrages  de  Lanfranchi,  imita  dans  ses  fresques  la  manière 
de  corenzio,  et  dans  ses  portraits  celle  de  Santa-rede.  A  Rome,  il 
copia  les  ouvrages  d'Annibal  Carrache  et  se  lia  avec  le  Guide,  dont  il 
admirait  la  couleur  qu'il  tenta  de  reproduire  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  d'où  lui  vient  le  surnom  de  Guido  di  Napoli.  De  retour  à 
Naples,  il  travailla  dans  la  cathédrale  en  concurrence  avec  Lanfranc, 
Rioera,  le  Dominiquin,  et  produisit  un  nombre  considérable  de  ta- 
bleaux ,  répandus  dans  les  édifices  publics  du  royaume  et  dans  les 
collections  particulières.  Il  eut  une  nombreuse  école. 
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411.  Sain l  Sebastien . 

II  1,  oJ.  -  L.  1,  -2.9.  -  T.  -  Fit',  de  gr.  nat. 

Le  saint  est  étendu  par  terre.  Une  femme  examine 
ses  blessures  et  lui  retire  une  flèche  de  l'épaule  gauclir. 
Derrière  lui ,  à  gauche,  un  homme,  et  dans  le  fond,  à 
droite,  deux  enfants. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acqui.*  de  M.  Mauco  ;Muscc  euro- 
pcciO  en  1824. 


STllOZZî  ou  STROZZA  (Bernardo),  rl/t  il  Capucino  ou 
IL  Prête  Genovese,  peintre,  graveur,  ne  à  Gênes  en 
1581,  mort  à  Venise  le  3  août  1644.  (Ecole  génoise.) 

Elè'vc  de  Pieiro  Sorri,  peintre  viennois.  Il  entra  en  religion  à  l'âge 
de  17  ans  et  se  lit  capucin.  Mais,  étant  déjà  profès,  il  sortit  du  cloître 
pour  soutenir  rexistencc  de  sa  mère  et  de  sa  jeune  sœur.  Après  la 
mort  de  la  première  et  le  mariage  de  la  seconde,  il  refusa  de  retour- 
ner chez  les  capucins,  y  fut  contraint  par  la  force,  et  puni  d'un  em- 
prisonnement de  trois  mois.  Ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper,  il  se 
réfugia  à  Venise,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  sous  l'haliit  de 
prêtre  séculier.  Strozzi  a  fait  dans  les  églises  et  dans  les  palais  de 
Gênes  des  fresques  remarquables.  Il  a  peint  aussi  à  >'ovi,  à  Voltri  et 
à  Venise  des  tableaux  pleins  de  vigueur. 


412.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  'portés  sur  des 
nuages. 

H.  2,  24.  -  L.  1,  3-2.  -  1\  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au-dessous  de  la  Vierge,  un  ange  montre  les  attributs 
de  la  puissance  souveraine  :  un  glaive,  un  sceptre  ,  une 
couronne  ,  un  livre  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  suprema 
LEx  ESTO  ;  à  gauche,  on  voit  près  de  la  bordure  un  fais- 
ceau d'armes,  et  à  droite,  un  niveau. 

Musée  Napoléon.  — La  couleur  de  ce  tableau  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  certaines  peintures  de  Murillo.  Le  maître  espagnol  n'é- 
tait âgé  que  de  *26  ans  lorsque  Strozzî  mourut,  et  n'avait  pu  offrir  à 
l'artiste  génois  des  modèles  de  celte  exécution  empâtée',  ferme  et 
harmonieuse. 

13' 
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413.  Saint  Antoine  de  Padoue  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  98.  -  L.  0,  77.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  saint ,  vêtu  de  l'habit  de  son  ordre ,  est  vu  à  mi- 
corps  tourné  de  trois  quarts  vers  la  droite  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  une  branche  de  lis  ,  et  de  la  droite  un 
livre  sur  lequel  est  assis  l'Enfant- Jésus  qui  le  caresse. 

Ancienne  collection. 
STllOZZÎ  {Attribué  à). 

414.  Joseph  expliquant  les  songes  à  l'êchanson  et  au 

pannetier  de  Pharaon, 

H.  1,  15.  —  L.  1,  oO.  •—  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Joseph  est  debout  au  milieu  de  la  prison.  A  droite, 
l'un  des  serviteurs,  assis,  vu  de  dos.  A  gauche,  l'autre 
debout,  enveloppé  dans  une  espèce  de  couverture. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —Ce  tableau,  donné  par  M.  Roy,  en 
1834,  comme  un  3Iurillo,  est  une  peinture  génoise  et  très  probable- 
ment de  Strozzi. 

415.  Saint  Jean-Baptiste  enfant. 

H.  0,  76.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  trois  quarts  tourné  à  gauche,  tenant  une 
croix  de  jonc  et  posant  le  bras  droit  sur  un  agneau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tablcni!,  qui  est  porté  sur  les  inven- 
taires comme  une  peinture  originale  de  Murillo,  nous  semble  égale- 
menl  une  peinture  de  Sîrozzi. 


TIAIUPd  (Alessandro),  né  à  Bolof/nc  le  20  iiiars  1577, 
viort  dans  cette  ville  le  8  février  16G8.  (Ecole  bolonaise.) 

Après  avoir  eu  pour  maître  un  mauvais  peintre  nommé  Spineiil  j 
11  entra  chez  Prospero  Fontaua.  Admirateur  des  ouvrages  de  Louis 
Carrache,  il  voulut  fréquenter  son  école;  mais  celui-ci  ayant  refuse 
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de  le  recevoir,  il  se  mit  sous  la  direction  de  Marlolouiuieo  €esi. 
Obligé,  à  la  suite  d'une  qucrelh^  de  quitter  Bologne,  il  se  réfugia  à 
Florence,  se  lia  avec  le  Fassignano,  dont  il  fut  pendant  sept  années 

Klulôt  le  compagnon  que  l'élève,  et  l'aida  souvent  dans  ses  travaux, 
appelé  à  Bologne  par  les  instances  de  Louis  Carrache,  qui,  recon- 
naissant son  mérite,  devint  S(jn  ami,  il  s'établit  dans  cette  ville 
ely  exécuta  un  grand  nombre  d'ouvragesrcmarquables.  La  réputation 
dont  il  jouissait  le  fit  rechercher  par  plusieurs  princes.  Il  vécut  suc- 
cessivement à  Rcggio,  à  Parme,  à  Crémone,  à  Modène,  et  peignit  jus- 
qu'à la  plus  extrême  vieillesse,  il  imita  d'abord  la  manière  du  Passi- 
gnano,  puis  celle  de  Louis  Carrache,  qu'il  chercha  à  agrandir. 


416.  Le  repentir  de  saint  Joseph. 

H.  3,  20.  -  L.  2,  12.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Joseph ,  rassuré  par  un  songe  sur  l'innocence 
de  son  épouse,  est  conduit  par  un  ange  aux  pieds  de 
la  Vierge,  et  lui  demande  pardon  des  soupçons  qu'il 
avait  conçus  sur  sa  grossesse.  La  Vierge,  debout,  à 
droite,  le  relève  et  lui  montre  le  ciel  pour  lui  faire  con- 
naître que  ce  miracle  a  été  fait  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  et  qu'il  faut  se  résigner  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence. L'ange  placé  derrière  saint  Joseph  recommande 
le  silence  à  d'autres  anges  qui  entourent  les  deux  époux 
et  volent  sur  leurs  tètes.  Dans  le  fond,  un  portique. 

Landon,  t.  7,  pi.  63. 

Musée  Napoléon.  —  Louis  Carrache,  suivant  Malvasia,  ne  pouvait 
se  lasser  d'admirer  la  composition,  l'exécution  et  l'expression  de 
cette  peinture. 


TINTI  (Giovanni-Battista),  né  à  Parme  vers  1590,  mort 
avant  1620.  (Ecole  lombarde.) 

Il  fut  élève  d'Orazio  Saimnacliini ,  à  Bologne,  et  étudia  avec  ar- 
deur les  ouvrages  de  Tibaldi,  dont  il  fut  d'abord  un  habile  imitateur. 
S'étant  établi  ensuite  à  Parme,  il  changea  de  manière,  prit  le  Corrège 
pour  guide,  puis  en  dernier  lieu  le  Parmesan. 


417.  Le  mystère  de  la  Passion. 

H.  2,  .b3.  —  L.  1,  o6.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  na(. 

L'Enfant-Jésus,  nu  et  endormi,  est  couché  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  Pendant  son  sommeil,  les  anges  lui 


240  TINïI. 

présentent  les  instruments  de  la  Passion  :  les  clous,  la 
couronne  d'épines,  le  calice.  Derrière  la  Vierge,  à 
droite,  saint  Joseph  et  un  saint  évêque.  Sur  le  devant 
du  tableau ,  du  même  côté ,  saint  Jean-Baptiste  jouant 
avec  un  mouton. 

Musée  Napoléon. 
TINTORETTO  (IL),  LE  T^TORET.  —  Foi/' Hobusti. 


TÎSIO  (Benvenuto),  dit  il  Garofalo  ou  Garofolo,  né  à 
Garofolo  {dans  le  Ferrarais)  en  1481,  mort  le  6  sep- 
tembre lo39.  (Ecole  ferraraise.) 

Il  fut  élève  de  isonieuico  ï»aiietli,  à  Ferrare,  entra  chez  le 
ISoccacino  Boccaci,  à  Crémone,  mais  ne  resta  que  dix  mois  à  l'atelier 
de  ce  maître,  qu'il  quitta  au  mois  de  janvier  «'(99,  pour  se  rendre  à 
Rome.  11  se  mit  dans  celte  ville  sous  la  direction  de  Baldini,  jus- 
qu'au 7  avril  1500,  vint  à  Bologne,  s'y  arrêta  deux  ans  et  y  trouva 
Lorenzo  Costa,  son  compatriote,  qui  l'Introduisit  à  la  cour  du  duc  de 
Mantoue,  son  protecteur.  Rappelé  à  Ferrare  par  son  père  mourant, 
il  retourna  ensuite  à  Rome  en  1.^03,  étudia  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange,  de  Raphaël,  et  se  lia  intimement  avec  ce  dernier.  Il  revint  dans 
sa  patrie  après  1341 ,  travailla  avec  les  Dossi,  fut  chargé  d'ouvrages 
importants  pour  le  duc  de  Ferrare,  décora  plusieurs  palais,  et  fit  un 
n.ombre  considérable  de  peintures  pour  les  églises  et  les  couvents.  11 
perdit  l'usage  d'un  œil  en  \o.i\ ,  devint  aveugle  en  i530  ,  et  survécut  à 
ce  malheur  pendant  neuf  années.  Benvenuto  fut  l'ami  de  Giorgion,  de 
Titien,  de  Jules  Romain,  de  Michel-Ange,  de  Raphaël,  de  Vasari  ; 
OiroIaiuo  Carpi  passe  pour  son  meilleur  élève.  Le  changement 
répété  d'écoles  inilua  beaucoup  sur  les  productions  de  Garofolo.  qui,  à 
•  raison  de  leur  variété,  ont  pu  être  attribuées  à  différents  maîtres.  Ce 
peintre  mettait  quelquefois  un  œillet  dans  ses  tableaux  pour  faire  allu- 
sion au  nom  qu'il  prit  de  son  pays,  et  qui,  en  italien,  est  également 
celui  de  celte  fleur.  Cependant  la'présence  de  l'œillet  est  loin  d'être 
un  signe  d'authenticité  irrécusable,  car  on  le  retrouve  dans  une  foule 
de  portraits  du  xye  et  du  xvie  siècle,  qui  ne  sont  certainement  pas  de 
Garofolo. 


418.  La  Circoncision. 

H.  0,  35.  ~  L.  0,  19.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

Au  milieu  de  la  composition,  sainte  Anne,  assise,ayant 
sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  qui  paraît  effrayé  à  la 
vue  de  l'instrument  que  tient  le  grand  prêtre,  assis  sur 
un  banc  orné  de  sculptures.  Derrière  le  grand  prêtre,  à 
droite,  la  Vierge,  saint  Joseph,  sainte  Elisabeth  et  deux 
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femmes;  de  l'autre  cùté,  près  de  sainte  Anne,  Zacharie, 
debout,  retenant  TEnlant- Jésus  par  le  bras.  Il  est  accom- 
pagné de  lévites  et  d'autres  personnages,  parmi  lesquels 
on  remarque,  au  premier  plan,  à  gauche,  un  vieillard 
à  grande  barbe,  appuyé  sur  un  long  bâton,  et  un  enfant 
qui  semble  monter  et  vouloir  se  réfugier  dans  ses  bras. 
Dans  le  fond,  le  sanctuaire,  l'aut^^l  des  parfums,  le 
chandelier  à  sept  branches  et  deux  prêtres  qui  s'enlre- 
tiennent  ensemble. 

Filhol,  t.  o,  pi.  343.  —  Landon,  t.  3,  /)/.  36.  —  {Donné ,  dans 
ces  deux  ouvrages,  à  Dosso.) 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  donné  à  Dosso  par  l'in- 
ventaire Bailly  (4709-1710)  et  par  les  précédentes  notices. 

419.  Sainte-Famille. 

II.  0,  il.-L.  0,  32.^Cinlré  par  le  liaul.-B.-Fig.  de  O.o'J. 

La  Yierge,  assise,  tient  l'Enfant-Jésus  debout,  tandis 
que  saint  Joseph,  agenouillé  à  droite,  présente  au  Sau- 
veur un  agneau  que  lui  amènent  sainte  Elisabeth  et  le 
petit  saint  Jean. 

Landon,  t.  U.  pi.  i-2. 
Musée  Napoléon. 

420.  Sainie-Famille. 

H.  0,  iO.  -  L.  0,  32.  -  «.  -  Fig.  de  0,  30. 

LaVierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  tend  les  mains  à  saint  Joseph  agenouillé.  A  gauche, 
de  l'autre  côté,  sainte  Elisabeth  présente  le  petit  saint 
Jean,  qui  apporte  un  agneau.  Dans  le  fond,  entre  deux 
colonnes  dont  on  n'aperçoit  que  le  piédestal  et  la  base, 
ime  ouverture  qui  laisse  voir  une  ville  et  de  hautes 
montagnes. 

Landon,  t.  U,  pi.  M. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fit  partie  du  cabinet  de 
Charles  1er,  et  fut  vendu  ensuite  par  Jabacli  au  roi,  comme  étant  de 
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Raphaël.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  inscrit  dans  rinvenlairc  Baillv. 
lue  note  de  cet  inventaire  nous  apprend  qu'il  était  de  forme  carrée 
lorsqu'on  le  vendit,  mais  que  depuis  on  l'a  cintre  par  le  haut.  Il  a 
été  rétabli  dans  son  état  primitif. 


421.   La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  52.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  debout,  vue  de  trois  quarts,  tournée  y. 
i^auche,  tient  un  voile  des  deux  mains  et  considère 
l'Enfant-Jésus,  entièrement  nu  et  endormi  sur  son  ber- 
ceau. Un  rideau  vert  soulevé  laisse  apercevoir  un  fond 
de  paysage. 

Landon,  t.  5,  pi.  59. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  porté,  à  tort,  dans  le 
catalogue  de  Lépicié  et  sur  l'inventaire  du  temps  de  l'Empire,  au 
nom  de  Baidassare  Peruzzi. 


422.  Le  mystère  de  la  Passion. 

H.  0,  58.  -  L.  0,  i5.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Couché  par  terre  sur  un  pan  de  la  robe  de  la  Vierge , 
l'Enfanl-Jésus  sommeille,  tandis  que  sa  mère,  agenouil- 
lée, adroite,  les  mains  jointes,  l'adore.Vis-à-vis  d'elle,  à 
gauche,  un  ange,  un  genou  en  terre,  lui  présente  le  suaire 
etlacouronne d'épines.  Dans  unegloire  céleste,  desanges 
tiennent  la  colonne,  la  croix,  la  lance ,  l'éponge  et 
les  autres  instruments  de  la  Passion.  Dans  le  fond,  une 
fontaine,  des  ruines  avec  des  colonnes,  une  ville. 

Gravé  par  Jean  de  Poillij.—  Filhol,  t.  9,  fl.  687.  —  Landon, 
t.  4,  pi.  10. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Ce  tableau  a  été  rehaussé  et  élargi  de 
2  pouces.  "  iHailiy.'i  II  est  donné  au  Dosso  par  la  notice  de  l'an  VI.— 
On  en  voit  dans  ia  galerie  de  Dresde  une  répétition  plus  grande  et 
avec  quelques  changements. 


TITIEN,  TIZIAî\0.  —  Voir  Vecellio. 
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TlllilVISATM  (Francesco),  ne  à  Capo  iVIstria  le  10  avril 
I606,  mort  le  ZQ  juillet  à  Rome  en  1746.  {Ecole  véni- 
tienne.) 

Francosco  vint  à  Venise,  où  il  fut  élève  d'Antonio  xanclii,  dont  il 
Hbandonna  la  manière  en  arrivant  à  Rome,  pour  étudier  celle  de 
Carie  Maratle.  Il  eut  pour  prolecteur,  dans  cette  ville,  le  cardinal 
Chigi,  qui  lui  fit  faire  un  nombre  considérable  de  travaux,  et  le  re- 
commanda au  pape  Clément  XI.  Les  églises  et  les  édifices  publics  de 
Rome  sont  remplis  de  ses  ouvrages.  Il  a  peint  des  tableaux  d'histoire, 
des  portraits,  des  monuments,  des  paysages,  des  sujets  de  nature 
morte.  Profitant  de  son  habileté  à  imiter  la  manière  des  anciens 
maîtres,  le  duc  de  Modène  l'employa  à  faire  des  copies  des  œuvres  du 
Corrège,  du  Parmesan,  de  Paul  VéVonèse,  et  le  nomma  chevalier.  li 
ne  faut  pas  confondre  Francesco  Trevisani  avec  Angelo  Trevîsani, 
son  contemporain,  né  à  Venise,  qui  ne  quitta  pas  cette  ville  cl 
qui  resta  constamment  fidèle  à  la  manière  vénitienne.  Il  vivait  encore 
en  1753. 


123.  Le  sommeil  de  l'Enfant- Jésus» 

li.  1,  51.  -  L.  1,  26.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  couvre  d'une  draperie  l'Enfant-Jésus  en-- 
dormi  dans  son  berceau  ;  à  gauche  le  jeune  saint  Jean 
lui  baise  la  main;  à  droite,  trois  anges  debout  près  du 
berceau  forment  un  concert. 

Gravé  par  N.  Pigné.  —  Landon,  t.  8,  p!.  24. 
Collection  de  Louis  XIV. 


424.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

lî.  0,  71.  -  L.  0,  56.  -  C.  —  Busie  do  gr.  nat, 

L'Enfant-Jésus ,  assis  sur  une  table ,  montre  à  sa 
mère  une  grenadille,  symbole  mystique  de  la  Passion  ; 
la  Vierge,  qui  le  soutient,  lui  présente  une  tige  de  lis. 

Landon,  t.  8,  pi.  23. 
Ancienne  collection. 
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TURCIII  (Alessandro),  ou  Alexandre  VÉROI^ÈSE, 
dit  l'Orbetto,  lié  à  Vérone  en  lo82,  7nort  à  Home 
en  J648.  (Ecole  vénitienne.) 

Dans  son  enfance,  il  servit  de  guide  à  son  père,  qni  était  aveugla, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  fut  surnoninie  VOrbelto.  Il  entra  au  service  du 
peintre  Felicelliccio,  dit  \eBrusasorci,  qui  l'employa  d'abord  comme 
ïtroyeur  de  couleurs;  puis,  voyant  ses  dispositions  pour  la  peinture, 
il  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  l'art.  Après  la  mort  de  Bru- 
sasorci,  Turchi,  âgé  de  23  ans,  vinlà  Venise,  aida  Carlo  i^araciui  dans 
ses  travaux,  et  re^ut  quelque  temps  des  conseils  de  CarlettoCaliari. 
Il  retourna  ensuite  à  Vérone,  puisa  Rome,  en  compagnie  de  deux  au- 
tres peintres  véronais,  Pasquale  Ottini  et  Ant.  nassetti.  Il  étudia 
les  ouvrages  du  Corrège,  deUaphaél,  des  Carrache,  cherchant  à  réu- 
nir la  couleur  vénitienne  au  dessin  des  écoles  romaine  et  bolonaise. 
Après  un  voyage  dans  sa  patrie,  où  il  peignit  plusieurs  ouvrages 
importants,  il  vint  se  fixer  à  Rome,  et  y  travailla  en  concurrence 
d'Audrea  Sacchi  et  de  Pietro  da  Cortôna.  Il  a  exécuté  beaucoup 
de  peintures  sur  le  marbre  et  l'agate.  Un  grand  nombre  de  copies  de 
«io.  ceschini ,  son  élève ,  passent  pour  être  des  tableaux  originaux 
de  Turchi. 


425.  Le  déluge. 

H.  0,  "il.  -  L.  0,  96.  -  T.  -  Fig.  de  0,  iO. 

Les  habitants  de  la  terre,  pour  échapper  à  Tinondation, 
cherchent  un  refuge  sur  les  hauteurs.  A  droite ,  un 
homme  fait  entrer  sa  femme  et  son  enfant  sous  une 
tente;  un  autre  homme  retire  une  femme  des  flots; 
près  d'eux  est  un  enfant  qui  se  couvre  d'une  draperie  ; 
plus  loin ,  à  gauche ,  deux  hommes  s'accrochent  aux 
branches  d'un  arbre.  Dans  le  fond ,  l'arche  portée  sur 
les  eaux. 

Grave  par  Gérard  Edelinck  en  1681    [Cale.    imp.).  ~ 
Filhol,  t.  9,  pt.  668.  —  Landon,  t.  8,  pi.  28. 

Collection  de  Louis  XIV. 

426.  Samson  et  Dalila. 

H.  1,  39.  -  L.  2,  o6.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Dalila,  assise  sur  un  lit  de  repos,  la  tète  tournée  vers 
la  droite,  fait  signe  à  deux  soldats  philistins  de  s'em- 
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j)arer  de  Samson  endormi,  la  tête  appuyée  sur  ses  ge- 
noux. Ufi  barbier  coupe  une  touffe  de  la  cbevelure  de 
Samson  ;  à  gaucbe,  deux  enfants  tiennent  son  épée  et 
la  mâchoire  d'âne  qui  lui  avait  servi  de  massue. 

Landon,t.  S,pt.29. 
Collection  de  Louis  XIV. 

427.  La  femme  adultère. 

H.  0,  -29.  —  L.  0,  37.  —  C.  -  Fig.  doO,  io. 

A  gauche,  Jésus-Christ,  baissé  ,  écrit  avec  son  doigt 
sur  la  terre.  Quatre  de  ses  disciples  le  suivent,  et  trois 
hommes  amènent  devant  lui  la  femme  adultère ,  qui  se 
tient  debout  les  mains  jointes. 

Filhol,i.9,pl.  633. 

Ce  tableau,  indique  sur  les  inventaires  comme  appartenant  à  l'an- 
cienne collection  de  la  Couronne,  n'est  cependant  pas  mentionné  dans 
le  catalogue  de  la  collection  du  roi  par  Lépicié. 


428.  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine, 

H.  1,  ai.  —  L.  1,  77.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Vers  la  gauche,  l'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  met  un  anneau  au  doigt  de  sainte  Ca- 
therine d'Alexandrie  qui,  debout,  à  droite  et  vue  de  pro- 
fil, appuie  la  main  sur  une  roue,  instrument  de  son 
martyre. 

Gravé  par  Scotin  en  1679  (Cfl/c.  imp.).—  Landnn,  t.  8,  p!.  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  73  livres  tournois 
dans  l'inventaire  du  cardinal  Mazarin,  fut  acheté  parle  roi  à  ses  hé- 
ritiers. 

429.  Mort  de  Cléopâtre. 

H.  2,  35.  -  L.  2,  67.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  liât. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Marc-Antoine,  que  deux 
soldats  viennent  de  transporter  dans  le  tombeau  où  s'est 
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réfugiée  Cléopâtre,  expire  étendu  sur  un  lit.  Au  se- 
cond plan,  la  reine  se  fait  mordre  le  sein  par  un  aspic  ; 
deux  de  ses  femmes  la  soutiennent  ;  trois  autres  sont 
dans  l'attitude  de  la  douleur. 

Filhol,  t.  \,pl.Z\.  —  Landon,  t.  8,  pi.  3^ 
Musée  Napoléon. 

UCCELLO  (Paolo).  —  Voir  Donc  (Paolo  di). 


UGGÎONE  ou  OGGIONE  (Marco),  né  à  Uggione  {hameau 
près  de  Milan)  vers  1480,  mort  en  1530.  (Ecole  lom- 
barde.) 

Il  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Marco  Uglone  ou  da  Ogglone.  Il 
fui  élève  de  Léonard  de  Vinci,  copia  avec  beaucoup  de  fidélité  ses 
principaux  ouvrages,  et  se  distinguasurlout  par  son  habileté  dans  l'exé- 
cution des  fresques.  Ses  peinturessont  rares,  surtout  hors  du  Milanais. 

430.  Sainte-Famille. 

H.  1,  18.  —  L.  0,  71.  -  Forme  cintrée.—  B.~Fig.  de  0,5S. 

A  gauche,  sainte  Anne  et  saint  Joachim;  au  milieu,  la 
Vierge,  et  à  droite  saint  Joseph,  sont  en  adoration  de- 
vant l'Enfant-Jésns  ,  qui  est  assis  par  terre  et  refuse  au 
jeune  saint  Jean  l'oiseau  qu'il  tient  à  la  main.  Sur  un 
plan  plus  éloigné,  des  bergers  contemplent  avec  étonne- 
ment  trois  anges  qui  célèbrent  dans  le  ciel  les  louanges 
du  Seigneur ,  et  le  pasteur  conduisant  l'âne  et  le  bœuf, 
dont  l'haleine  servit  à  réchauffer  Jésus  lorsqu'il  vint  au 
monde. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  Beltraffio.) 

VACCARO  (Andréa),  né  à  Naples  en  1598,  mort  en  1670. 
(Ecole  napolitaine.) 

Élève  de  esrolatno  imparato.  Il  imita  d'abord  le  Caravage;  puis, 
suivant  les  conseils  du  chevalier  Massimo  Stanzioni,  il  prit  le  Guide 
pour  modèle.  Après  la  mort  de  Stanzioni,  il  fut  considéré  à  Naples 
comme  le  premier  peintre  de  Técole  jusqu'à  l'arrivée  dans  celte  ville 
de  Luca  Giordano,  qui  devint  pour  lui  un  rival  redoutable.— Hiccolô 
Vaccaro,  fils  d'Andréa,  né  en  16:!-4,  mort  en  1709,  imita  la  manière 
de  son  père,  ensuite  celle  de  Salvator  Rosa,  et  peignit  enfin  des  bac- 
chanales dans  le  goût  du  Poussin.  Plusieurs  artistes  de  la  mémo 
famille  ont  vécu  à  Naples  jusqu'au  milieu  du  xviie  siècle. 
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43 1 .  Vénus  e t  A  donîs . 

H.  2,  Oo.  -  L.  2,  6.;.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Vénus  laisse  éclater  sa  douleur  à  la  vue  d'Adonis, 
victime  de  la  jalousie  du  dieu  Mars,  et  blessé  à  mort  par 
un  sanglier. 

Musée  Napoléon. 

VAIVÏVI  (il  Cavalière  Francesco),  peintre,  graveur,  archi- 
tecte et  mécanicien,  ne'  à  Sienne  en  1563 ,  înort  à  Sienne 
le  25  octobre  1609.  (Ecole  florentine.) 

Francesco  appartient  à  une  famille  célèbre  pendant  trois  siècles 
dans  l'histoire  des  beaux -arts.  11  apprit  à  Sienne  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  d'Archang:elo  Salimbenl,  son  beau-père,  et  entra, 
à  l'âge  de  12  ans,  à  l'école  de  nartolomineo  l»assarottl,  à  Bo- 
logne. A  16  ans,  il  vint  à  Rome  ,  fréquenta  l'atelier  de  CiiovannI 
de' vecchi,  sous  la  direction  duquel  il  dessina  les  statues  antiques  et 
étudia  les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres.  Il  visita  plusieurs  villes 
de  la  Lombardie,  copia  à  Parme  les  peintures  du  Corrège  et  du  Par- 
mesan, retourna  à  Sienne,  et  quitta  la  manière  qu'il  avait  adoptée 
jusque-là  pour  s'attacher  surtout  à  celle  du  Baroche,  qu'il  imita  avec 
habileté.  Le  cardinal  Cesare  Baronio  fut  son  protecteur,  et  le  recom- 
manda à  Clément  VIII  pour  peindre  un  grand  tableau  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Vanni  vintàRome,  s'acquittade  ce  travailàla  satisfaction 
du  pape,  qui  le  créa  chevalier  de  l'ordre  du  Christ.  Il  obtint  ensuite, 
par  l'entremise  du  Guide,  son  intime  ami,  des  commandes  importantes 
du  cardinal  Santa-Cccilia.  Après  un  séjour  de  quelque  temps  à  Rome, 
Vanni  retourna  à  Sienne,  où  il  jouissait  d'une  grande  réputation,  non- 
seulement  comme  peintre,  mais  comme  architecte  et  comme  mécani- 
cien.— Il  eut  deux  fils  :  itiicliel-Ang:eIo ,  l'ainé,  élève  de  son  père, 
inventa  un  procédé  pour  colorer  le  marbre;  RaffaeUo,  né  à  Sienne 
en  159(5,  mort  vers  1657,  fut  aussi  d'abord  élève  de  son  père,  puis  à 
Rome  d'Antonio  Carracci.  Il  imita  la  manière  de  Pielro  da  Corlona,  et 
fut  reçu  de  l'académie  de  Saint-Luc  en  1655.  Les  deux  frères  furent 
créés  chevaliers. —  Francesco  Vanni  eut  pour  disciples  Rutilio 
manctti  et  Astoifo  Petrazzl.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste 
avec  c-iovanni-BSattista  Vanni,  né  à  Florence  en  1599,  mort 
en  1660,  peintre  ,  graveur,  élève  successivement,  pour  la  peinture, 
d'Aurelio  Lomi,  de  Matteo  Rosselli,  de  Oiovanni  Biliverti,  de  Gia- 
como  Empoli,  de  Cristoforo  AUori,  et  pour  l'architecture,  de  Giulio 
Parigi. 

432.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  28.  -  L.  0,  21.  -  C.  -  Fig.  à  mi-corps  de  0,  30. 

A  gauche  la  Vierge ,  ayant  l'Enfant- Jésus  emmail-- 
lotte  dans  ses  bras,  prend  des  aliments  dans  un  plat  que 
lui  présente  un  ange.  Auprès  d'elle,  saint  Joseph,  vu  de 
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dos,  à  droite,  appuyé  sur  un  rocher  et  tenant  des  ce- 
rises. 

Landon,  t.  8,  pi.  26. 
Ancienne  collection. 


433.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  51.  -  L.  0,  37.  -  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

L'Enfant-  Jésus  ,  nu  et  debout  sur  les  genoux  de  la 
Vierge  assise,  renverse  sa  tête  en  arrière  pour  regarder 
deux  cerises  que  saint  Joseph  lui  présente;  par  terre,  à 
gauche,  un  paquet  et  un  petit  tonneau. 

Landon,  t.  8,  pi.  2.). 
Musée  Napoléon.  —Landon  attribue    ce  tableau   à  Gio.-Cattista 
Vanni,  peintre  dont  il  est  parlé  dans  la  notice  de  Francesco  Vanni. 

434.  Martyre  de  sainte  Irène. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  37.  —  B.  —  Fig.  de  0,  40. 

Cette  vierge ,  ayant  caché  les  livres  saints  contre  les 
ordres  de  l'empereur  Dioclétien  ,  fut  mise  en  prison, 
et,  après  avoir  été  percée  d'une  flèche,  brûlée  par  ordre 
de  Dulcetius.  —  A  gauche,  un  bourreau  attaclie  les 
mains  de  la  sainte  représentée  de  face,  agenouillée , 
levant  les  yeux  au  ciel,  et  le  sein  percé  d'une  flèche. 
Dans  l'angle  à  gauche  un  soldat  debout  vu  de  dos,  la 
main  appuyée  sur  son  bouclier. 

Ancienne  collection. 
VAIMXI  {Attribué à  Francesco). 

435.  La  Vierge  et  l'Enfaiit-Jésus. 

H.  0,  55.  —  L.  0,  il.  -  T.  -  Fig.  de  0,  GO. 

L'Enfant -Jésus,  debout,  appuyé  sur  les  genoux  de  la 
Vierge  assise ,  retourne  la  tête  pour  regarder  saint  Jo- 
seph placé  derrière  lui  à  gauche,  et  tenant  des  fruits  dans 
sa  main. 

Musée  Napoléon. 
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VANNI  (ToRiNO  Di),  'né  à  Pise,  peignait  en  1340.  (Ecole 
lloreiiline.) 

Lo  père  do  Tiirino  Vanni,  selon  Morrona  Pisa  illustrata],  (loris- 
pail  en  <300.  Suivant  le  même  auteur,  Turino  eut  un  frère  nommi- 
I%elIo  di  vanni,  qui  acheva  l'iiistoire  de  Job,  commencée  par  Giotlo 
au  Canipo-Santo  de  Pise  ,  et  un  fils  nonnné  aussi  Turino,  dont  on 
connaît  un  tableau  d'autel,  aujourd'hui  à  San-Paolo  à  Ripa  d'Arno, 
fcignc  :  Turinus  Vannis  de  Riguli  dtpinxil  A.  D.  MCCCXtVII  madii. 


436.  La  Vierge  et  l' En  faut- Jésus. 

H.  1,  30.  -  L.  0,  71.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  assise  sur  un  trône  ,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus.  Deux  anges,  agenouillés  de  chaque  coté 
(kl  trône,  jouent,  l'un  de  la  viole,  l'autre  du  psaltérion; 
au-dessus  d'eux,  d'autres  esprits  célestes  en  adora- 
tion. —  On  lit  dans  la  partie  inférieure  de  ce  tableau  : 

TVRINVS  Va»IIS  de  PiSIS  3IE  PIQSlï. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  peint  >ur  fond  doré. 


VAJXNUCCHI  (Andréa),  dit  Andréa  del  Sarto,  né  à  Flo- 
rence  en  1488,  mort  dans  la  mérne  ville  en  1530.  (Ecole 
florentine.) 

Andréa,  surnommé deZ  Sarto  à  cause  de  la  profession  de  son  père, 
qui  était  tailleur,  fut  mis,  à  l'âge  de  17  ans,  en  apprentissage  chez  un 
orfèvre,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  du 
dessin  et  de  la  peinture,  sous  la  diiection  de  Ciio.  ffiarile,  peintre 
médiocre,  mais  habile  sculpteur  en  bois.  Il  resta  trois  ansdansl'atelier 
de  ce  maître,  entra  ensuite  dans  celui  dePîetro  dî  Cosimo,  étudia  avec 
ardeur  les  fresques  de  Massaccio,  de  Ghirlandajo,el  surtout  les  fameux 
cartons  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange.  S'étant  lié  intimement 
aveclerranciabigio.lesdeuxamisprîrent  pendant  quelque  temps  un 
atelier  commun  et  exécutèrent  en  compagnie  de  nombreux  travaux. 
Dès  l'année  \a\\,  Andréa  passait  pour  un  des  plus  habiles  artistes  de 
Florence,  et  les  peintures  importantes  qu'il  fil  à  fresque  et  à  l'huile, 
pour  la  confrérie  dello  Scaizo,  pour  l'église  de  San-Gallo,  dans  le 
couvent  (les  Servîtes,  dans  le  monastère  de  San-Salvi,  et  pour  une 
foule  de  seigneurs  qui  recherchaient  ses  ouvrages  avec  empresse- 
ment, mirent  le  sceaii  à  sa  réputation. Deux  de  ses  tableaux  ayant  été 
apportés  en  France,  François  br  les  vit,  les  admira,  et  appela  Andréa 
;i  sa  cour.  Il  arriva  en  France,  accompagné'  de  son  élève  Andréa 
Sguazzela,  à  la  fin  de  mai  1318.  Le  roi  lui  fit  de  riches  présents,  lui 
assigna  une  pension  considérable,  et  rétribua  magnifiquemenlst  s  tra- 
vaux, qui  jusque-là, maigre  leur  immense  mérite  bienrecoiniu,  n'a- 
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valent  été  que  très  médiocrement  payés.  André  jouissait  à  la  cour  de 
la  fortune  la  plus  brillante,  lorsqu'unèlettre  de  sa  femme,  qu'il  aimait 

fassionnément,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  retourner  à  Florence. 
1  demanda  un  congé  au  roi,  l'obtint,  jura  sur  l'Evangile  de  revenir 
sous  peu  de  mois,  et  partit  en  1519,  chargé  par  le  monarque  de  faire 
des  acquisitions  d'objets  d'art  pour  une  somme  assez  considérable. 
Arrivé  à  Florence,  Andréa  dissipa  en  folles  dépenses  l'argent  que  le 
roi  lui  avait  confié,  et  il  n'osa  plus  revenir  à  Paris.  Retombé  dans  la 
gène,  lise  mit  au  travail  avec  ardeur,  agrandit  encore  sa  manière,  et 
à  chaque  nouvelouvrage  prouva  çju'il  faisait  un  nouveau  progrés.  Flo- 
rence, assiégée  en  1329,  ayant  été  obligée  de  capituler,  l'armée  enne- 
mie entra  dans  la  ville,  y  apporta  la  peste.  Andréa  tomba  malade  et 
mourut  à  42  ans,  privé  de  toute  espèce  de  secours,  abandonné  de  sa 
femme  et  des  médecins,  que  la  peur  de  la  contagion  avait  fait  fuir 
de  sa  maison.  Vannucchi  fut  surnommé  par  ses  contemporains  le 
peintre  sans  défauts,  senza  errori.  Sa  profonde  originalité,  l'élégance 
naturelle  et  exquise  de  son  style,  le  charme  de  son  exécution,  et  non 
l'absence  de  tout  défaut,  qualité  négative  qui  est  rarement  l'apanage 
des  plus  grands  génies ,  lui  ont  mérité  une  place  glorieuse  parmi  les  plus 
illustres  maîtres  de  l'art  italien.  Andréa  a  signé  de  diflérenles  ma- 
nières; voici  celles  que  l'on  connaît  :  Andréa  d'Agnolo  del  Sarto, 
Andréa  di  Angiolo  del  Sarto,  Andréa  dîMichelagnoloVannucchi,  A.  V. 
Andréa  Vannucchi,  et  Andréas  Sartus  Florentinus.  Parmi  ses  nom- 
breux élèves,  ou  compte  surtout  Francesco  Salviati ,  Giorgio  Vasari, 
Andréa  Sguazella,  Giacomo  da  Pontormo,  le  H'annoccio.  uoinenico 
puligo ,  iiarco- Antonio  frauciiiMgio ,  furent  ses  imitateurs  et 
l'aidèrent  dans  ses  travaux, 


437.  La  Charité, 

H.  1,  83.  -  L.  1,  37.  -T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  par  une  femme  assise  sur  un  tertre, 
avec  deux  enfants  sur  ses  genoux;  l'un  d'eux  lui  prend  le 
sein  avec  avidité  ;  l'autre  lui  montre  en  souriant  un  bou- 
quet de  noisettes  qu'il  tient  dans  la  main;  à  ses  pieds,  à 
gauche ,  un  troisième  enfant  dort  la  tète  appuyée  sur 
une  draperie.  Fond  de  paysage.  —  A  gauche, par  terre, 
on  lit  sur  un  papier  :  andreas  sartvs  florentinvs 

>ÎE    PINXIT    MDXYIII. 

Gravé  par  Pierre  Audouin  dans  le  Mmée  royal,  —  Filhol, 
t.  8,  jjI.  515.  —  Landon,  t.  \,pl.  2. 

Collection  de  François  I^r.  _  Ce  tableau,  un  de  ceux  qu'André  del 
Sarte  peignit  en  France  pour  François  1er,  fut  aussi  un  des  premiers 
qui,  exécutés  primitivement  sur  bois,  aient  été  transportés  sur  toile. 
i>J.  Picault,  sous  la  surveillance  de  C.  Coypel,  réussit  parfaitement 
dans  cette  opération  toujours  délicate,  mais  dont  le  succès  mainte- 
nant ne  présente  presque  plus  d'incertitude.  Les  planches  qui  avaient 
servi  de  fond  furent  exposées,  avec  le  tableau  remis  sur  toile,  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  ouverte  pour  la  première  fois  le  f»  oc- 
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tobrenso.  Depuis,  sous  la  République,  eu  l'an  XI,  le  tableau  fut  net- 
toyé, restauré;  et  enfin,  en  I8'r2,  cette  première  toile  ayant  été  pourrie 
paV  l'humidité,  la  peinture  fut  transportée  de  nouveau  sur  une  autre 
toile.  André  del  Sarte  exécuta  encore  deux  autres  tableaux  de  la 
Charité,  que  quelques  auteurs  ont  confondus  avec  celui  du  Musée. 
L'un  d'eux,  fort  beau  et  également  avec  trois  figures  d'enfants,  fut 
acheté,  après  la  mort  d'André,  à  Lucrezia  Fede,  sa  femme,  par  i»o- 
menfco  Conti,  peintre  et  son  élève,  qui  le  vendit  à  Niccolô  Antinori. 
L'autre  Charité  fut  peinte  pour  un  mercier,  ami  d'André,  qui  avait 
une  boutique  à  Rome.  Il  existe  une  belle  répétition  ou  copie  ancienne 
de  cette  composition  au  Musée  de  Nantes. 


43^.  Sainte- Famille, 

H.  1,  41.  -  L.  1,  06.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge,  assise  par  terre,  tient  l'Enfant- 
Jésus  qui  tourne  la  tête  vers  sainte  Elisabeth.  Le  jeune 
saint  Jean,  debout  et  élevant  la  main  droite  vers  le  ciel , 
est  retenu  par  sa  mère.  Deux  anges  sont  derrière  la 
Vierge. 

Landon,  t.  i,pl.  39, 

Collection  de  François  1er,  ^  H  existe  une  copie  ancienne  de  cette 
composition  dans  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne. 

439.  Sainte-Famille. 

H.  1,  08.-  L.  0,  88.  -  Forme  ovale.-T.— Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  à  genoux  par  terre,  vue  presque  de 
profil  et  tournée  vers  la  gauche,  tient  l'Enfant-Jésus  ;  le 
jeune  saint  Jean  est  près  de  lui  dans  les  bras  de  sainte 
Elisabeth.  A  droite,  derrière  la  Vierge,  saint  Joseph 
appuyé  sur  un  bâton.  — On  lit,  à  gauche,  sur  le  fond  : 

ANDREA -DEL  SARTOFLORENTINOFACIEBAT  ;  vient   en- 
suite le  monogramme  at. 

Gravé  au  burin  par  Jacques  Callot  dans  sa  jeunesse.  —  Landon , 
t.i,pLUO. 

Ancienne  collection,  —  Lépicié  (Catalogue  raisonné  des  tableaux 
du  roy)  nous  apprend  que  ce  tableau,  qu'il  indique  comme  étant  peint 
sur  bois  et  qui  se  trouve  reporté  sur  toile  maintenant,  se  trouvait 
placé  autrefois  dans  l'appartement  de  la  reine,  à  Fontainebleau.  Biadi, 
un  desbiographes  d'Andréa,  croit  que  cette  Sainte-Famille  est  celle 
indiquée  par  Vasari  comme  ayant  été  achetée  pour  un  prix  très  mo- 
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(iique  par  des  marchands  qui  la  vendirent  une  somme  quatre  fois  plus 
élevée  à  François  I^r.  Biadi  a  pris  ce  renseignement  dans  une  des 
notes  de  Boitari,  à  son  édition  de  Yasari;  mais,  comme  Vasari  ne 
donne  aucune  description  de  la  composition,  que  celte  peinture  ne 
figure  ni  dans  l'énumération  donnée  par  le  père  Dan  des  tableaux 
placés  à  Fontainebleau,  ni  sur  l'inventaire  de  1709,  tandis  que  la 
Sainte-Famille  décrite  sous  le  no  438  y  est  portée,  et  qu'elle  faisait 
partie  de  la  collection  de  François  1er,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Boltari  et  Biadi  ont  commis  une  erreur,'et  que  c'est  cette  dernière 
Sainte-Famille  cjui  fut  vendue  au  roi  par  d'heureux  spéculateurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  peinture  a  tellement  souffert  et  a  été  si  re- 
touchée, qu'il  est  presque  Impossible  d'apprécier  son  originalité. 


VANI^UCCHI  {D'après). 
MO.  L' Annonciation. 

H.  0,  9i.  —  L.  1,  90.— Forme  cintrée.—  B.  — Fig.  pet.  naU 

A  droite,  la  Vierge,  assise,  les  yeux  baissés,  écoute, 
dans  l'attitude  de  la  surprise  et  du  recueillement,  les 
paroles  de  l'ange  agenouillé  devant  elle,  à  gauciie  et  te- 
nant une  branche  de  lis.  Entre  les  deux  figures,  un  vase 
de  fleurs  et  un  livre  posés  sur  le  bord  d'un  petit  mur. 

Gravé  par  G.-D.  Picchianti. 

Collection  de  Louis  XVIII.— Acquis  de  M.  Scitivauxen1821,  etcom- 
pris  dans  le  choix  de  tableaux  qui  lui  furent  payés  100,000  fr.  La  pein- 
ture originale  d'Andréa,  exécutée  en  4526  pour  Giuliano  Scala,  avait 
été  d'abord  placée  dans  une  chapelle  autour  du  chœur  de  l'église  des 
Pères-Servites,  à  Florence;  elle  fut  ensuite  remplacée  par  une  copie 
d'Alessandro  AUori,  et  transportée  au  palais  Pitti,  où  elle  se  trouve 
maintenant.  —  l.a  notice  de  1841  indique  à  tort  cet  ouvrage  comme 
exécuté  par  Andréa  lui-même. 


VAKNUCCI  (PiETRO),  dit  IL  Perugino  ou  le  Pérugin,  ne 
à  Castello  délia  Pieve  {prés  de  Pérouse)  en  J446,  mort 
à  C astello-F ontic/naim  {dans  les  environs  de  Pérouse)  en 
décembre  lo24.  (Ecole  ombrienne.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  (Faccord  sur  le  nom  du  premier  maître  du 
Pérugin.  On  n'a  aucune  preuve  certaine  que  ce  fut  jSen<>cIeUo  ason- 
ligli,  ou  Niccolù  Alunno,  ou  enfin  Fiorcnzo  di  lL.orenzo,  comme 
plusieurs  biographes  l'ont  avancé.  Vasari  se  borne  à  dire  que  ce 
premier  maître,  qu'il  ne  nomme  pas,  était  un  peintre  médiocre  de  Pe- 
rmise et  que  Pietro  vint  se  perfectionner  iiFlorence,  sous  la  conduite 
d'Aiidrea  «le!  Verocchio.  I!  fitde  rapides  progrès,  et  bientôt  il  jouit 
d'une  lolle  rt^pulation  ,  que  ses  tableaux  furent  recherchés  non-seii- 
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lenicnt  en  Italie,  mais  encore  en  France  et  en  Espagne.  Il  travailla 
à  Florence,  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Sixte  IV  (<480-1495),  exé- 
cuta plusieurs  compositions  dans  la  chapelle  Sixtine,  au  Vatican,  et 
fit,  surtout  à  Pérouse,  une  grande  quantité  de  peintures  en  dé- 
trempe, à  l'huile  et  à  fresque.  Celles  dont  il  décora  la  salle  du 
Cambio,  vers  1300,  sont  surtout  célèbres.  A  partir  de  cette  époque, 
le  Pérugin  adopta  trop  souvent  une  manière  expéditive,  répéta  par 
négligence  les  mêmes  figures  dans  différents  ouvrages,  et  ne  resta 
pas  à  la  hauteur  où  il  s'était  maintenu  auparavant.  Celte  décadence 
a  été  attribuée  à  son  amour  pour  le  gain.  Quoiqu'il  n'ait  presque 
jamais  peint  que  des  sujets  de  piété,  Vasari  l'accuse  d'athéisme  et  de 
mauvaise  foi,  ce  dont  plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  le  disculper. 
Peut-être  ne  faut-il  pas  avoir  une  confiance  aveugle  dans  cette  ac- 
cusation du  biographe  Arélin,  qui,  admirateur  passionné  de  Michel- 
Ange  ,  ne  pouvait  pardonner  à  Vannucci  de  s'être  posé,  à  Florence, 
comme  le  rival  du  Buonarrotti.  Le  Pérugin  eut  une  école  nombreuse  ; 
presque  tousses  élèves  se  firent  un  nom  que  celui  de  Raphaël,  leur 
condisciple,  a  rendu  moins  glorieux. 


441.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  50.  -L.  1,  36.  —  B.  -  Fig.  pel,  nat. 

La  Vierge,  saint  Joseph  et  trois  anges,  sont  à  genoux 
autour  de  l'Enfant-Jésus,  qui  est  couché  à  terre  sur  un 
Hnge  blanc ,  les  jambes  croisées  et  portant  à  sa  bouche 
l'index  de  la  main  droite.  Derrière  saint  Joseph,  à 
droite,  deux  bergers  :  l'un  tient  un  agneau  ;  l'autre,  plus 
loin,  garde  son  troupeau  sur  un  monticule  et  écoute  la 
parole  d'un  ange.  On  aperçoit  dans  le  fond  le  cortège  des 
rois  mages  et  la  ville  de  Bethléem.  Trois  anges  placés 
dans  le  ciel  tiennent  une  banderole. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  offert  en  18U  par  la 
ville  de  Pérouse  au  baron  de  Gérando,  chargé  de  la  direction  des 
affaires  civiles  dans  les  Etals-Romains,  a  été  acquis  en  184:5  de  ses 
héritiers  pour  la  somme  de  23,000  fr.  La  composition  est  analogue  à 
celle  du  tableau  connu  sous  le  nom  du  Presepe  délia  Spineta,  placé 
maintenant  au  Vatican, 

442.  La  Vierge  tenant  V  Enfant- Je  sus  ^  adoré  par 

deux  saintes  et  deux  anges. 

Forme  ronde.  —  Diam.  1,  51.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  cour  dallée  en  marbre,  entourée 
d'un  petit  mur  d'appui,  la  Vierge,  assise,  les  pieds  posés 
sur  \m  escabeau  orné  d'arabesques,  tient  l'Enfant-Jésus 
sur  ses  genoux,  A  gauche,  debout,  sainte  Rose  portant 

li 
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un  vase  de  cristal  et  une  branche  de  rosier;  à  droite, 
sainte  Catherine  tenant  une  palme  et  un  Uvre.  Au  second 
plan,  sur  le  mur  d'appui,  de  chaque  côté  de  la  Vierge, 
un  ange  debout,  dans  l'attitude  de  l'adoration. 

Acquis  à  la  vente  de  la  galerie  du  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  II, 
faite  à  La  Haye  eu  août  1850,  pour  la  sonirue  de  2o,r,00  florins 
(r)'!,Pi02  fr.  avec  les  frais).  11  est  dit  dans  le  c;iralo2ue  de  la  vente 
Lapeyrière,  où  il  figura  en  1823,  qu'il  venait  du  palais  Corini  (prol>a-- 
blemènt  Corsini]. 

443.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus,  saint  Joseph  et 

sainte  Catherine. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  66.  —  B.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus 
dans  l'attitude  de  bénir.  Derrière  la  Vierge,  à  gauche, 
saint  Joseph  debout,  les  mains  jointes  ;  de  l'autre  côté, 
sainte  Catherine  avec  une  palme. 

Landon,  t.  5,  pi.  .o8. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Scitivaux  en  182! .  La  galerie  du  Belvédère,  à 
Vienne,  possède  une  répétition  de  celte  comi)osition  avec  une  sainte 
à  la  place  du  saint  Joseph,  et  un  fond  de  ciel.  Le  tableau  est  peint  à 
l'huile  et  signé  :  Pefriis  Perusinus.  Pinxit. 

444.  Saint  Paul. 

Forme  ronde.— Diam.  1,  02.—  T.  —Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  à  droite,  ap- 
puyant la  main  droite  sur  une  épée  et  la  gauche  sur  sa 
hanche. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  et  la  notice  de  IS^il  attribuent 
.seulement  celte  peinture  à  l'école  du  Pérugin.  On  connaît  d'autres 
tableaux  de  même  forme  et  représentant  des  figures  isolées,  savoir: 
sainte  Apolline,  saint  Barthélémy,  destinés  sans  doute  à  faire  partie 
d'une  même  décoration. 


445.   Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chasteté, 

H.  1,  56.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  de  0,  io. 

Des  satyres  et  des  amours  combattent  contre  des  nym- 
phes dans  une  prairie  dédiée  à  Vénus,  comme  l'indique 


un 
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un  cartouche  attaché  à  un  pieu,  sur  lequel  ou  lit  :  ve- 
NERi.  Les  amours  ,  armés  d'arcs  d'or,  tirent  les  femmes 
par  les  cheveux  ou  avec  des  cordons  de  soie.  La  Chasteté 
brise  leurs  traits,  leurs  arcs,  et  les  frappe  avec  leurs 
ilambeaux.  On  aperçoit  plus  loin,  à  gauche,  au  bord  d'un 
tleuve,  Europe  enlevée  par  Ju[iiler  métamorphosé  eu 
taureau,  Daphné  changée  en  laurier,  etc.,  et  dans  les 
airs  Mercure  tenant  le  caducée. 

Ancionne  collection.  —Ce  tableau,  peint  en  détrempe,  faisait  ori- 
ginairement partie  du  cabinet  d'Isabelle  d'Esté,  duchesse  de  Manloue. 
Il  est  entré  au  Louvre  avec  les  tableaux  de  L.  Costa  inos  iTo  et  \7&)  et 
lesdeuxMantégne  (n"s  251  et  252'.—  Une  lettre  rapportée  dans  le  Car- 
(eggio  de  Gaye  (t.  ii,  p.  68),  et  adressée  à  Isabelle  d'Esté,  donne  des 
détails  intéressants  sur  ce  tableau.  En  voici  la  traduction.  "  Illme  et 
Kxceliuc  seigneurie,  Georges,  votre  envoyé  ici  présent,  m'a  remis  les 
8  ducats,  prix  convenu  du  tableau  où  j'ai  employé  tous  les  soins  pos- 
sibles pour  satisfaire  votre  très-haute  seigneurie,  et  mon  honneur  auquel 
j'ai  toujours  sacrifié  toute  espèce  d'avantage.  Je  supplie  Dieu  humble- 
ment de  m'accorder  la  gràced'avoir  fait  quelque  chose  (jui  soit  agréable 
à  votre  très  îl.  S.,  car  mon  plus  grand  désir  est  de  la  servir  et  de  lui 
complaire  dans  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Aussi  je  m'ofTre  tou- 
jours à  votre  très  H.  S.  comme  un  bon  serviteur  vl  ami.  Le  tableau  est 
peint  en  détrempe,  parce  que  celui  d'Andréa  Mantegna  est  fait  de 
même,  d'après  ce  que  l'on  m'a  rapporté.  Si  je  puis  quelque  autre  chose 
pour  votre  très  U.  S.,  je  suis  prêt,  et  je  me  recommande  humblement 
a  y.  S.  Le  Christ  vous  conserve  heureusement  !  Fait  ce  14  juin,  LiOS, 
par  votre  très-humble  serviteur,  Pietro  Perugino,  peintre  à  Florence.  » 
Les  documents  sur  Pérugin  sont  rares,  et  les  biographes  ignoraient  qu'il 
lut  à  Florence  à  cette  époque.  Nous  ferons  observer  ici  que  ce  tableau, 
loin  d'être  fait  arec  tout  le  soin  possible  et  le  Uni  dont  l'artiste  élarl 
capable,  est  plutôt  une  esquisse  légère  et  rapidement  exécutée. 
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446.    La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  38.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  demi-nal. 

La  Vierge,  assise,  vue  de  face,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus  dans  l'attitude  de  bénir.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  porté  sur  l'inventaire  de 
Failly,  est  attribué  par  lui  à  Raphaël  ■'  dans  sa  première  manière,  u 
Lépicié  dit  également  à  tort  qu'il  est  de  l'enfance  de  Raphaël ,  lors- 
qu'il commençait  à  peindre  chez  le  Pérugin.  L'inventaire  et  les 
notices  précédentes  le  donnaient  comme  peinture  originale  du 
Pénmin. 
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VANNUCCI  (Ecole  de), 

447.  Le  Christ  entre  la  Vierge  et  saint  Jean. 

H.  0,  ae.  -  L.  0,  79.  -  T.  -  Fig.  de  0,  33. 

Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  à  moitié  nu  et  assis 
sur  le  bord  de  son  tombeau,  est  soutenu  de  chaque  côté 
par  la  Vierge  et  par  saint  Jean. 

Musf^e  Napoléon.    —   L'inventairo  et  les  nolices  préccdonles   lo 
portaient  comme  tableau  original  du  Pérugin. 


448.  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates 
en  présence  de  frère  Léon, 

H.  0,  38.  -  L.  0,  81.  -  B.  -  Fig.  de  0, 34. 

A  gauche,  saint  François  agenouillé.  A  droite,  saint 
Léon  couché  par  terre  et  se  soulevant  en  s'appuyant  sur 
un  livre.  Dans  le  fond,  de  chaque  côté,  des  fabriques. 
Au  milieu,  un  fleuve  et  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  -Ce  tableau  et  le  suivant  sont  portés  sur  les 
mven  aires  aux  inconnus  de  l'école  italienne,  et  figuraient  sous  ce 
titre  dans  la  nolice  de  1841  mos  989  et  990). 


449.  Saint  Jérôme  dans  le  désert, 

H.  0,  38.  -  L.  0,  76.  -  B.  -  Fig.  de  0, 3i. 

Le  saint,  à  moitié  dépouillé  de  ses  vêtements  et  age- 
nouillé devant  un  crucifix,  va  se  frapper  la  poitrine  avec 
une  pierre.  A  gauche,  le  lion  marchant.  A  droite,  la 
grotte  du  saint.  Dans  le  fond,  une  rivière  ,  des  collines. 

Ancienne  collection.  -  (  Voir  la  noie  du  tableau  précédent.) 


j3ùj 
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VANVîTELLI  ou  Vanvitel  (Gaspare),  dit  Dagli  Oc- 
CHïÂLi,  né  à  Utrecht  en  1647,  mort  à  Rome  en  173C. 
(Ecole  romaine.) 

Le  véritable  nom  de  cet,  artiste  est  Witcl ,  et  quoique  ne  dans  les 
Pays-Bas,  il  est  considéré  comme  appartenant  à  l'école  italienne.  Il  a 
représenté  avec  beaucoup  de  précision  un  grand  nombre  de  vues  de 
Rome  et  d'autres  villes  d'Italie.  Son  fils,  Luigi  Vanvitelli,futun  archi- 
toote  distingué. 


450.  Vue  de  Venise. 

II.  0,  m.  -  L.  0,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  05. 

La  place  Saint-Marc ,  vue  du  coté  des  procuraties 
nouvelles,  le  Campanile,  l'église  Saint-Marc;  au  fond,  la 
Piazzetta;  plus  loin,  Saint-Georges-Majeur. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
recelé  de  Canaletti. 


451.  Vue  de  l'extrémité  de  la  Piazzetta^  prise  de  la 
riva  degli  Schiavoni. 

H.  0, 16.  -  L.  0,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  03. 

Le  doge,  suivi  d'une  escorte  nombreuse,  rentre  au 
palais  Saint- Marc  après  la  cérémonie  de  son  mariage 
avec  la  mer.  A  gauche,  les  barques  dorées  qui  ont  ac- 
compagné le  Bucentaure. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
l'école  de  Canaletti. 


VAÎIOTAÎII  (Alessandro),  dit  il  Padovanino  ou  le 
Padodan,  né  à  Padoue  en  1590,  mort  en  1650.  (Ecole 
vénitienne.) 

Son  père  ,  Iftario  Varotari,  peintre  et  architecte  ,  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  peinture.  Les  fresques  de  Titien  à  Padoue  furent  ses 
premiers  modèles.  Il  vint  à  Venise  en  \Qii;  après  avoir  copié  un  grand 
iHindire  de  peintures  de  cet  artiste  célèbre  ainsi  que  plusieurs 
tableaux  de  Paul  Véronése,  il  se  fil  un  style  original  que  l'on  ne  peut 
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conrondrc  avec  celui  d'aucun  autre  peintre  vénitien.  II  eut  une,  sœur, 
Clara  varotarl,  qui  peignit  habilement  le  portrait.  Il  fut  imité  par 
d'autres  peintres  et  forma  beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue Dario,  son  fils,  peintre,  poëte,  graveur,  médecin;  Karto- 
lonimeoscallgero,  CiiamTiattlsta  no^sl,  Ciulio  Carpioni,  etc. 


452.    Vénus  et  l'Amour. 

H.  1,  20.  ~  L.  1,  69.  -  T.  -  l-ig.  do  gr.  nal. 
Vénus,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  joue  avec  rAmoiir. 

Gravé  à  l'eau-forte  par  Folo,  dans  le  cabinet  de  Lucien 
Bonaparte. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  M.  Sapcy,  le  U  janvier  182S, 
moyennant  2,000  fr.  Ce  tableau  faisait  partie  ,  en  1812  ,  de  la  galerie 
de  Lucien  Bonaparte. 


VASARI  (Giorgio),  peintre,  architecte,  né  à  Arczzo  en 
lol2,  mort  à  Florence  le  27  juin  1574.  (Ecole  floren- 
tine.) 

Il  apprit  les  principes  de  l'art  de  Ciuillaume  de  Marseille,  sur- 
nommé le  Prête  Gallo,  peintre  sur  verre.  Français  d'origine.  Etant 
allé  à  Florence  en  1324,  il  étudia  le  dessin  sous  la  direction  du 
icaonarroti,  d'Andréa  del  Sarto  et  d'autres  artistes.  Il  commença 
par  peindre  des  fresques  pour  des  paysans,  et  Rosso  ayant  vu  un  ta- 
bleau de  lui  dans  une  église  d'Arezzo*  jugea  son  auteur  digne  de  re- 
cevoir ses  conseils.  En  1529,  pendant  le  siège  de  Florence,  Giorgio 
se  retira  à  Pise,  puis  à  Bologne,  à  Arezzo,  et  travailla  dans  chacune 
de  ces  villes.  Le  cardinal  Ippolito  de'  Medici  l'emmena  à  Rome,  et  il 
dessina,  en  compagnie  de  Francesco  Salviali,  la  voûte  de  la  chapelle 
Sixline,  peinte  par  Michel-Ange,  tous  les  ouvrages  de  Raphaël,  de 
Polydorc  et  de  ssaldassare  <*eruzzi.  Le  départ'pour  la  Hongrie  du 
cardinal,  son  protecteur,  le  détermina  à  retourner  à  Florence,  où  il 
entra  au  service  du  duc  Alessandro  et  d'Oltaviauo  de'Mcdici.  II  serait 
imi^ossible  d'énumérer  ici  les  principaux  ouvrages  exécutés  par  Va- 
sari  et  de  le  suivre  dans  ses  nombreux  voyages  dans  toutes  les  villes 
d'Italie.  On  trouvera  ces  détails  dans  son  autobiographie.  U  suffira 
de  dire  qu'il  exécuta  d'immenses  travaux  de  peinture  et  d'arcliitec- 
lure  pour  Clément  VII,  Paul  III,  Jules  III,  Alexandre  et  Côme  de 
Médicis,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  et  une  foule  de  seigneurs.  Enfin  il  est 
peu  d'églises  ou  de  monastères  en  Italie  qui  ne  possèdent  de  ses 
peintures.  Vasari  a  abusé  de  son  extrême  facilité,  et  ses  ouvrages  se 
ressentent  trop  souvent  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  été  faits. 
Il  faut  le  considérer  plutôt  comme  un  très  habile  décorateur  que 
comme  un  grand  peintre.  Il  a  écrit  lu  vie  des  artistes  italiens,  depuis 
la  renaissance  des  arts  jusqu'à  l'époque  où  il  vivait;  et,  quoiqu'on 

{)uisse  reprocher  à  ce  livre  de  nombreuses  erreurs  de  dates  et 
)eaucoup  d'inexactitudes,  il  n'en  sera  pas  moins  le  répertoire  bio- 
graphique le  plus  vaste  et  le  plus  précieux  que  nous  possédions  jus- 
qu'à ce  jour.  La  première  édition,  fort  rare,  est  de  1530;  la  deuxième, 
où  l'auteur  lit  de  nombreux  changements,  parut  en  1366. 
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453.  La  Sahiiation  avgrlique, 

II.  2.  16.  -  L.  1,  07.  -  B.  -  Fig.  ilc^r.  liai. 

La  Vierge,  assise  à  gaiirhc  près  de  son  lit,  les  yen\ 
baissés,  porte  modestement  une  main  sur  sa  poitrine,  et 
tient  un  livre  de  l'autre.  L'ange  Gabriel,  à  genoux  sur 
des  nuages,  une  branche  de  lis  à  la  main,  s'incline  et  ac- 
complit avec  respect  son  message  divin.  Le  Saint-Esprit 
plane  sur  leur  tête  et  éclaire  la  chambre  de  ses  rayons. 

Landon,  t.  8,  pi.  27. 

Musée  Napoléon.  — Vasari  fit  présent  de  co  tableau  à  des  religieuses 
d'Arezzo,  lorsqu'elles  reçurent  dans  leur  coniniunauté  l'une  de  ses 
sœurs  qui  prit  le  voile,  et  dont  il  paya  la  dot. 


454.  Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  Oi.  —  B.  —  Fig.  de  0,  TS. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  Jésus  debout,  tend  la 
main  à  saint  Pierre  qui  l'implore.  Au  fond,  la  barque. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  l'église  de  Saint-Louis- 
des-Français ,  à  Rome. 

455.  La  Cène. 

H.  0,  9;î.  -  L.  1   ol.  -  B.  ~  Fig.  de  0.  8o. 

Le  Christ  et  les  apôtres  sont  assis  sur  des  bancs  cir- 
culaires autour  de  la  table.  Au  milieu  et  au  premier 
plan,  Judas  tenant  la  bourse.  A  droite,  un  bassin  avec 
des  vases  mis  à  rafraiciiir.  A  gauche,  un  vase  en  or  et 
en  argent,  un  autre  en  marbre. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  ^;<iiil-Louis-des-Franrais,  à 
Rome. 
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456.  La  Passion  de  Jésus-Christ. 

H.  0,  61.  -  L.  0,  31.  -  B.  -  Fig.  de  0,  lii. 

Ce  tableau  est  divisé  en  dix  compartiments  qui  con- 
tiennent divers  sujets  de  la  Passion.  Celui  du  milieu  re- 
présente le  Christ  en  croix.  On  voit  dans  les  neuf  au- 
tres :  J.-C.  lavant  les  pieds  aux  apôtres,  — la  Cène, 

—  J.-C.  au  jardin  des  Oliviers,  —  le  baiser  de  Judas, 

—  J.-C.  devant  Pilate ,  —  la  flagellation,  — J.-C. 
montré  au  peuple,  — le  chemin  du  Calvaire,  — la  mise 
au  tombeau. 

Collection  de  Louis  XVIH.  —  Compris  dans  le  lot  de  20,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Mauco  (Musée  européen)  en  1824. 

YECCHIA  (PiETRO  DELLA),  lié  à  Venise  en  1603,  mort  dans 
la  même  ville  en  1678.  (  École  vénitienne.) 

Il  fut  élève  d'Alessandro  Varotari,  dit  il  Padovanino,  et  s'appliqua 
moins  à  imiter  le  style  de  son  maître  que  celui  du  Giorgion,  de  Titien 
«•t  du  Pordcnone.  Il  peignait  avec  une  extrême  facilité,  souvent  sans 
dessiner,  et  aimait  surtout  à  représenter  des  soldats  revêtus  d'ar- 
nnires,  des  corps-de-garde,  elc.  Il  copia  à  l'huile,  par  ordre  du  sénat  de 
A'enise,  toutes  les  mosaïques  de  l'église  de  Saint-Marc,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  reçut  le  surnom  de  délia  Vecchia,  à  cause  de  son  habileté, 
soit  à  imiter  les  peintures  anciennes,  soit  à  les  restaurer. 

457.  Portrait  dliomme. 

H.  1,  51.  —  L.  1, 13.  —  Fig.  à  ml-corps  gr.  nat. 

Il  est  représenté  avec  une  toque  à  plume,  le  costume 
usité  vers  le  commencement  du  x\r  siècle,  et  l'épée  à 
moitié  sortie  du  fourreau. 

Gravé  par  Vosiennan  le  jeune.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  503. 

Collection  de  Louis  XVI.— Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
disent  qu'on  présume  que  ce  portrait  estcelui  de  Bavard,  présomption 
que  rien  ne  justifie.  Ce  tableau,  en  outre,  était  donne  à  tort  à  Palme 
le  vieux,  sans  doute  par  suite  d'une  fausse  interprétation  des  mots: 
P.  Vecchio  p.,  placés  au  bas  de  la  gravure  faite  par  L.  Vosterman 
le  jeune,  d'après  une  répétition  ou  copie  du  tableau  du  Louvre  exis- 
tant dans  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne.  Une  peinture  identique  à 
relie  du  Musée  est  signalée,  sous  le  nom  de  Georgeon,  dans  le  cata- 
logue du  prince  de  Carignan,  probablement  à  causé  de  l'archaïsme  du 
costume,  qui  n'appartient  pas  au  siècle  de  Pielro,   mais  à  celui  du 
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(jiornion.  (jiiil  a  sonvciil  cliprclii'  à  iiuilor  i\;u\^  \cs  «h-lails  de  culte 
nature.  Enfin,  le  Musoe  possède  une  petite  copie  pastiche,  par  Tciiiers, 
(lu  tableau  du  Belvédère,  autrefois  taisant  partie  de  la  galerie  de  l'ar- 
cliiduc  Léopold,  à  Bruxelles.  C'est  d'après  des  copies  analogues  qu'ont 
été  faites  les  gravures  du  recueil  connu  sous  le  nom  de  Théâtre  des 
peintures  de  David  Teniers,  dédie  au  prince  Léopold-Guillaumc,  etc. 
(Bruxelles,  1600)  ;  recueil  qui  eut  plusieurs  éditions.— Le  registre  do 
caisse  des  bâtiments  du  roi  nous  apprend  que  ce  tableau  'du  Giorgioii 
«  dont  le  sujet  est  connu  sous  la  dénominaiion  du  Chevalier  Bavard,» 
a  été  vendu  au  cabinet  royal,  le  18  décembre  1776.  par  le  sieur  Ménageol 
père,  marchand  de  tableaux,  pour  la  somme  de  2,000  livres. 

VECELLIO  (TiziANO),  né  au  bourg  de  Pieve  {chef-lieu  de 
l'ancienne  province  de  Cadore)  en  1477,  mort  de  la  peste 
le  27  août  1576.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  montra  dès  son  enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  la 
peinture,  et  apprit,  dii-on,  les  premiers  éléments  du  dessin  d'un 
certain  Antonio  Kossl,  peintre  de  son  pays.  Vers  l'âge  de  10  ans, 
son  père  l'envoya  à  Venise,  chez  un  de  ses  oncles,  alin  de  continuer 
ses  éludes.  Tiziano  fut  d'abord  élève  de  Sebastiano  Zuccato,  maître 
mosaïste,  puis  de  Gentile  Bellini,  et  passa  ensuite  à  l'école  de  «io- 
vanui,  frère  de  Gentile,  où  il  paraît  qu'il  resta  jusqu'à  l'âge  de  18  à 
20  ans.  Il  commença  par  imiter  son  maître  et  peignit  dans  celte 
première  manière  1res  terminée  un  a.ssez  grand  nombre  de  tableaux 
et  de  portraits.  Bientôt,  agrandissant  son  style  et  prenant  pour  modèles 
les  ouvrages  du  Giorgion,  son  ancien  condisciple  à  l'atelier  de  Gio. 
Bellini,  il  se  montra  son  digne  émule  dans  les  peintures  qu'il  exécuta 
concurremment  avec  lui  en  1507  sur  la  façade  du  Fondaco  de'Tedes- 
chi,  à  Venise.  Il  Iravaillaensuite  à  Vicence  ctàPadoue,  où  l'on  admire 
encore  les  fresques  dont  il  décora  la  Scuola  di  San  Antonio.  Après 
la  mort  du  Giorgion  en  1511,  Titien,  n'ayant  plus  de  rivaux,  fut 
chargé  de  terminer  les  peintures  laissées  inachevées  dans  le  palais 
Ducal  par  ce  grand  artiste.  Le  6  décembre  1516,  six  jours  après  la 
mort  de  Gio.  Bellini,  il  fut  mis  en  possession  du  bénéfice  de  100  du- 
cats de  rente  annuelle  que  celui-ci  possédait  sur  la  Senseria  du 
Fondaco  de'Tedeschi,  à  charge  de  peindre  dans  la  salle  du  grand 
conseil  la  bataille  des  Vénitiens  à  Cadore.  Après  ces  travaux  il  alla 
à  la  cour  d'Alphonse  hr,  duc  de  Ferrare.  De  retour  à  Venise,  il  pei- 
gnit pour  l'église  de'  Frari  sa  célèbre  Assomption,  placée  sur  le 
maître-autel  le  20  mai  1518,  et  un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre, 
dont  plusieurs  périrent  dans  l'incendie  du  palais  Ducal  en  1577. 
Charles  V,  étant  venu  à  Bologne  en  1530  pour  recevoir  des  mains  du 
pape  Clément  Vil  la  couronne  impériale,  le  Vccellio,  grâce  à  la  re- 
commandation de  l'Arétin,  son  intime  ami,  fut  appelé  à  sa  cour  pour 
faire  son  portrait.  A  partir  de  cette  époque,  ses  travaux,  très  peu 
rétribués,  malgré  leur  immense  mérite, furent  magnifiquement  payés, 
surtout  par  l'empereur,  qui  ne  cessa  de  le  combler  de  bienfaits",  et 
le  créa,  par  un  diplôme  donné  le  10  mai  à  Barcelone  ,  chevalier, 
comte  palatin.  Charles  étant  parti  de  Bologne,  Titien  revint  à 
Venise,  où  il  trouva  le  Pordenone  en  possession  de  la  faveur  pu- 
blique. Mais  bientôt  il  triompha,  par  la  supériorité  de  son  génie,  de 
son  redoutable  rival.  En  15:J2,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  Bologne 
par  Charles  V;  puis  il  accompagna  Federigo  Gonzaga  à  Manloue. 
Après  un  voyage  a  Asti,  fait  par  ordre  de  l'empereur,  Titien  retournait 
à  Venise  vers  la  fin  de  la  même  année  et  reprenait  au  palais  Ducal 
ses  travaux  interrompus.  Le  pape  Paul  III  se  trouvant  à  Ferrare  en 
1343,  le  fit  venir  pour  faire  son  porlrail  et  rengasea  à  l'accompagner 
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à  Uonif,  Mi;sis  il  m"  ikiV  >r  rendre  imtiUMlialciiKiil  ;!  colle  iiivil;i(ioii: 
(•<"  ne  l'ut  riu'eu  I3i."i,  sur  la  deniaiMledu  cardinal  Farnè.ï;e,  qu'il  arriva 
dans  cette  ville,  où  on  lui  lit  une  récejilion  magnilique.  Titien  rc- 
lourna  à  Venis^e  après  avoir  pa^sé  par  Florence,  et  se  trouvait  dans 
sa  i)atrie  en  ir,i(S.  Au  conimeucenient  de  15i8,  il  dut  aller  rejoindre 
renipereur  à  Yietnie.  Il  n'y  resta  que  jusqu'au  mois  de  juin,  mais  il 
relourna  près  de  Charles,  dans  celle  ville,  au  mois  d'octobre  JoSO,  et 
racconîpaj,nia  à  Inspruck,  vers  le  mois  de  septembre  1555,  pendant 
nne  des  sessions  du  concile  de  Trente.  A  l'exception  d'un  voyage  fait 
dans  le  Frioul  en  1557  et  dans  le  Cadore  en  -1565,  Titien  ne  qnilta 
plus  Venise  et  ne  cessa  de  peindre  juscju'à  la  lin  de  sa  vie.  La  (|uan- 
li'é  d'ouvrages  éminenls  qu'il  exécuta  de  1550  à  1505  pour  Plii- 
lippe  II,  pour  les  reines  d'Angleterre  et  de  Portugal,  pour  une 
foule  de  seigneurs,  et  dans  les  édifices  publics  de  Venise,  prouve  que, 
malgré  son  grand  âge,  l'illuslre  vieillard  était  encore  animé  d'une 
ardeur  toute  juvénile.  Quand  Henri  III,  quittant  le  trône  de  Pologne 
et  passant  à  Venise  avant  de  prendre  possession  de  la  couronne  de 
France,  vint  visiter  en  1574  Titien  dans  sa  propre  maison,  il  le 
trouva  occupé  à  peindre  le  tableau  qu'il  voulait  faire  placer  an- 
dessus  de  son  tond)eau,  tableau  achevé  par  B»almele  ieuneetexposé 
m.iinlenant  à  l'Académie  de  Venise.  Plusieurs  écrivains  allirmcnt  que 
Titien  vint  en  Espagne  :  les  uns  fixent  son  séjour  dans  ce  pays  entre 
15:î2  et  1536,  d'autres  entre  1548  et  1553.  Cette  assertion,  qui  à  trouve 
quelque  crédit,  est  cependant  démentie  par  les  faits.  La  correspon- 
dance de  Titien  et  celle  de  l'Arétin,  son  intime  ami,  prouvent  par 
des  dates  irrécusables  que,  pendant  les  années  1532  à  15i3,  le  grand 
artiste  n'a  jamais  quitté  l'Italie  que  pour  aller  à  Inspruck  ou  A 
Vienne.  Titien  ligure  au  rang  des  plus  grands  coloristes,  cl  son  dessin 
est  aussi  savant  que  fin  et  naturel.  Il  excella  dans  le  paysage,  et 
nersonne  ne  l'a  surpassé  dans  l'art  de  peindre  les  portraits.  Sa 
longue  carrière  fut  un  triomphe  qu'aucun  revers  ne  vint  attrister.  Il 
eut  pour  prolecteurs  tous  les  princes  de  son  siècle  ;  pour  amis,  tous  les 
personnages  illustres  de  son  temps.  Il  peigniljusqu'à  sa  dernière  heure, 
et,  en  mourant  de  la  peste  à  99  ans,  plus  épris  que  jamais  de  son  art, 
il  répétait  qu'il  commençait  à  comprendre  ce  que  c'était  que  la  pein- 
ture. —  Franccsco  vecellio,  né  en  t-475  à  Pieve  de  Cadore,  mort 
dans  le  même  endroit  en  15(50,  eut  les  mêmes  maîtres  que  son  frère 
Tiziano,  et  devint  un  peintre  très  habile.  Cependant,  désespérant  de 
.surpasser  Titien  et  le  Giorgion  ,  il  se  fît  successivement  soldat,  mar- 
chand ,  sans  toutefois  abandonner  la  peinture,  car  il  produisit  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile.  —  Orazîu,  fils 
<le  Titien  ,  né  à  Venise  entre  1525  et  1.530,  mort  de  la  peste  en  1570, 
fut  élève  de  son  père  et  fit  surtout  des  portraits  dignes  de  lui.  — 
IMarco  vecellio,  son  neveu,  eut  encore  une  certaine  célébrité.  Le 
nombre  des  élèves  de  Titien  est  considérable.  Presque  tous  les  ar- 
tistes de  Venise  fréquentèrent  son  école;  des  Flamands,  tels  que  Jean 
Calcar,  Barent,  Lambert  Zeustris  ,  imitèrent  parfaitement  sa  ma- 
lu'ère  et  multiplièrent  ses  tableaux  par  de  belles  copies  qu'il  retoucha 
souvent  lui-même. 

458.  La   Vierge,  VEnfant- Jésus,  saint  Etienne  y 
saint  Amhroise  et  saint  Maurice. 

H.  1,  08.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche  la  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus  étendu  sur  un  lange  et  soulève  le  voile  qui  lui 
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couvre  le  sein.  Auprès  (relie,  à  droite,  saint  Anibroise, 
évêque  de  Milan,  debout,  en  robe  et  en  bonnet  rouges, 
un  livre  ouvert  dans  les  mains;  saint  Etienne,  diacre  et 
martyr,  portant  une  palme  ;  et  saint  Maurice,  chef  de  la 
légion  thébaine  en  Arménie,  couvert  de  son  armure. 

noUcclion  df  Louis  XIV,  —  Une  composition  scmMablc  de  Titieîi, 
avec  la  seule  différence  que  la  tète  du  t^aint  Ambroise  est  nue ,  se 
Irouve  dans  la  gaierio  de  Menne.  Elle  a  été  {gravée  par  Pierre  van 
Leysebelten,  dit  Lisebelius,  dans  le  cabinet  do  l'archiduc  Léopold- 
Giiillauiue  ,  publié  en  1060,  à  Bruxelles,  sous  la  direction  de  Tenier>. 
(",etle  collection,  transportée  dès  i657iï  Vienne,  fait  maintenant  partit? 
<U'  la  galerie  impériale  de  celle  ville. 


459.  Sainte-Famille, 

H.  0,  70.  —  L.  0,  81.  —  T.  —  Fig.  deini-nal. 

A  gauche  la  Vierge,  assise  par  terre,  pose  la  main  sur 
un  lapin  blanc  que  l'Enfant-Jésus,  dans  les  bras  de  sainte 
Catherine,  paraît  lui  demander.  xV  droite,  au  deuxième 
plan,  saint  Joseph,  accroupi  parterre,  caresse  une  brebis 
noire;  un  troupeau  pait  autotir  de  Uii,  et  l'on  aperçoit 
dans  le  fond  une  vaste  campagne.  —  Ce  tableau  est 
signé  :  Ticiamis  F . 

l-ilhol,  t.  7, 1)1.  -493.  —  Lnndon,  t.  8,  pL  9. 

rdlection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  ç-l  connu  -eus  le  nom  de  In 
Vierge  an  F.'ipin. 

460.  La  Vierge,  V  Enfant -Jésus,  sainte  Agnès  et 

saint  Jean. 

U.  1,  o7.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  pet.  nal. 

Prosternée  devant  la  Vierge,  qui  est  assise  à  droite 
avec  l'Enfant-Jésus  debout  sur  ses  genoux,  sainte  Agnès 
tient  d'une  main  une  palme  et  pose  l'autre  sur  la  tête  d'un 
agneau  conduit  par  le  jeune  saint  Jean  debout,  à  gauche. 

Lovdon,  t.  8,  pi.  17. 

roll"ction  de  Louis  XIV.  —  Te  tableau  a  été  anciennement  agrandi, 
probablement  pour  le  faire  entrer  dans  une  place  donnée. 
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461.  Sainte-Famille, 

H.  0,  81.  -  L.  1,  08.  -  T.  -  Fig.  do  0,  37  à  0,  ÎO. 

A  gauche  la  Vierge,  assise ,  soutient  l'Enfant-Jésus , 
à  qui  le  jeune  saint  Jean  apporte  un  agneau  ;  saint 
Joseph  est  près  d'eux.  Deux  anges  portés  sur  un  nuage 
tiennent  une  croix. 


(^ollcclion  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  1,300  fr.  dans  l'iii- 
vcntaire  de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  à  ses  liériliers.  Il  ligure 
.sur  les  inventaires  de  Bailly  (i709-l7i0)  et  dans  le  catalogue  de  Lépicié 
(i752j. Malgré  le  mauvais  é'tatde  ce  tableau,  dit  ce  dernier,  on  y  dé- 
couvre encore  de  grandes  beautés.  Dans  l'inventaire  de  183-2,  'il  est 
cité  comme  appartenant  seulement  à  l'école  du  Titien.  —  Une  com- 
position semblable,  (|ui  existait  dans  la  galerie  du  Palais-Royal,  a  passé 
à  Londres  dans  la  collection  de  William  Wilkins,  et  se  trouve  main- 
tenant dans  celle  de  M.  Holford;  elle  a  été  gravée  par  Tcssier.  Une 
troisième  répétition  ou  copie,  plus  faible  que  celle  du  Louvre,  se 
voit  dans  la  galerie  de  Berlin  ;  une  quatrième  est  possédée  par  un 
amateur  de  Paris. 


462.  Les  pèlerins  cVEmmaûs. 

H.  1,  69.  -  L.  2,  U.  -  T.  -  Fig.  pet.  na(. 

Jésus-Christ ,  assis  à  table  entre  ses  deux  disciples, 
bénit  le  pain  ;  auprès  de  lui  est  un  serviteur  debout,  les 
bras  nus  et  les  mains  passées  dans  sa  ceinture  ;  derrière  un 
des  disciples,  à  gauche,  un  jeune  page  apportant  un  plat; 
sous  la  table,  un  chat  et  un  chien.  —  Signé  :  Tician. 

Grave  par  Masson  {Cale,  imp.)^  l'estampe  est  connue  sous  le 
nom  de  la  Nappe  de  Masson,  «  cause  de  la  perfection  avec 
laquelle  cet  accessoire  est  (railc;  —  par  F.  Chauveau,  en 
1Go6,  avec  cette  inscription  :  vs  .udibUS  jab.vciiiis.  — 
Landon,  t.  8,  pi.  \'i. 

rollection  de  Louis  XIV.  —  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  pèlerin 
qui  fst  à  droite  du  Sauveur  représente  l'empereur  Charles  V;  celui 
que  l'on  voit  à  sa  gauche  ,  le  cardinal  Ximenès;  et  le  page,  Philippe  II, 
qui  fut  roi  des  Espagnes.  —  Ce  tableau,  peint  pour  l'église  de'  Pre- 
gadi,  passa  de  la  collection  du  duc  de  Mantoue  dans  celles  de 
Charles  I^,  de  Jabach,  et  fut  vendu  par  ce  dernier  à  Louis  XIV. 
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463.   Le  Clirist  entre  un  soldat  et  un  bourreau. 

\\.  1,  14.  —  L.  I,  lî.  —  rorinc  rondo.  —  13.  —  Fig.  à  mi-corps 
(Je  gr.  nal. 

Le  Christ,  vu  presque  de  profil,  tourné  vers  la  droite, 
le  haut  du  corps  dépouillé  de  ses  vêtements,  les  mains 
liées,  est  conduit  au  supplice  par  un  bourreau  placé  à 
droite  et  un  soldat  ayant  un  casque  et  une  armure,  qui 
est  derrière  lui,  à  gauche. 

Collcclion  de  Louis  XIV.  —  On  a  qucUîucfois  attribué  cot  ouvrage 
à  l'aris  Bordone  ,  et  surtout  à  Scliiavonc.  I.e  père  Dan  'Trésor  des 
merveilles  de  Fontainebleau)  cite  une  peinture  de  Bordone  repré- 
sentant un  'I  Christ  avec  Pilate  et  un  Juif  qui  tient  Notre-Seigneur 
lié,  1)  qui  pourrait  bien  être  le  tableau  inscrit  sous  ce  numéro. 


464.   Le  couronnement  d'épines, 

H.  3,  03.  -  L.  1,  80.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Le  Christ,  un  roseau  à  la  main,  dépouillé  de  ses 
vêtements  et  couvert  d'un  manteau  écarlate  qu'on  lui 
a  mis  par  dérision ,  est  assis  sur  les  degrés  du  prétoire. 
Un  soldat,  placé  sur  le  devant  à  droite,  et  vu  de  dos,  lui 
tient  les  mains  liées;  d'autres  soldats  lui  crachent  au 
visage,  le  frappent  de  leurs  roseaux  et  lui  font  entrer  de 
force  sur  la  tête  une  couronne  d'épines.  Le  prétoire 
est  d'une  architecture  rustique  à  bossages, et  au-dessus 
de  la  porte  de  la  prison,  on  voit  le  buste  de  Tibère  avec 
cette  inscription  :  Tiberius  C.esar  ,  placée  là  par  le 
peintre  pour  indiquer  que  c'est  sous  le  règne  et  par 
l'ordre  de  cet  empereur  que  Jésus-Christ  a  été  crucifié. 
—  On  lit  au  bas  d'une  marche  :  titia>'VS  f. 

Grai-é  par  Lniqi  Scaranmccia  ;  par  Valentin  Lefcbvre  ;  par 
Ribault  (lans'lr  Musée  français.  —  Filhol,  t.  7,  pi,  ho7.  — 
Landon,  f.  8,  pi.  ûl. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  vers  45.")3  par  Titien,  âgé 
par  consé(iuent  de  76  ans  ;  Tiulorel  en  possédait  l'esquisse. 
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465.  Le  Clirist  porté  au  tombeau. 

H.  1,  i8.  -  L.  2,  0:>.  -  T.  -  Fig.  do  i;r.  isat. 

Le  corps  du  Christ ,  soutenu  par  Joseph  cVArimathie, 
Nicodème  et  un  troisième  disciple,  va  être  déposé  dans 
le  sépulcre  ;  à  gauche,  saint  Jean  soutient  la  Vierge  ac- 
cablée de  douleur. 

Gravé  par  G.  Jinnssclef,    Cale,  ivrp.).  — Filliol,  t.  9,  pi.  019. 
—  Landon,  t.  8,  /;/.  i-2. 

(kiUcclioii  do  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  d'abord  partie  de  1,t 
eoUeclion  du  duc  de  Mantoue,  et  passa  ensuite  dans  celle  de  Char- 
les 1er.  Accpiis  à  la  vente  faite  aprôs  la  mort  de  ce  prince  ])ar  Eve- 
rard  Jabaeh ,  banquier  de  Cologne  ,  au  prix  de  120  liv.  sterl.  ; 3,000  f.), 
il  fut  ensuite  achelé  par  Louis  XIV.  La  même  composition  se  retrouve 
dans  la  galerie  du  palais  Manl'rin,  à  Venise  ;  mais  celte  peinture, 
malgré  sa  réputation,  est  bien  inférieure  à  celle  du  Louvre.  Il  en 
exisle  à  l'académie  des  Beau?: -Arts  de  Vienne  une  belle  esquisse. 


466.  Saint  Jérôme  à  genoux  devant  un  crucifix, 

H.  0,  80.  -  L.  1,  02.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

Bans  un  désert  entrecoupé  d'arbres  et  de  rochers ,  io 
saint,  agenouillé  devant  un  crucifix  attaché  à  un  trorjc 
d'arbre,  se  frappe  la  poitrine  avec  une  pierre  ;  un  chapeau 
de  cardinal  est  posé  devant  hii  sur  un  rocher.  A  droite, 
le  lion  qui  fut  compagnon  du  saint  dans  sa  solitude. 

Landon,  t.  8,  pi.  19. 
Collection  de  Louis  XIV. 


467.   Une  session  du  concile  de  Trente. 

H.  1,  17.  —  L.  1,  76.  —  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Dans  le  fond  du  tableau ,  les  prélats  rangés  en  demi- 
cercle  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  président,  et ,  derrière 
eux,  les  chefs  d'ordre  avec  une  garde  d'officiers  et  de 
soldats.  A  droite,  un  évèque  lisant  en  chaire,  et,  dans 
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uno  Cï^pècc  do  tribune,  des  piètres  places  devant   un 
pupitre. 

Colleclion  de  Louis  XV.  —La  première  session  du  concile  fut  leiiiic 
le  i,i  décembre  1343  ;  les  seuls  ambassadeurs  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  y  assistèrent  :  celui  de  l'empereur  élail  demeuré  niaiade  n 
Venise;  ceux  de  François  I«i,  roi  de  France,  avaient  été  rappelés  â 
cause  du  long  retarderiicnt  de  l'ouverture  du  concile.  Nous  ne  savons 
d'après  quel  renseignement  les  inventaires  et  les  ancieinies  notices  di- 
sent que  cette  composition  représente  la  pronivrc scssivinln  crU[-hrv. 
concile.  Titien  accompagna  Charles  V,  lorsque  ce  prince  se  rendit, 
vers  le  mois  de  septendjre  1533,  à  Inspruck,  pour  être  plus  rapproclié 
do  Trente,  où  s'ouvrait  la  douzième  session;  et  il  est  plus  vraisem- 
Jtiable  de  croire  (pie  ("est  l'une  de  celles  tenues  en  septembre,  oc- 
tobre et  noveml)re,  qu'il  a  voulu  retracer  plutôt  qu<!  la  première,  (pii 
eut  lieu  en  1343,  pendant  qu'il  était  à  Rome,  (je  tableau  fut  donné  au 
roi  Louis  XV  par  3L  de  La  Cliàtaigneraye.  Quelques  critiques  l'attri- 
buent à  Bonifazio,  d'autres  à  Schiiivone',  et  Lépicié  l'appelle  une  es- 
«piisse  terminée. 


iG8.  Jupiter  et  Ântiope;  composition  connue  sous 
le  nom  de  la  Vénus  del  Pardo. 

II.  1,  98.  -  L.  3,  85.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Jupiter,  sous  la  forme  d'un  satyre,  est  assis,  à  droKc, 
aux  pieds  d'Antiope  endormie  sous  un  arbre,  et  écarte  le 
voile  qui  la  couvre;  au-dessus  d'elle,  l'Amour,  posé  sur 
une  branche,  lance  un  trait  contre  Jupiter.  Plus  loin,  à 
liauciiC,  une  femme  ,  des  Heurs  à  la  main ,  est  assise 
auprès  d'un  satyre,  et  un  chasseur,  tenant  deux  chiens 
en  laisse,  montre  à  son  compagnon,  qui  souffle  dans  une 
corne,  un  cerf  forcé  par  des  chiens. 

Gravé  par  Bernard  Baron  dans  le  Cabinet  Crozat. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  probablement  pour 
Philippe  II,  était  autrefois  en  Espagne,  dit  3Iariettc  dans  le  texte  du 
Cabinet  Crozat.  Philippe  IV  en  fU  présent  à  Charles  l^r,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  aimait  passionnément  la  peinture  ,  lorsque  ,  n'étant  encore 
que  prince  de  Galles  ,  ce  monarque  vint  à  Madrid  pour  é]!0user  l'Iu- 
fautc.  Après  la  mort  tragique  de  ce  prince,  le  tableau  de  Titien  ,  es- 
timé 300  liv.  sterl.  dans  son  inventaire,  l'ut  acheté  600  liv.  sterl. 
îio,000  fr.)  par  Jabach  à  la  vente  qui  eut  lieu  à  Londres  en  1630-1631 
par  ordre  (le  Cromwell ,  et  passa  ensuite  dans  la  collection  du  cardi- 
nal Mazarin.  Il  fut  fstimé  10,000  liv.  tournois  sur  l'inventaire  du  car- 
tlinal,  et  Louis  XIV  l'acheta  de  ses  héritiers.  Ce  tableau,  que  Phi- 
lippe III  estimait  à  lui  seul  plus  que  tous  les  autres  de  sa  riche  galerie, 
avait  échappé  aux  llanunes  lorsque  le  feu  prit,  en  1608,  au  palais  du 
Pardo,  et  dévora  une  quantité  de  précieuses  peintures;  il  courut  risque 
d'être  encore  réduit  en  cendres  dans  l'incendie  du  Vieux-Louvre  ,  en 
1661.<>3!ais,  s'il  fut  sauvé  de  l'endirasement,  cenefut  quepouréprou- 
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viir  un  iionvoau  (Irsastre.  Comme  il  avait  soiiffett  dans  le  dernier 
incendie,  un  peintre,  aussi  présomptueux  qu'ignorant,  voulut  le  net- 
toyer et  le  raeconnnoder,  enleva  la  couleur  en  plusieurs  endroits,  e(, 
désespérant  de  pouvoir  remettre  le  tableau  dans  son  premier  état,  il 
se  contenta  du  dommage  qu'il  y  avait  causé,  et  laissa  à  feu  M.An- 
toine Coypel ,  premier  peintre  du  roi ,  le  soin  de  le  rétablir  et  de  lui 
donner  sa  première  vie.  "  Mariette.)  Depuis,  ces  anciennes  retouches 
ayant  été  enlevées,  le  tableau  fut  restauré  de  nouveau  ,  et  enfin  ren- 
toilé en  182'J. 

469.   Portrait  de  François  P^,  roi  de  France. 

U.  1,  09.  -  L.  0,  89.  -T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Ce  prince ,  vu  de  profil ,  tourné  à  droite,  est  coifFé 
d'une  espèce  de  toque  de  velours  noir  ornée  d'une 
plume  blanche  et  d'un  bouton  de  diamant.  Il  porte  un 
cordon  d'or  d'où  pend  une  médaille.  Son  pourpoint, 
tailladé  de  satin  rouge,  est  recouvert  d'un  habit  doublé 
de  fourrure,  également  tailladé.  Sa  main  est  posée  sur 
la  garde  de  son  épée. 

Gravé  par  Gilles-Edme  Petit  ;  par  J.-B.  Massard   dans  le 
Musée  français; par  M.Leroux.  —  Filhol,  t.  6,?^/. 430. 

Collection  de  François  I^r.  —  La  date  de  l'exécution  de  ce  portrait 
cl  le  lieu  où  il  a  été*  fait  ont  mis  la  sagacité  de  plusieurs  érudits  à 
l^épreuvci  Vasari  dit  que  le  Titien  fit  un  portrait  du  roi  François 
quand  il  était  jeune,  portrait  possédé  par  le  duc  d'Urbin.  Dans  un 
autre  endroit  de  sa  biographie  on  lit  :  «  On  doit  encore  à  Titien  les 
admirables  portraits  de  Loredano  et  du  prince  Grimani.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  celui  de  François  hr ^  lorsque  ce  roi  quitta  l'Italie  pour 
retourner  en  France.  »  Il  est  impossible  d'établir  avec  ces  renseigne^ 
ments  ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  dates  fournies  par  l'histoire  , 
l'époque  où  le  portrait  de  François  1er  fut  peint.  Ce  roi  ne  vint  en 
Kalie  que  deux  fois  :  la  première,  en  1315,  lorsqu'il  eut  une  confé- 
rence à  Bologne  avec  Léon  X;  il  n'avait  alors  que  21  ans.  La  deuxième, 
en  1.5-2.';  •  mais  après  la  fatale  bataille  de  Pavie,  loin  de  rentrer  en 
Fraiice,  il  fut  fait  prisonnier,  et  passa  de  Pizzighetone  en  Espatçne.  D'un 
autre  côté  ,  si  Titien  peignit  François  I<^r  peu  de  temps  après  le  doge 
Grimani ,  il  ne  put  faire  ce  portrait  d'après  nature  ,  car  Antonio  Gri'- 
mani  fut  élu  doge  le  6  juillet  1521  et  mourut  le  7  mai  1523.  Or,  Fran- 
çois I«^r  n'était  pas  en  Italie  à  cette  époque.  L'âge  que  le  roi  parait 
avoir  dans  ce  portrait  peut  faire  présumer  qu  il  a  été  exécuté 
vers  1530,  et  la  particularité  de  la  tète,  vue  de  profil,  rend  très  vrai- 
semblable la  supposition  de  Mariette,  qui,  dans  le  texte  du  Cabinet 
Crozat,  dit  qu'il  pense  qu'elle  a  été  peinte  d'après  une  médaille.  — 
11  existe  plusieurs  répétitions  de  ce  portrait.  Ridolfi  en  cite  une 
possédée  par  la  famille  IJarbarighi  de  San-Polo ,  à  Venise.  —  «  In 

Eortrait  de  François  L-r,  habillé  de  noir  et  de  rouge  avec  une  plume 
ianche  au  chapeau  (H.  3  pieds  2  pouces.  L.  2  pieds  8  pouces),  «  est 
porté  sur  l'inventaire  de  Mazarin  au  nom  de  Dossi  Dosso  et  estimé 
.'ioo  livres  tournois.  Ces  dimensions  et  cette  description  pourraient 
faire  croire  que  celui  du  Musée  est  celui  cité  dans  cet  inventaire  ; 
cependant  Léi)icié  dit  que  ce  portrait  est  conservé  dans  le  Cabinet  du 
roi  depuis  François  1er. 
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470.  Portrait  d'Alphonse  d'Àvalos ,  marquis  de 
Guast,  et  d'une  jeune  femme,  accompagnés 
de  trois  figures  allégoriques. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  07.  —  T.  —  Fig.  â  mi-corps  dcgr.  nat. 

Avalos,  debout,  la  tête  nue,  revêtu  d'une  armure, 
pose  la  main  sur  le  sein  d'une  jeune  femme  assise 
à  gauche,  qui  tient  sur  ses  genoux  une  boule  de  verre. 
A  droite  ,  un  amour  apportant  un  faisceau  de  flèches  ; 
une  femme  vue  de  profil ,  la  tète  couronnée  de  myrte  , 
■  la  main  droite  posée  sur  sa  poitrine,  dans  une  attitude 
respectueuse  ;  par  derrière ,  une  figure  dont  on  ne  voit 
que  la  tète  en  raccourci  et  les  mains  élevées  qui  sou- 
tiennent une  corbeille  de  fleurs. 

Gravé  par  M.  Natalis.  —  Filhol,  t.  \0,  pi.  674. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  composition  ,  suivant  la  version 
adoptée  par  les  notices  de  l'Empire,  représente  Alphonse  d'Avalos  et 
sa  niailressc,  A  qui  l'Amour,  Flore  et  Zépliyre  rendent  hommage. 
D'autres  personnes,  supposant  que  la  femme  tenant  le  globe  de  verre 
est  Marie  d'Aragon,  épouse  du  célèbre  guerrier,  ont  construit  sur 
cette  hypothèse  une  allégorie  pcul-élre  trop  ingénieuse.  —  Lépicié,  en 
parlant  de  cette  peinture  dans  son  catalogue  des  tableaux  du  roi,  ajoute  : 
«  L'explication  des  sujets  allégoriques  est  si  arbitraire,  quand  l'auteur 
lui-même  n'en  a  pas  découvert  le  sens  ,  que  dans  l'incerlilude  de  ne 
pasrencontrer  juste,  j'aime  mieux  en  laisser  le  mérite  aux  curieux  ; 
je  me  contenterai  donc  de  leur  décrire  exactement  l'attitude  et  l'ac- 
tion de  chaque  figure.  »  Kous  partageons  l'opinion  de  Lépicié  et  nous 
imiterons  sa  réserve.  —  Alphonse  d'Avalos,  marquis  de  Guast,  né  à 
Kaples  le  25  mai  4.502,  mort  à  Vigevano  le  31  mars  1346  ,  se  montra 
le  protecteur  éclairé  des  poëtes  et  des  grands  artistes  de  son  temps. 
Il  fut  lieutenant-général  des  armées  de  l'empereur  Charles  V  en  Italie, 
et  perdit  la  célèbre  balaillede  Cerizoles ,  gagnée  par  François  de  Bour- 
bon ,  comte  d'Enghien,  le  14  avril  1544. 


471.  Portraits  d*une  jeune  femme  à  sa  toilette,  et 
d'un  homme  tenant  deux  miroirs, 

W.  0,  96.  ^  L.  0,  7G.  —  T.—  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  Uat. 

La  jeuîie  femme,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauchcj  debout)  sa  robe  à  moitié  défaite,  tient  d'une  main 
ses  cheveux  et  de  l'autre  une  petite  fiole  de  parfum.  Un 
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liomiue,  placé  derrière  elle,  à  gauche,  lui  i)réseiite  deux 
miroirs. 

Grave  par  Forslcr  et  par  Henri  Dancken.—  Filhol,  t.',  pi.  W;j. 
—  Landon,  t.  8,  pi.  21. 

ColloclioH  (le  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  100  livres  sterl. 
dans  l'inventaire  de  (Iharles  I<=r ,  fut  achel*}  à  ce  prix  par  Jabach  ,  et 
eédo  ensuite  par  lui  à  Louis  XIV.  —  Une  répétition  de  cette  compo- 
sition ,  mais  avec  des  différences,  après  avoir  appartenu  à  Christine  , 
.  reine  de  Suède  ,  se  voyait  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans.  En  1813  , 
on  trouva  a  Ferrare  un  troisième  tableau  représentant  les  mêmes 
figures  et  la  même  action  ,  mais  encore  avec  des  ditTérenccs  impor- 
tantes dans  les  accessoires.  Il  fut  acquis  par  lord  Stevar.  —  Cette  pein- 
ture représente,  suivant  les  anciens  inventaires  et  les  notices  précé- 
dentes, Titien  et  sa  maîtresse.  Rien  absolument  ne  justifie  cette 
dénomination.  M.  Ticozzi ,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  médailles 
et  de  portraits  authentiques,  reconnaît  dans  ces  deux  personnages 
Alphonse  I«r  ,  duc  de  Ferrare,  et  Laura  de'  Dianti.  Il  croit  que  Titien 
représenta  Laura  presque  nue  (c'est  ainsi  qu'on  la  voit  dans  le  tableau 
de  Ferrare;,  quand  elle  n'était  encore  que  la  maîtresse  du  prince,  et 
que,  depuis  ,  il  la  peignit  habillée  quand  elle  fut  honorée  du  titre  de 
son  épouse  et  surnommée  Eustochia  par  Alphonse  pour  désigner 
l'excellence  de  son  choix.  Le  récit  de  Vasari,  qui ,  après  avoir  parlé, 
dans  la  vie  du  Titien,  des  Bacchanales  faites  par  lui  pour  Alphonse  de 
Ferrare,  ajoute:  «on  lui  doit  aussi  le  merveilleux  portrait  delà 
signora  Laura,  que  le  duc  épousa  plus  tard,  n  donne  à  l'hypothèse  do 
M.  Ticozzi  une  grande  valeur.  Lucrezia  Borgia,  première  femme  du 
duc,  mourut  en  1319,  et  le  portrait  de  Laura  dut  être  exécuté  vers 
1520.  —  Lépicié  fait  observer  que  le  tableau  du  Louvre ,  haut  de 
•2  pieds  10  pouces  et  large  de  2  pieds  4  pouces ,  a  été  agrandi  sur  lu 
hauteur  de  1  pied  et  sur  la  largeur  de  1  pied  6  lignes. 

472.  Portrait  dliomme, 

H.  1,  18.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal< 

Il  a  la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et 
porte  barbe  et  moustaches.  Les  cheveux  sont  coupés 
carrément  sur  le  front.  Sa  main  droite  est  posée  sur 
la  hanche,  et  le  pouce  de  sa  main  gauche  passé  dans  une 
écharpe  qui  lui  ceint  le  corps. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Quelques  personnes  ont  présumé  que 
ce  portrait  était  celui  de  l'Arétin.  Rien  n'autorise  cef)endant  une 
pareille  présomption,  car  les  portraits  et  les  médailles  de  l'Arétin 
offrent  des  traits  entièrement  différents  de  ceux  du  persoimage  ins- 
crit sous  ce  numéro. 

473.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

U.  1,  00.  —  L.  0,  89.  —  T.  --Fig.  à  mi-corps  de  gr.  ttat. 

ÎI  est  représenté  de  trois  quarts»  tourné  à  droite,  tétc 
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nue,  vctu  de  noir  elle  coude  appuyé  sur  un  socle; 
sa  inain  droite  est  nue ,  la  gauche  est  gantée.  —  Ce 
tableau  est  signé  :  ticiaxvs  f. 

rollection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait  est  connu  sous  le  nom  de 
l'homme  au  gant. 


474.  Portrait  d'homme. 

II.  0,  99.  —  L.  0,  82.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  iia!. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  légèrement  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche,  et  avec  une  longue  barbe.  Il 
porte  un  pourpoint  noir,  appuie  la  main  gauche  sur  un 
pilastre  placé  à  droite  et  pose  l'autre  sur  la  garde  de  son 
épée. 

Filhol,  t.  7,  pi.  .l'«9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Acquis  à  Rome  de  la  marquise  Sancsi 
par  le  cardinal  Mazarin,  ce  tableau,  estimé  dans  son  inventaire 
200  livres,  passa  après  sa  mort  dans  la  collection  du  roi.  C'est 
à  tort  que  Lepicié  indique  ce  tableau  sous  le  titre  de  :  Portrait  d'un 
vieillard.  Le  personnage  représenté  par  l'artiste  n'a  pas  plus  de 
43  ans." 

^Ih.  Portrait  d'un  commandeur  de  l'ordre  de  Malte, 

H.  0,  60.  —  L.  0,  31.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  VU  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche,  et  porte 
une  longue  barbe  rousse.  La  croix  de  Malte  est  sus- 
pendue sur  sa  poitrine  par  une  chaîne  faisant  trois 
tours,  et  il  est  vêtu  d'une  pelisse  garnie  d'une  fourrure 
blanche  mouchetée. 

Ancienne  collection. 
VrXELLïO  {Attribué  à 'rizixso;. 
476.    Portrait  d'homme. 

II.  0,  99.  —  L.  0,  82.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  na(. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  la  tête  nue  tour- 
née à  gauche,  et  vêtu  d'une  robe  noire  ;  il  tient  la  main 
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droite  ouverte  et  la  gauche  est  posée  sur  son  genou  ; 
dans  le  fond,  à  droite,  une  colonne  avec  un  piédestal  ; 
sur  le  devant,  une  table. 

Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
donnaient  ce  tableau  comme  ouvrage  original. 


477.   Portrait  d'homme, 

H.  0,  90.  —  L.  0,  73.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

11  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
et  porte  une  robe  noire  qui  laisse  voir  sa  chemise  plissée 
sur  la  poitrine.  Sa  main  gauche  est  gantée,  la  droite 
tient  un  autre  gant. 

Collection  de  Louis  XIV.— Les  inventaires  et  les  notices  préccdenles 
donnaient  ce  tableau  comme  ouvrage  original. 
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478.   Portrait  du  cardinal  Hippolyte  de  Mêdicis, 

H.  0,  6i.  -  L.  0,  o5.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche , 
coifTé  d'une  toque  rouge  à  plumes  droites  et  ornée 
d'une  agrafe  en  pierreries.  Le  collet  de  son  vêtement 
également  rouge  est  relevé. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  l'inventaire  Bailly  (4709- 
1710)  :  «  Portrait  du  cardinal  de  Mêdicis,  figure  de  grandeur  naturelle, 
ayant  2  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds  10  pouces  de  large  (H.  0,82, 
L.  0,91).  ))  Ces  dimensions  prouvent  que  le  tableau  a  été  diminué 
depuis.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  portrait,  qui  du  reste  n'est  pas  cité 
dans  le  catalogue  des  tableaux  du  roi  par  Lcpicié  (1752),  avec  un 
autre  portrait  du  cardinal,  à  mi-corps,  qui  provenait  du  palais  Pitti  et 
qui  a  figuré  au  Musée  sous  l'Empire.  La  coiffure  était  la  même  dans 
les  deux  peintures.  —  Hippolylc,  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis, 
naquit  à  Urbin  eu  i:>H  ,  fut  créé  cardinal  en  l.">29  par  le  pape 
Clémcnl  VII,  son  cousin,  et  mourut  à  Ilri,  le  10  août  1.535,  empoisonné 
par  ordre  de  son  cousin  Alexandre.  Ce  prélat  guerrier  ne  portail  le 
costume  de  cardinal  que  dans  les  cérémonies  jjubliques.  —  Ce  portrait 
était  porté  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes  comme 
tableau  original. 
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479.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  adoré  par  deux 
anges. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  63.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  à  mi- 
corps  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  les  mains  jointes,  tient  sur  ses  ge- 
noux l'Enîant-Jésus  étendu  sur  un  linge  dont  un  ange, 
à  gauche,  soutient  un  des  coins;  près  de  la  Vierge,  h 
droite,  un  autre  ange,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine, 
en  adoration. 

Landon,  t.  8,  pi.  8. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  de  l'Empire  attribue  ce 
tableau  à  un  élève  de  Titien.  —  Les  notices  précédentes  le  donnaient 
comme  ouvrage  original  de  ce  maître. 


VKUONDSE  (Alexandre).—  Voir  Turchi. 

YÉnO^NÈSE  (Paul).— FoîV  Caliari, 

VICmTmo  (ANDREA).  —  Voir  Michieli  (Andréa  de'}. 


VI^CI  (  Lionardo  da),  peintre,  sculpteur,  architecte, 
ingénieur,  physicien  ,  écrivain  ,  musicien  ,  né  en  1452 
au  château  de  Vinci,  dans  le  val  d'Ârno,  près  Florence; 
mort  au  château  de  Clôt  ou  Cloux,  près  d'Amboise,  le 
2  mai  1519.  (Ecole  florentine.) 

Fils  naturel  de  Ser  Piero  d'Antonio  ,  notaire  de  la  seigneurie  de 
Florence,  il  fut  mis  de  bonne  heure  en  apprentissage  chez  Andréa 
«lel  Verocchio,  sculpteur  habile  et  peintre,  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps.  Ayant  quitté  Horence,  il  vint  au  plus  tard  en  -1477  à  Milan  et 
fonda,  vers  14183,  dans  cette  ville,  une  académie  fréquentée  par  des 
artistes  déjà  célèbres,  et  dont  Louis  Sforze  le  nomma  directeur.  C'est 
en  U97,  à  l'âge  de  45  ans,  qu'il  jieignait  à  l'huile,  sur  les  murs  du 
réfectoire  du  couvent  de  Sainte-Marie-des-Gràces,  la  fameuse  Cène  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  resta  à  Milan  jusqu'en  1499.  En  1500, 
après  l'occupation  du  Milanais  par  les  Français,  il  retourna  à  Flo- 
rence; puis  il  explora  l'Italie,  en  qualité  d'ingénieur  de  César  Borgia, 
pendant  les  années  4502-1508.  Il  fit  en  1503.  en  concurrence  avec 
Michel-Ange,  plus  jeune  que  lui  de  vingt-deux  ans,  le  célèbre  carton 
«le  la  bataille  d'Anghiari,  et  commença  au  mois  d'avril  1.504  l'exécution 
à  l'huile,  sur  mur,  de  cette  composition.  11  y  travaillait  encore  au 
mois  d'août  1505;  mais  il  ne  termina  pas  celte  peinture,  au  grand 
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mécoiilcnlonionl  du  sonfaloniorPiolro  Soilorini,  qui  la  lui  avait  coib- 
)uaiid<k'.  Il  revint  à  ÎVlilan  en  1506,  et  parcourut  ensuite  la  Toscane,  le 
Milanais  et  la  Roniagne.En  1308-1. ".09,  il  t  lait  à  Milan.  Le  24  septembre 
13VJ  ,  il  quitta  Milan  ,  passa  par  Florence  ,  et  se  rendit  à  Rome  ,  à  la 
.suite  de  Giuliano  de'  Medici.  qui  venait  assister  dans  cette  ville  au 
rouronnemenl  de  son  frère,  LéonX.  EnlTilS,  il  accompagna  Fran- 
çois I«T  à  Bologne,  lorsque  ce  monarque  signa  le  concordat  avec 
Léon  X,  le  8  décembre.  Sur  les  instances  de  François  1er,  Léonard 
passa  en  France  en  1.516,  suivi  de  ses  élèves  Salaï  et  Meizi ,  emportant 
avec  lui,  suivant  Vasari,  le  carton  de  la  sainte  Anne  et  le  portrait  de 
la  Mona  Lisa.  Malade  pendant  tout  son  séjour  en  France,  il  n'exécuta 
aucune  peinture  et  ne  s'occupa  que  de  projets  de  canalisation.  Il  est 
démontré  par  les  dates  que,  lorsque  Léonard  mourut  à  Cloux,  Fran- 
çois I«r  résidait  à  Saint-Germain-en-Laye.  Ainsi  le  grand  artiste  llo- 
rentln  ne  put  expirer  dans  les  bras  du  Voi  de  France,  comme  l'a  pré- 
tendu Vasari.  Le  génie  de  Léonard  fut  universel;  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  toutes  les  branches  de  l'art  du 
flessin,  il  a  devancé  son  siècle.  Son  esprit  investigateur  et  méthodique 
lui  a  fait  deviner  les  causes  de  phénomènes  dont  les  lois  étaient  en- 
core ignorées.  Désireux  d'embrasser  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  la  peinture  ne  fut  pas  son  occupation  exclusive;  néanmoins , 
••pris  en  tout  de  la  perfection,  il  est  arrivé  dans  cet  art  à  une  hauteur 
à  laquelle  peu  d'artistes  ont  pu  atteindre.  Son  dessin  savant  et  fin,  sou 
slyle  qui  n"a  rien  emprunté  à  rantique.  et  qui  doit  toute  sa  beauté  à 
une  profonde  connaissance  de  la  nature,  une  grâce  inexprimable  qui 
n'appartient  qu'à  lui,  enfin  la  puissance  de  son  clair-obscur,  répaii- 
«lenl  sur  toutes  ses  productions  un  charme  mystérieux  dont  lui 
seul  a  connu  l'admirable  secret.  Ses  élèves  ou  imitateurs  furent  li. 
Luini,  G.-A.  Reltraffio,  A.  Salaï,  Diolzi,  Credi,  fcsare  da  Cesto, 
Gaudenzio  Ferrari,  Bernardine  i^anino,  Marco  da  Oggione,  Paolo 
I^oniazzo.  Les  ouvrages  authenti(|ues  de  Léonard  sont  extrêmement 
rares,  et  l'on  attribue  faussement  à  ce  grand  maître  des  peintures 
qui  sont  certainement  de  ses  élèves. 


480.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  57.  —  B.  -  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Le  saint,  la  tète  vue  de  trois  quarts  et  légèrement 
penchée  vers  la  gauche,  montre  le  ciel  de  la  main  droite 
et  tient  de  l'autre  une  croix  de  roseau.  11  est  vêtu  d'une 
peau  d'agneau  qui  laisse  à  découvert  la  partie  supérieure 
de  son  corps. 

Gravé  par  Boulanger.,  quand  ce  tableau  apparlenail  au 
sieur  Jabach.  —  Landon,  t.  5,  pi.  6. 

Collection  de  François  It.  —  Il  est  probable  que  ce  tableau  est  le 
même  que  celui  cité  par  le  père  Dan  [Trésor  des  Merveilles  de  Fon- 
tainebleau, 1642),  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  François  hr. 
Louis  XIII  chargea  son  chambellan,  M.  de  Liancourt,  de  l'offrir  à 
Charles  1er,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna  en  retour  un  portrait 
d'Erasme  par  Holbein,  et  une  Sainte-Famille  de  Titien.  Estimé,  à  la 
îiiorl  de  Charles  1er,  140  livres  sterling  (3,500  fr.),  il  fut  vendu  à  ce 
prix  au  banquier  Jabach.  qui  lecédaensuite  à  Louis  XIV.  Il  existe  une 
copie  de  ce  tableau  à  l'Ambroisicnne  de  Milan. 
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48J.   La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  sainte  Amie, 

H.  1,  70.  -  L.  1,  29.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,  vue 
presque  de  profil  et  tournée  vers  la  droite,  se  baisse  pour 
l)rendre  l'Enfant-Jésus,  qui  est  [)ar  terre  et  caresse  un 
afïneau.  Le  fond  représente  une  rivière  et  des  rochers 
escarpés. 

Gravé  par  J.-N.  Laugîer;  par  Jean  Cantiui  de  Florence.  — 
Landon,  t.  5,  fl.  3. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  Celle  peirilure,  dont  plusieurs  parties 
ne  sont  qu'ébauchées  ,  Tut  rapportée  d'Ualie  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  lorsqu'en  décembre  1(>-29  il  commanda  en  personne  le  siège  de 
Casai,  sur  les  confins  du  Milanais  et  du  Navarrais.  II  orna  la  i^alerie  de 
tableaux  du  palais  Cardinal  et  ne  passa  dans  la  collection  du  roi  que 
j)lusieurs  années  après  la  mort  de  Richelieu.  Cependant  il  ne  figure  pas 
!?iir  l'inventaire  de  ses  meubles.  Son  authenticité  a  été  contestée  par 
plusieurs  critiques,  et  il  faudrait  plusieurs  pages  pour  résumer  la  volu- 
mineuse polémique  à  laquelle  il  a  donné  lieu  ;  mais  en  présence  d'un 
pareil  chef-d'œuvre,  l'érudition  doit  se  taire  pour  faire  placeà  l'admira- 
tion. Il  suffit  d'examiner  cette  superbe  peinture  pour  acquérir  la  cei  - 
titude  qu'aucun  élève  ou  imitateur  de  Léonard  n'a  pu  arrivera  cette 
puissance  ,  à  cette  finesse  de  modelé,  et  surtout  à  ce  charme  dans  le 
sourire  que  le  peintre  de  la  Mona  Lisa  a  seul  exprimé  avec  autant  de 
bonheur.  On  connaît  plusieurs  copies  de  celte  composition.  Une  forl 
belle  et  conforme  au  tableau  du  Louvre  se  trouvait  dans  l'église  de 
San-Celse,  à  Milan;  elle  fut  acquise  par  le  prince  Eugène  ,  et  se  voit 
maintenant  dans  la  galerie  de  Leuchtenberg,  à  Munich.  On  l'attribue 
à  Salaino.  La  peinture  du  Musée  Brera,  à  Milan,  semblable  quant  à  la 
disposition  des  figures,  en  diffère  par  le  fond  qui  représente  un  mur 
et  une  draperie;  elle  est  donnée  a  Bernardino  Lanino.  Celle  de  la 
galerie  de  Florence  est,  à  ce  que  l'on  croit,  d'Aurelio  Luini.  Vasari 
rapporte  que  Léonard  fit  pour  les  frères  Servîtes  un  carton  admirable 
i\\\\  devait  servir  à  exécuter  le  tableau  du  maître-autel  de  l'église  de 
l'Annunziata.  Il  est  à  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Londres,  et  pré- 
sente, quant  à  la  composition,  des  différences  telles  qu'il  n'a  pu  servir 
pour  l'exécution  du  tableau  du  Louvre.  Ce  sont  deux  œuvres  en- 
tièrement distinctes.  Léonard,  esprit  chercheur  s'il  en  fut,  aura 
modifié  ce  sujet  à  plusieurs  reprises;  on  en  a  la  preuve  par  les  cro- 
«|uis  qui  se  trouvaient  à  la  vente  du  feu  roi  des  Pays-Bas  en  1850, 
et  enfin  par  un  carton  de  sa  main,  dil-on,  possédé  encore  récemment 
}iar  une  famille  de  Plaltemberg,  en  Weslphalie,  carton  conforme  au 
tableau  du  Louvre.  Vasari  rapporte  que  Léonard  ne  se  servit  pas  du 
carton  de  l'Annunziata  pour  en  faire  une  peinture,  malgré  les  solli- 
citations de  François  l<^r,  ce  qui  n'implique  pas  la  non-exécution 
d'une  peinture  d'après  un  carton  autre  que  celui  qu'il  cite.  On 
connaît  un  sonnet  publié  en  1.o-25  par  le  Bolonais  Jérôme  Casio  de' 
Medici  ,  intitulé  :  Pcr  S.  Anna  rlie  dipensc  L.  Vinci,  rhe  tenca  In 
Maria  in  hrazzo,  che  nnii  volea  il  ftglio  seendessi  sopra  un  agnclin. 
Lesiijeldécrit  par  ce  titre  s'appliqueparfailement  à  la  composition  du 
Louvre,  et  l'ancienneté  de  l'attribution  équivaut  presque  à  une  certi- 
tude. Enfin  ontrouvecepassagedans  une Viemanus;  rite  de  Léonard  de 
N'iiici  .  écrite  eu  lalin  par  Paul  Jove.  probablemenl   peu  de  îemps 
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après  la  mort  du  grand  artiste,  et  cité  par  Bossi  dans  son  ouvrage 
sur  le  cénacle  :  «  Il  existe  un  tableau  sur  bois  de  Jésus  enfant, 
jouant  avec  la  Vierge  sa  mère  et  son  aïeule  sainte  Anne ,  tableau 
qui  fut  acheté  par  le  roi  François  !««■  et  qui  est  placé  au  nombre  des 
plus  précieux  ornements  de  son  cabinet,  n  Comment  le  tableau  est-il 
sorti  de  la  collection  du  roi  de  France?  C'est  ce  que  nous  ignorons  ; 
m^is  tout  porte  à  croire  que  c'est  du  tableau  du  Musée  que  Paul 
Jove  a  voulu  parler. 


482.  La  Vierge ,  V Enfant- Jésus,  le  jeune  saint  Jean 
et  un  ange. 

H,  1,  99.—  L.  1,  22.  -  Cintré  du  haut.  — T.  — Fig.  pet.  nal. 

L'Enfant-Jésus,  assis  à  droite  et  soutenu  par  un  ange, 
donne  sa  bénédiction  au  jeune  saint  Jean ,  agenouillé 
à  gauche,  qui  lui  est  présenté  par  la  Vierge.  Dans  le 
fond,  une  grotte,  un  paysage,  et  des  rochers  d'une  forme 
fantastique,  qui  ont  fait  donner  au  tableau  le  nom  de  la 
Vierge  aux  Rochers, 

Landon,  t.  5,  pi.  5.  —  Gravé  par  M.  Boucher  Desnoyers. 

Collection  de  François  I«r.  —  Plusieurs  critiques  n'admettent  pas 
l'authenticité  de  cette  peinture,  et  pensent  qu'elle  est  une  copie  de 
celle  exécutée  par  Léonard,  suivant  Lomazzo,  pour  la  chapelle  de  la 
Conception  de  l'église  des  Franciscains  de  Milan.  Vendue  en  1796  au 
peintre  Hamilton  30  ducats  seulement,  parce  qu'on  la  regardait  aussi 
comme  une  copie,  elle  fait  partie  maintenant  de  la  collection  du  comte 
de  Suffolk,  Deux  anges,  d'une  grande  beauté,  qui  se  trouvaient  de 
chaque  cùlé  du  tableau  principal,  et  qui  sont  à  présent  dans  la  galerie 
du  duc  de  Melzi,  ont  pu  faire  croire  que  les  Franciscains  possédaient 
une  composition  originale  de  Léonard.  Nous  ne  pouvons  partager  l'o- 
pinion des  critiques  :  la  fermeté  el  la  finesse  du  dessin,  la  vigueur  du 
modelé  de  certaines  parties,  nous  semblent  évideuunent  déceler  en 
beaucoup  d'endroits  la  main  du  maître,  qui  n'aura  peut-être  pas  relou- 
ché également  partout  l'ébauche  faite  par  un  élève.  Il  existe  plusieurs 
répétitions  fort  belles  de  ce  tableau,  entre  autres  une  placée  dans 
le  Musée  de  Nantes.  —  Le  tableau  du  Louvre,  peint  originairement  sur 
bois,  a  été  remis  sur  toile  depuis  la  Restauration.—  Gault  de  Saint- 
Germain,  dans  sa  Vie  de  Léonard,  dit  qu'il  vient  de  Versailles,  el  avait 
anciennement  appartenu  au  marquis  de  Sourdis. 


483.  Portrait  de  femme, 

H.  0,  62.  —  L.  0,  44.  -  B.  —  Buste  pet.  nat. 

Elle  est  représentée  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tour- 
née à  gauche ,  avec  les  cheveux  lisses  ,  le  front   ceint 
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d'une  ganse  noire  retenue  par  un  diamant ,  le  cou  orné 
d'une  cordelière.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  rouge  ornée 
de  bandes  d'or  et  de  broderies  entourant  l'échancrure 
près  de  la  poitrine  et  des  épaules. 

Filhol,  t.  5,  pi.  473.  —  Landon,  t.  5,  pi.  8. 

Ce  superbe  portrait,  qui  faisait  probablement  partie  delà  collection 
de  François  1er,  est  indiqué  par  le  père  Dan  [Trésor  des  merveilles 
de  Fontainebleau,  1642)  comme  représentant  la  duchesse  de  Mantoue. 
Il  a  souvent  été  gravé  sous  le  nom  de  la  belle  Fêronnière ,  maîtresse 
de  François  1er.  On  présume  qu'il  offre  les  traits  de  LucreziaCrivelli, 
que  Léonard  peignit  à  Milan,  vers  1497,  lorsque  après  la  mort  de  la 
duchesse  Béatrix,  Louis  Sforce  eut  de  Lucrezia  un  fils  naturel, 
nommé  Giovanni  Paolo. 


484.  Portrait  de  Mena  Lisa,  connue  sous  le  nom  de 
la  Joconde. 

H.  0,  77.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
gauche,  assise  dans  un  fauteuil;  les  deux  mains  sont 
croisées  l'une  sur  l'autre.  Un  voile  léger  retenu  par  un 
fd  d'or  très  mince  qui  passe  sur  le  front,  recouvre  le 
derrière  de  la  tète  et  retombe  sur  les  épaules  ainsi  que 
ses  cheveux  bouclés.  Derrière  et  au  delà  d'un  appui  en 
pierre,  on  aperçoit  une  espèce  de  lac  entouré  de  rochers 
aigus. 

Gravé  par  M.  Fauchery.  —  Filhol,  t.  M,  pi.  29.  —  Landon, 
t.  5,  pi.  8. 

Collection  de  François  Ier._Le  père  Dan  rapporte  que  le  roi  acheta 
i2,000  livres,  somme  énorme  pour  le  temps,  cette  peinture  exécutée 
vers  1500,  pendant  le  séjour  de  Léonard  à  Florence,  u  II  entreprit  de 
faire  pour  Francesco  del  Giocondo  le  portrait  de  Mona  Lisa,  sa  femme , 
et  après  quatre  ans  d'un  travail  assidu  il  le  laissa  imparfait.  On  le 
voit  à  présent  chez  le  roi  de  France,  à  Fontainebleau.  Qui  veut  savoir 
jusqu'à  quel  point  l'art  peut  imiter  la  nature,  peut  s'en  rendre  compte 
facilement  en  examinant  cette  tète,  car  il  a  représenté  les  moindres 
détails  avec  une  extrême  finesse.  Les  yeux  ont  ce  brillant,  cette  humi- 
dité que  l'on  observe  toujours  pendant  la  vie  ;  ils  sont  cernés  de  teintes 
rougeâtres  et  plombées  d'une  vérité  parfaite;  les  cils  qui  les  bordent 
sont  exécutés  avec  une  excessive  délicatesse.  Les  sourcils,  leur  inser- 
tion dans  la  chair,  leur  épaisseur  plus  ou  moins  prononcée,  leur  cour- 
turc  suivant  les  pores  de  la  peau,  ne  pouvaient  pas  être  rendus  d'une 
manière  plus  naturelle.  Le  nez  et  ses  belles  ouvertures  d'un  rose 
tendre  respirent.  La  bouche,  sa  fente,  ses  extrémités  qui  se  lient  par  le 
vermillon  des  lèvres  à  l'incarnat  du  visage ,  ce  n'est  plus  de  la  couleur, 
mais  c'est  vraiment  de  la  chair.  Au  creux  de  la  gorge,  un  observateur 
attentif  surprendrait  le  battement  de  l'artère;  entin,  il  faut  avouer  que 
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cette  figure  est  d'une  exécution  à  faire  trembler  et  reculer  l'artiste  le 

Elus  habile  du  monde  qui  voudrait  l'imiter.  Mona  Lisa  était  très 
elle,  et  pendant  qu'il  la  peignait,  Léonard  eut  soin  de  l'entourer  de 
musiciens,  de  chanteurs ,  de  bouffons,  qui  l'entretenaient  dans  une 
douce  gaîté,  afin  d'éviter  cet  aspect  mélancolique  que  l'on  observe 
dans  la  plupart  des  portraits.  Aussi  reraarque-t-on  dans  celui  de 
Léonard  un  sourire  si  agréable,  que  cette  peinture  estplutôt  une  œuvre 
divine  qu'humaine,  et  qu'un  la  tenait  pour  une  chose  merveilleuse  et 
vivante  à  l'égal  de  la  nature  elle-même.  «  (Vasari.)  On  connaît  plusieurs 
copies  très  belles  de  ce  portrait,  avec  des  différences,  à  Madrid,  en 
Angleterre,  en  Russie,  etc. 

485.  Bacchus. 

H.  1  T7.  —  L.  1,  15.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche  ^ 
couronné  de  pampres  ,  assis  sur  une  pierre  ,  et  s'ap- 
puyant  sur  un  thyrse. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  de  la  Restauration  donne 
ce  tableau  à  un  élève  de  Léonard.  Il  est  probable  qu'il  représentait 
primitivement  un  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  et  que  les  pam- 
pres et  les  raisins  ont  été  ajoutés  après  coup.  Une  peinture  entière- 
ment semblable  à  celle-ci,  sauf  la  couronne  de  pampres,  et  repré- 
sentant bien  un  saint  Jean-Baptiste,  se  voit  dans  l'église  Saint-Eus- 
torge,  à  Milan. 

TITXCI  {D'après  Lionardo  da). 

486.  La  Cène. 

H.  2,  60.  -  L.  5,  49.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Gravé  par  Raphaël  Morghen;  par  Jacques  Frey.—  Landon, 
t.  5,  pi.  7. 

Ancienne  collection.  —  Léonard  peignit  à  l'huile  cette  admirable 
composition,  vers  1496,  sur  le  mur  du  couvent  de  Santa-Maria^delle- 
Grazie,  à  Milan.  Cette  peinture,  qui  a  8,60  de  large  sur  4,54  de  haut, 
et  dont  les  figures  ont  2,91,  était  déjà  fort  dégradée  en  1543,  et,  après 
avoir  été  restaurée  plusieurs  fois,  elle  fut  repeinte  presque  entière- 
ment en  1726  et  en  1770.  On  peut  dire  qu'il  ne  subsiste  presque  rien 
de  l'œuvre  originale ,  et  que  ce  qui  en  reste  est  peu  visible.  On 
connaît  plus  de  quarante  copies  ou  imitations  de  la  Cène  de  Léonard, 
exécutées  dans  des  proportions  différentes,  soit  à  fresque,  soit  à  l'huile. 
Nous  nous  bornerons  a  citer  les  plus  remarquables  peintes  sur  toile. 
La  plus  importante  de  toutes,  à  cause  de  son  extrême  fidélité,  est  celle 
faite  par  Marco  d'Oggione  vers  1510,  quand  l'original  était  dans 
sa  beauté  primitive  ;  elle  se  voyait  encore,  en  1750,  dans  le  réfectoire 
de  la  Chartreuse  de  Pavie  ;  un  épicier  de  Milan  en  devint  ensuite  pro- 
priétaire, et  elle  passa  enfin  à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Londres.  Cette 
copie  est  la  seule  qui  conserve  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails 
les  proportions  exactes  de  l'original.  La  copie  exposée  au  Louvre 
sous  le  présent  numéro  est  d'un  tiers  moins  grande  que  la  précédente, 
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mais  d'une  exécution  identique.  On  peut  donc  l'attribuer  également  à 
Marco  d'Oggione.  Celle  copie  est  aussi  extrêmement  précieuse  parce 
que,  sauf  la  dimension,  elle  reproduit  scrupuleusement  la  composi- 
tion de  Léonard  dans  ses  moindres  détails.  Elle  fut  commandée  pour 
la  chapelle  du  château  d'Ecouenpar  le  connétable  de  Montmorency. 
Une  belle  copie,  huit  fois  moins  grande  que  l'original,  fut  transportée 
du  couvent  de  Saint-Barnabe  au  palais  des  Arts  et  des  Sciences  de 
Milan.  Enfin,  on  voyait  encore  une  petite  copie  remarquable,  attribuée 
à  B.  Luini,  dans  la  s'alle  des  marguillier»  à  Saint-Gerniain-rAuxerrois  ; 
celte  copie,  entièrement  usée,  est  repeinte  maintenant  de  la  manière 
la  plus  maladroite. 

VINCI  {Ecole  de  Lionardo  da). 

487.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus,  sainte  Elisabeth, 

saint  Jean  et  saint  Michel. 

H.  0,  90.  -  L.  0,  69.  -  T.  -  Fig.  de  0,  90. 

La  Vierge ,  assise ,  a  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus , 
auquel  l'archange  saint  Michel,  agenouillé  à  droite,  pré- 
sente une  balance ,  symbole  de  la  justice  éternelle. 
Auprès  de  la  Vierge ,  à  gauche,  sainte  Elisabeth  et  le 
jeune  saint  Jean  ,  qui  est  assis  et  tient  un  agnear. 

Landon,  t.  5,  pi.  k. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
la  Vierge  aux  Balances,  a  été  attribué  à  Marco  d'Oggione  et  à  Salaïno.— 
Gault  de  Saint-Germain,  dans  la  Vie  de  Léonard  (p.  46),  dit  qu'il  était 
dans  le  cabinet  des  Médailles,  à  Versailles,  et  qu'il  avait  appartenu 
anciennement  à  M.  de  Charmois.  —  Les  inventaires  et  la  notice  de 
\8H  le  donnent  à  tort  comme  tableau  original. 

488.  Portrait  de  femme. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  38.  —  B.  —  Buste  pet.  nat. 

Elle  est  vue  de  profil ,  tournée  à  droite ,  et  porte  une 
coiffure  de  velours  rouge  brodée  d'or  et  de  perles  ;  un 
voile  noir  tombe  sur  ses  épaules  ;  elle  est  vêtue  d'une 
robe  bleue. 

Collection  de  Louis  XIV.— €ç  portrait,  cité  dans  l'inventaire  Bailly 
et  dans  le  catalogue  de  Lépicié,  était  celui  nommé  communément  la 
belle  Féronnière  à  Fépoque  où  ces  inventaires  ont  été  dressés.  Ce 
n'est  qu'ensuite  que  cette  désignation  a  été  appliquée  avec  aussi  pea 
de  raison  au  portrait  décrit  plus  haut  sous  le  no  483. 

VOLTERRE  (Daniel  de).  —  FoîVRicciarellt. 
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ZAMPIEPiI  (DoMENico),  dit  il  Domenichino,  peintre 

architecte,  né  le  21  octobre  1581,  mort  à  Naples  le 
13  avril  1641.  (Ecole  bolonaise.) 


Il  entra  d'abord  à  l'école  de  Denis  Calvaert,  où  il  connut  le  Guide, 
et  passa  ensuite,  comme  lui  à  celle  des  Carrache.  Mélancolique  et 
timide  par  caractère,  on  n'apprécia  son  mérite  que  lorsque,  à  la  suite 
d'un  concours,  sa  composition  fut  jugée  unanimement  supérieure  à 
celle  de  ses  condisciples.  L'Albane  lui  voua  une  amitié  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais  :  à  peine  installé  à  Rome,  il  fit  venir  Domenico,  le  logea 
chez  lui  et  pourvut  à  ses  besoins.  Annibale  Carracci  l'employa  dans  la 
décoration  de  la  galerie  Farnèse  et  le  recommanda  à  plusieurs  cardi- 
naux et  prélats,   qui   lui   donnèrent  différents  travaux.   Le  grand 
talent  dont  il  fit  preuve  dans  ces  ouvrages,  et  surtout  dans  le  fameux 
tableau  de  la  Communion  de  saint  Jérôme,  excitèrent  la  jalousie  du 
Guide ,  de  Lanfranc,  de  Josépin  ;  il  fut  oblige  de  quitter  Rome  et  revint 
à  Bologne  le  18  avril  1612.  Il  ne  resta  qu'un  mois  dans  cette  ville  et 
se  retrouvait  au  mois  de  mai  suivant  à  Rome,  où  l'appelaient  de 
nouveaux  travaux.  Ceux-ci  terminés,  il  retourna  à  Bologne  et  s'y 
maria.  Le  cardinal  Ludovisi,  élu  pape  en  1621,  sous  le  nom  de   Gré- 
goire V,  l'appela  près  de  lui,  fut  son  protecteur,  et  le  nomma  archi- 
tecte de  la  Chambre  apostolique.  Malheureusement  Grégoire  mourut 
en  1623,  et  Zampieri  retomba  dans  le  besoin.  Quelque  temps  après, 
les  députés  de  la  chapelle  de  Saint-Janvier  deNaples  lui  proposèrent 
de  la  décorer  et  lui  firent  des  offres  magnifiques.  Quoique  le  Josépin, 
le  Guide,  leGessi,  persécutés  par  les  peintres  napolitains,   par  Lan- 
franc et  Ribera,  eussent  été  forcés  d'abandonner  successivement  cette 
décoration,  dont  ils  avaient  été  chargés    avant  lui,  le  Dominiquin 
accepta,  et  les  persécutions  odieuses  qu'il  éprouva  dans  cette  entre- 
prise hâtèrent  sa  mort.  Sa  femme  prétendit  toujours  qu'il  avait  été 
empoisonné.  Les  œuvres  du  Dominiquin  se  distinguent  par  un  carac- 
tère d'individualité  fortement  tranché.  Il  copia  lanature  avec  naïveté. 
Si  son  style  n'a  pas  cette  élévation  qui  caractérise  les  maîtres  de  pre- 
mier ordre,  si  son  dessin  n'est  point  exempt  de  lourdeur,  il  racnète 
ses  défauts  par  une  expression  vraie  et  par  une  simplicité  qui  n'est 
pas  sans  grandeur.  Parmi  les  imitateurs  du  Dominiquin,  on  cite  sur- 
tout Leonello  Spada,  dont  les  ouvrages  ont  été  souvent  attribués  à 
son  maître. 


489.  Dieu  punit  Adam  et  Eve  de  leur  désobéissance. 

H.  0,  93.  -  L.  0,  lo,  —  C.  —  Fig.  de  0,  40. 

Le  Père-Éternel,  soutenu  dans  les  airs  par  un  groupe 
d'anges,  reproche  à  Adam  sa  désobéissance.  Adana, 
debout  à  gauche,  près  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal ,  semble  implorer  la  clémence  divine  pour  Eve , 
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qui  à  son  tour  s'excuse  en  montrant  le  serpent.  A  droite, 
un  cheval,  un  lion  et  un  agneau. 

Gravé  par  Etienne  Baudet  en  1687;  par  F.    Chéreau.   — 
Landnn,  t.  3,  pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Donné  au  roi  par  André  le  Nôtre,  en 
septembre  1693. 


490.  David  jouant  de  la  harpe. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  roi-prophète,  les  yeux  levés  au  ciel,  s'accompagne 
de  la  harpe,  en  chantant  les  louanges  du  Seigneur.  A 
gauche,  un  ange  tient  ouvert  devant  lui  le  livre  des 
Saintes-Écritures  ;  un  autre  ange ,  dans  le  fond  à  droite, 
transcrit  les  chants  que  l'enthousiasme  inspirée  David, 
et  tient  le  glaive  qui  lui  servit  dans  son  enfance  à  tran- 
cher la  tète  du  géant  Goliath. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  [Cale.  imp.).  —  FilJiol,  t.  5, 
pi.  296.  —  Landon,  t.  3,  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Ce  tableau  passa  dans  la  collection  du 
roi  après  la  mort  de  Mazarin  ,  à  qui  on  l'avait  envoyé  d'Italie. 
11  est  estimé  3,000  livres  tournois  sur  l'inventaire  du  cardinal ,  et  fut 
rehaussé  de  15  pouces  suivant  l'inventaire  de  Bailly  (1709-1710]. 


491.  Sainte-Famille. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  48.  -  T.  -  Fig.  de  0,  24. 

A  droite  la  Vierge,  assise  par  terre  près  d'une  source, 
reçoit  de  l'eau  dans  une  coquille,  et  tient  dans  ses  bras 
l'Enfant-Jésus  qui  prend  un  fruit  que  lui  offre  le  jeune 
saint  Jean.  Derrière  eux,  saint  Joseph  ôte  la  charge  de 
l'âne.  Dans  le  fond ,  une  rivière  et  des  fabriques. 

Gravé  par  Muller  dans  le  Musée  royal.— Filhol,  t.  2,  pi.  82. 
—  Landon,  t.  3,  pi.  37. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  la  Vierge  à  la  Coquille.—  "  Du  22  septembre  1668,  reçu  de  M.  Sébas- 
tien-François deLaPlanche  10,486  liv.  13  s.  4  d.  pour  quatre  tableaux 
avec  leurs  cadres  que  le  roy  faitachepter,  savoir  :  trois  de  3,000  livres 
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chacun,  Tun  d'Annibal  Carrache,  représentant  une  nopce  de  village, 
un  autre  de  Dominiquin  représentant  un  paysage  où  il  y  a  des  pê- 
cheurs et  une  Fuite  en  Egypte  ;  un  autre  du  Guide,  représentant  le 
Christ  au  Jardin  des  Oliviers;  et  l'autre,  de  1,400  livres,  de  Corneille 
Poelembourg,  représentant  une  Diane  qui  se  baigne;  et  86  1,  <3s.  4d. 
pour  taxation  du  Trésor,  n  (  Registres  manuscrits  des  bâtiments,  cha- 
pitre recette.)  On  trouve  à  l'article  dépense  la  mention  que  ces  deux 
tableaux  ont  été  achetés  à  Gaspart  Marsy,  sculpteur. 


492.  Apparition  de  la  Vierge  et  del'Enfant'Jésxuà 
saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  36.  -  C  -  Fig.  de  0.  40. 

A  gauche  la  Vierge,  assise  sur  des  nuages,  entourée 
d'anges,  le  pied  posé  sur  un  chérubin ,  vient  de  confier 
l'Enfant-Jésus  à  saint  Antoine  de  Padoue ,  qui ,  age- 
nouillé à  droite,  le  porte  dans  ses  bras,  enveloppé  d'une 
draperie  dont  Marie  retient  l'extrémité. 

Landon,  t.  3,  pi.  41. 

Collection  de  Couis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  {recette):  «  Du  5  aousl  1687.  Reçu  du  S.  du  Metz  5,200  liv. 
pour  délivrer  à  Mme  la  marquise  de  Créqui,  pour  son  payement  de 
deux  tableaux,  l'un  de  Paul  Véronése  représentant  Moyse  sur  les 
eaiies,  et  l'autre  du  Dominicain  représentant  une  Vierge,  des  enfants 
et  S.  Antoine  de  Pade,  et  43  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations,  cy  5,243: 


493.  Le  ravissement  d^  saint  Paul. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  37.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Saint  Paul,  les  bras  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
est  enlevé  par  trois  anges. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  ;  par  Massard  père  dans  le  Musée 
royal;  par  Leblond,  etc.  —  Landon,  t.  3,  pi.  45. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  à  Rome  pour 
M.  Agucchi,  majordome  du  cardinal  Aldobrandini,  neveu  du  pape 
Clément  VIII,  fut  transporté  en  France  par  M.  Lybaut,  secrétaire  du 
roi,  qui  le  donna  aux  jésuites  delà  rue  Saint-Antoine.  Ceux-ci  le  pla- 
cèrent dans  leur  sacristie,  et  en  firent  ensuite  présent  au  roi  après 
l'avoir  fait  copier  par  le  Brun. 
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494.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  59.  —  L.  1,  17.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Sainte  Cécile ,  debout ,  vue  de  face  et  un  peu  plus 
qu'à  mi-corps,  chante  les  louanges  du  Seigneur  en  s'ac- 
compagnantdelabasse;  un  ange  debout  devant  elle  tient 
sur  sa  tête  un  livre  de  musique. 

Gravé  par  Etienne  Picart  {Cale,  imp.);  par  J.  GoUard; 
par  Millier  dans  le  Musée  français.  —  Pilhol,  t.  5,  pi.  332. 
—  Landon,  t.  3,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  cardinal 
Ludovisi  et  apporté  en  France  par  le  sieur  de  Kogent,  qui  le  vendit  à 
Jabach,  duquel  le  roi  l'acheta.  Malvasia  cite  une  répétition  de  cette 
composition  faisant  partie  de  la  galerie  du  marquis  de  Cospi,  à  Bo- 
logne. 


495.  Paysage.  —  Combat  d'Hercule  et  d'Achéloûs. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  49.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

Hercule  terrasse  le  fleuve  Achéloûs,  qui  s'est  méta- 
morphosé en  taureau.  Œné,  roi  de  Calydon  et  père  de 
Déjanire,  accompagné  d'un  de  ses  officiers,  assiste  au 
combat.  Deux  bergers  gardent  leurs  troupeaux  au  bord 
du  fleuve,  dont  le  cours  est  interrompu  par  des  chutes 
d'eau. 

Gravé  par  Duthenofer  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 
t.  2,  pi.  9i.  —  Landon,  t.  3,  pi.  52. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  était 
placé  autrefois  dans  la  vigne  du  cardinal  Ludovisi,  neveu  du  pape 
Grégoire  XIV,  et  fut  ensuite  acheté  par  Louis  XIV. 


496.  Paysage,  —  Hercule  et  Cacus, 

H.  1,  21.  -  L.  1,  49.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche  Hercule ,  appuyé  sur  sa  massue ,  tire  le 
corps  de  Cacus  hors  de  sa  caverne  ;  auprès  de  lui  un 
homme  montre  Evandre  et  Gaunus,  qui  accourent  à  son 
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secours;  plusloin,  les  bœufs  d'Hercule  paissant  au  bord 
d'un  petit  ruisseau.  A  droite,  sur  une  hauteur  boisée, 
des  monuments  en  ruines. 

Gravé  par  Pillement  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2, 
p/.  H8.  —  Landon,  t.  3,  pi.  53. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau ,  pendant  du  précédent,  est 
rehaussé  de  7  pouces  et  élargi  de  3,  suivant  Bailly  (1709-1710). 


497.  Timodée  amenée  devant  Alexandre, 

H.  1,  13.  -  L.  1,  49.  -  Forme  ovale.  -  T.  -  Fig.  de  0,  57. 

A  gauche  Alexandre,  assis  sur  un  trône  au  pied  d'une 
tente,  est  environné  de  ses  gardes.  Un  soldat  thrace 
amène  devant  lui  Timoclée  captive,  qui,  insultée  par 
un  de  leurs  capitaines ,  l'avait  lapidé  dans  un  puits  où 
il  était  descendu  croyant  trouver  un  trésor.  Alexandre, 
surpris  de  sa  noble  contenance,  la  fait  mettre  en  liberté, 
ainsi  que  ses  enfants  que  des  soldats  traînaient  à  la  suite 
de  leur  mère.  A  droite,  dans  le  fond,  les  troupes  du  roi 
vainqueur  entrant  dans  la  ville  de  Thèbes  (en  Béotie). 

Gravé  par  Delignon  dans  le  Musée  français.  —Filhol,  t.  10, 
pi.  643.  —  Landon,  t.  3,  pi.  hl  et  48. 

Collection  de  Louis  XH^  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette^:  «  Du  6  febvrier  1685.  Reçu  dudil  sieur  du  Metz, 
1,400  liv.  pour  délivrer  au  sieur  de  Briancourt,  pour  le  payement  de 
deux  tableaux  quil  a  livrez  à  Sa  Majesté,  l'un,  ovale,  du  Dominicain, 
représentant  riiistoire  de  Timoclée,  et  l'autre,  carré  long  de  19 pouces 
et  demi,  du  Carrache,  représentant  une  ^'ativité,  et  9i  liv.  13  s.  4  d. 
pour  les  taxations  dudit  trésorier,  à  raison  de  2  d.  par  liv.,  cy  11,091  : 
13:4.  D  La  iNativité  de  Carrache  ne  nous  semble  pas  être  celle  d'Ânnibal 
•  inscrite  au  no  135,  qui  n'a  pas  19  pouces  et  demi,  mais  plutôt  celle  de 
Louis  Carrache  (no  125),  qui  a  précisément  cette  mesure.  Ces  deux 
peintures  étant  exécutées  sur  cuivre,  leurs  dimensions  n'ont  pu  être 
altérées. 


498.  Le  triomphe  de  V Amour. 

H.  0,  49.  -  L.  0,  41.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

L'Amour,  vu  de  face,  assis  sur  son  char,  tient  de  la 
main  droite  son  arc,  et  guide  avec  l'autre  deux  colombes 
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attelées;  près  de  lui  un  enfant  ailé  répand  des  fleurs, 
un  second,  vu  de  dos  à  gauche,  en  détache  quelques- 
unes  de  la  couronne  qui  entoure  la  figure  principale. 

Gravé  par  Claude  Bandon  ;  par  Polrellc  dans  le  Musée 
royal.  — Filhol,  t.  10,  pi.  590.  —  iandon,  t.  3,  pi.  50. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  placé  d'abord  dans  la  villa 
Ludovisi,  à  Rome,  fit  ensuite  partie  delà  collection  du  roi,  après  avoir 
appartenu  au  duc  de  Mazarin.  —  Les  fleurs  ont  été  attribuées,  tantôt  à 
Daniel  Seghers,  tantôt  à  Mario  Dai  Fiori.  Elles  nous  paraissent  d'une 
main  italienne. 


499.  Renaud  et  Armide. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  68.  —  T.  — Fig.  demi-nat. 

Armide,  assise  sur  un  tertre  au  pied  d'un  arbre,  ar- 
range ses  cheveux  et  se  regarde  dans  le  miroir  que  lui 
présente  Renaud,  couché  à  ses  pieds.  Un  amour,  dans 
les  airs,  lance  un  trait  contre  Armide;  à  gauche ,  deux 
tourterelles  qui  se  becquettent,  deux  amours  qui  s'em- 
brassent, un  autre  amour  endormi  près  de  son  flambeau 
renversé;  plus  loin,  du  même  côté,  Ubalde  et  le  che- 
vaher  danois,  qui  viennent  chercher  Renaud ,  sont  ca-* 
chés  derrière  le  feuillage;  au  fond,  le  palais  d' Armide. 

Gravé  par  Croutelle  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  84. 

Collection  de  Louis  XIV.—  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette)  :  «  Du  25  juillet  1683. Reçu  du  S.  du  Metz  5,200  liv. 
pour  délivrer  au  S.  Rersan,  pour  son  payement  de  trois  tableaux, 
l'un  du  Dominicain  représentant  Renaud  dans  le  sein  d'Armide,  et 
les  deux  autres  de  l'Albane ,  l'un  représentant  l'Annonciation,  et 
l'autre  le  Noli  me  tangere  (no  7),  qu'il  a  livrez  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  et  43  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations ,  cy  5,243:  6:8.» 
L'Annonciation  de  l'Albane  serait-elle  celle  portée  auno3? 


500.  Paysage.  —  Herminie  arrive  chez  le  berger. 

H.  1,  23.  -  L.  1,  81.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Vers  la  gauche ,  Herminie ,  revêtue  de  l'armure  de 
Clorinde  et  s'appuyant  sur  sa  lance,  aborde  le  vieux 
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berger  dont  les  enfants  jouent  de  la  flûte  et  du  pipeau. 
Près  de  là  on  voit  ses  moutons  parqués.  Un  torrent 
descend  des  montagnes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  attribué  à  Annibal  Car- 
rache  par  l'inventaire  de  Bailly  (1709-1710),  par  le  catalogue  de  Lépicié 
(1752)  et  par  l'inventaire  de  l'Empire. 


501.  Paysage. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  12.  -  T.  ~  Fig.  de  0,  15. 

Sur  les  bords  d'un  torrent  produit  par  une  chute 
d'eau ,  des  pêcheurs  retirent  leurs  filets  ;  plus  loin  ,  des 
musiciens  dans  une  barque  chantent  et  jouent  de  divers 
instruments.  Sur  le  bord  opposé ,  un  berger  conduit  un 
troupeau  de  moutons.  A  droite,  une  femme  montée  sur 
un  mulet  tient  dans  ses  bras  un  jeune  enfant.  Dans  le 
fond,  des  fabriques  et  de  hautes  montagnes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  a  Le  cardinal  de  Mazarin  avait  encore 
parmi  ses  meilleurs  tableaux,  savoir  :  un  grand  paysage  du  Domini- 

Îuin,  dont  M.  le  duc  de  Mazarin  me  fit  présent  après  la  mort  de  S.  E. 
l  y  a  des  pécheurs  sur  le  devant  qui  tirent  leurs  filets  d'un  lac;  une 
barque,  dans  laquelle  il  y  a  des  musiciens  et  quelques  femmes,  flotte 
doucement  sur  cette  mer  pacifique,  etc.»  [Mémoires  de  Brienne,  ch.  ix, 
page  25.) 

ZAMPIERI  {Attribué  à). 

502.  Saint  Augustin  lavant  les  pieds  de  Jésus,  qui 

se  présente  à  lui  sous  la  figure  d'un  pèlerin, 

H.  0,  67.  -  L.  0,  60.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Jésus-Christ  est  habillé  en  pèlerin  et  saint  Augustin 
en  religieux.  Des  hvres,  une  mitre,  une  tète  de  mort, 
sont  posés  sur  une  table.  Des  anges  occupent  la  partie 
supérieure  du  tableau. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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ÉCOLE  BYZANTINE. 

503.  La  Vierge  allaitant  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  39.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  de  TErapire  inscrit  ce  tableau,  sur 
fond  doré,  comme  une  iraiialion  de  van  Eyck. 

504.  La  Vierge  embrassant  VE^ifant- Jésus, 

H.  0,  56.  —  L.  0,  44.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

En  haut ,  de  chaque  côté  ,  un  ange.  Sur  la  bordure 
et  dans  huit  médaillons,  les  évangélistes  avec  leurs  attri- 
buts. 

Collection  de  Charles  X.— Peinture  grecque  sur  fond  doré,  trouvée 
à  Aquilée,  et  acquise  en  1828,  de  M.  Sauvinet,  pour  1,200  fr. 

505.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  91.  —  L.  0,  70.  —  G.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Leur  teint  est  noir. 

Ce  tableau  ,  qui  est  porté  sur  l'inventaire  aux  inconnus  de  l'école 
flamande ,  est  une  peinture  russe  faite  sur  fond  doré,  à  l'imitation 
des  ouvages  byzantins. 

ÉCOLES  D'ITALIE. 

XIV^  SIÈCLE. 

506.  La  Vierge,  V  Enfant-Jésus,  saint  Jean-Baptiste 

et  saint  François 

H.0,34.-L.0,30.-B. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  l'Enfant-Jésus 
dans  ses  bras.  A  droite ,  saint  Jean-Baptiste  ayant  une 
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banderole  sur  laquelle  on  lit  :  ecce  agnus  dei  qui  tollit 
PECCATA  MUNDi.  A  gauche ,  saint  François ,  un  lis  dans 
la  main  droite ,  un  livre  dans  la  gauche. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  M.  Révoil  en  1828.  C'est  pro- 
bablement une  peinture  toscane  sur  fond  d'or  faite  à  l'imitation  des 
ouvrages  byzantins. 

507.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  1,  13.  —  L.  0,  66.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  droite,  pose  sur  la  tête  de  la 
Vierge,  assise  à  gauche,  la  couronne  de  l'immortalité; 
dans  le  bas,  de  chaque  côté,  un  ange  à  genoux. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  fond  doré  et  gaufré ,  est 
donné  parles  inventaires  et  la  notice  de  1841  à  fSimone di  Alartino, 
appelé  à  tort,  ordinairement,  Simone  .uemmi,  émule  de  Giotto,  né 
à  Sienne  vers  1285,  mort  à  Avignon  au  mois  de  juillet  1344.  Cette  pein- 
ture est  trop  faible  pour  être  d'un  artiste  du  mérite  de  Simone,  mais 
appartient  a  un  peintre  siennois ,  probablement  de  son  école. 

XVe  SIÈCLE. 

508.  Portrait   de  saint  Louis,  deuxième  fils  de 

Charles  II ,  le  Boiteux ,  roi  de  Naples ,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem ,  né  à  Nocera  en  fé- 
vrier 1275,  évêque  de  Toulouse  à  l'âge  de 
19  ans,  et  mort  le  19  août  1298. 

H.  0,  48.  —  L.  0,  35.  —  B.  —  Buste  demi-nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
tenant  un  livre  de  la  main  droite  et  une  crosse  de  la 
main  gauche. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  fond  d'or  et 
gaufré,  faisait  partie  de  la  collection  Révoil,  acquise  en  1818.  Il  était 
attribué  à  Giotto  ,  mais  il  est  évidemment  d'un  peintre  postérieur  à 
cet  artiste.  Il  rappelle  l'exécution  et  le  style  de  GentiledaFabriano. 

509.  Saint  Jérôme. 

H.  0, 35.  -  L.  0, 13.  -  B.  -  Fig.  de  0, 30. 

Il  est  debout,  vêtu  d'une  robe  de  bure  noire,  et  tient 
un  livre;  un  chapeau  de  cardinal  est  à  ses  pieds.  Sur  la 
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bordure  on  lit  en  caractères  gothiques  :  Sancta  fie- 
SOLA  ,  qui  se  rapporte  évidemment  à  une  figure  placée 
autrefois  au-dessus.  —  Fond  doré. 


510.  Sainte  Claire  et  saint  Louis,  roi  de  France. 

H.  1,  80.  -  L.  0,  U.  -  B.-  Fig.  de  0,  50. 

Ces  figures ,  ainsi  que  celles  des  trois  numéros  suivants,  sont  peintes 
l'une  au-dessus  de  l'autre  dans  des  niches  figurées.  —  Elles  sont  toutes 
les  huit  portées  sur  l'inventaire  de  1824  à  l'école  flamande. 

511.  Saint  Jérôme  et  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  50.  -  L.  0, 14.  -  B.  -  Fig.  de  0,  50. 

512.  Saint  Roch  et  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  60.  -  L.  0, 14.  -  B.~  Fig.  de  0,  63. 

513.  Saint  Jérôme  et  saint  François  d'Assise. 

H.  1, 60.  -  L.  0,  li.  -  B.  -  Fig.  de  0,  65. 

514.  Retable  divisé  en  deux  parties  formant  six 

compartiments. 

Partie  inférieure. 

1°  Au  milieu.   —   Le  Christ   apparaissant  à  la 

Madeleine. 

H.  1, 26.  —  L.  0,  71.  —  B.  —  Fig.  de  1,  00. 

2°  A  gauche.  —  Saint  Pierre,  martyr,    et  saint 
François. 
H.  1, 16.  -  L.  0, 53.  -  B.  -  Fig.  de  0,  90. 

3°  A  droite.  —  Saint  Antoine  de  Padoue  et  saint 
Nicolas  de  Tolentino. 

H.  1, 16.  -  L.  0, 53.  -  B.  -  Fig.  deO,  90. 
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Partie  supérieure. 
4°  A  droite.  —  La  Vierge  à  genoux, 

H.  0, 65.  -  L.  0,  30.  -  B.  -  Fig.  de  0,  iO. 

5°  A  gauche.  —  L'ange  Gabriel, 

H.  0, 63.  -  L.  0, 30.  -  B.  -  Fig.  de  0,  35. 

6''  Au  milieu.  —  Le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean. 

H.  0, 70.  —  L.  0, 41.  —  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Ces  six  ouvrages ,  peints  sur  fond  doré  et  gaufré  ,  sont  renfermés 
dans  un  même  cadre,  sur  la  partie  inférieure  duquel  on  lit: 

Hoc  opus  fecit  fieri  nobile  dûs  xlaz  angélus  de  facis  \UT7. 

Le  noble  seigneur  Nicolas  Angélus  de  Fatius  (Angelo  de'  Fazi,  en 
italien)  a  fait  faire  cet  ouvrage  en  1477. 

«  A  San-Giacomo,  à  Savone,  dans  la  chapelle  des  Sacehi,  se  trouve  un 
tableau  à  compartiments,  peint  en  détr&mpe.  Le  panneau  principal  re- 
présente Noire-Seigneur  apparaissant  à  la  Madeleine  après  sa  résur- 
rection. Dans  les  autres  panneaux  on  voit  différents  saints,  et  on  lit  au- 
dessous:  floco/jus  fecit  fieri  nohilis  Dominicus  [sic)  quondam  Angélus 
deSaccisMni.  »  (Ratti  pitture,  etc.,  délie  due  rive  dello  stato  Ligure, 
p.  39.)  Malgré  les  erreurs  de  cette  inscription,  on  ne  peut  douter 
de  l'identité  du  tableau,  dont  l'auteur  n'est  pas  connu.  Dans  la  même 
église  de  Savone,  il  existe  une  peinture  de  l^odovico  Krea  de  Nice, 
qui  peignit  à  Gênes  et  dans  les  environs,  de  1 483  à  1 313,  un  tableau  signé 
et  daté  de  1495,  et  analogue  pour  la  disposition  à  celui  du  Louvre. 
Le  même  artiste  a  peint  aussi  à  Gênes,  en  1483,  un  tableau  pour  un 
autre  membre  de  la  famille  des  Fazi,  On  pourrait  conclure  de  ces 
faits ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  probabilité  pour  que  la  peinture  du 
Louvpe  soit  de  Lodovict)  Brea.  Dans  les  inventaires,  ce  tableau  est 
porté  aux  inconnus;  la  notice  de  1841,  prenant  le  nom  du  donateur 
pour  celui  du  peintre,  le  donne  à  Angélus  de  Facis. 

515.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  87.  —  L.  0,  58.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  assise ,  soutient  l'Enfant-Jésus  posé  sur 
son  genou;  on  voit  devant  elle,  sur  un  appui  en  pierre, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  dont  la  tête 
est  nimbée ,  et  à  côté  un  livre  ouvert  dans  lequel  la 
Vierge  semble  lire. 

Ce  tableau ,  placé  autrefois  dans  l'église  Saint-Louis-des-Français, 
à  Rome,  est  attribué  sur  les  inventaires  de  l'Empire  et  de  la  Restau- 
ration à  Domenico  Ghirlandajo.  —  11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est 
d'Andréa  Verocchio  ou  de  la  jeunesse  de  Lorenzo  di  Credi. 


INCONNUS.  9M 

516.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  0,  U.  -  L.  0,  46.  -  B.  -  Fig.  de  0, 13. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parties  distinctes  : 
au  premier  plan,  des  femmes  s'empressent  de  donner  les 
soins  nécessaires  à  l'enfant  qui  vient  de  naître  ;  à  travers 
la  porte  et  les  fenêtres,  on  aperçoit,  dans  le  fond,  sainte 
Anne  dans  son  lit,  assistée  par  deux  autres  femmes  ; 
dans  une  pièce  voisine,  à  droite,  saint  Joachim,  accom- 
pagné d'un  vieillard,  écoute  un  jeune  garçon  qui  lui 
adresse  la  parole. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  à  Andréa  di  Cione,  dit  Orcagna  ,  ne  peut  être  de 
ce  maître,  mort  déjà  en  1376,  et  appartient  à  un  artiste  de  la  fin  du 
xve  siècle  ;  dont  le  style  se  rapproche  de  celui  de  Fra  Lippi  ou  de 
Pesello. 

XVF  SIÈCLE. 

517.  Portrait  de  femme r 

H.  0,  69.  —  L.  0,  53.  -  B.  —  Buste  de  gr.  pat. 

Elle  est  vue  presque  de  face,  tient  de  la  main  droite 
des  gants,  et  de  la  gauche  l'extrémité  d'une  chaîne  qui 
passe  autour  de  son  cou.  Elle  porte  une  robe  de  ve- 
lours rouge  à  ramages,  dont  les  manches  sont  fendues 
et  à  crevés.  Les  chiffres  formés  des  lettres  C.  A.  et 
B.  I.  sont  répétés  plusieurs  fois  sur  le  bandeau  qui  re- 
tient ses  longs  cheveux  séparés  au  milieu,  et  indiquent 
sans  doute  les  initiales  de  son  nom. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  attribué  à  Carpaccio  par  l'invev 
taire  de  la  Restauration  et  la  notice  de  i  841 ,  ne  nous  semble  nuUemeitt 
appartenir  à  ce  maître,  mais  à  un  artiste  vénitien  du  commencement 
du  xvie  siècle. 

518.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  69.  -  L.  0,  53.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite ,  la 
tête  couverte  d'une  toque;  il  tient  de  la  main  droite, 
qui  est  gantée ,  une  lettre  sur  laquelle  on  lit  :  Dono 
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Bernardo  di  Salla,  et  plus  bas  :  in  dlo;  c'est-à-dire  : 
au  Seigneur  Bernardo  di  Sala  dans  sa  maison. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  la  Restauration 
et  dans  la  notice  de  1841,  est  attribué  à  Carpaccio.  Il  nous  semblerait 
être  plutôt  de  Yincenzo  €atena,  peintre  vénitien,  mort  en  1530, 
qui  fit  surtout  des  portraits  estimés. 

519.  Portrait  d'un  sculpteur, 

H.  0,  92.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
coiffé  d'une  toque  noire,  appuyant  la  main  droite  sur 
une  tête  de  marbre,  et  le  bras  gauche  sur  une  plinthe 
de  pierre,  où  se  trouve  un  ciseau  qu'il  montre  du  doigt. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  désigné  dans  le  cata- 
logue de  Lépicié  comme  le  portrait  de  Bandinelli,  peint  par  lui- 
même,  et  la  notice  de  1841  lui  avait  conservé  cette  attribution. 
Depuis,  on  a  reconnu  que  Bandinelli  ne  pouvait  en  être  l'auteur, 
et  l'on  a  voulu,  sans  plus  de  fondement,  que  ce  portrait  fût  celui  du 
sculpteur  Baccio  da  Monte  Lupo.  Cette  peinture  paraît  avoir  été 
exécutée  de  1520  à  1530  par  un  artiste  vénitien  ou  véronais,  et  fut, 
suivant  l'inventaire  de  1709,  réduit  en  forme  ronde  ou  plutôt  ovale. 

520.  Portrait  de  César  Borgia,  cardinal,  puis  duc 

de  Valentinois. 

H.  0,  9o.  —  L.  0,  77.  —  T.—  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts ,  tourné  vers  la  gauche.  II  a 
barbe  et  moustaches,  le  cou  nu ,  et  porte  une  chemise 
plissée  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  aux  inconnus  sur  l'inven- 
taire de  la  Restauration ,  a  été  attribué  à  tort  dans  les  catalogues 
précédents  au  Giorgion,mais  est  bien  l'ouvrage  d'un  artiste  vénitien. 


520  bis.  Portrait  d'un  homme  d'arme, 

H.  0,  96.  —  L.  0,  75.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  assis,  presque  de  face,  avec  barbe  et 
moustaches,  la  tête  couverte  d'une  toque  noire  ornée 
d'une  chaîne  et  d'une  médaille  d'or.  Il  porte  au  cou  un 
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anneau  d'or  formant  collier,  sur  la  poitrine  une  cuirasse, 
et  aux  épaules  des  hauts  de  brassards.  Les  manches 
d'étoffe plucheuse  sont  à  raies  rouges,  blanches  et  vertes. 
La  main  droite  est  appuyée  sur  la  hanche  et  le  pouce  de 
la  gauche  passe  dans  l'anneau  de  la  garde  d'une  épée  à 
deux  mains  à  laquelle  tiennent  deux  petits  couteaux. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau,  qui  appartint  à  lord 
Methuen,  fut  acheté  en  1854,  de  M.  Brandon,  moyennant  la  somme 
de  3,000  fr.  On  vendit  ce  portrait  comme  une  œuvre  du  Giorgion. 
Malgré  sa  beauté,  nous  ne  croyons  pas  cette  peinture  de  ce  maître. 
Elle  a  été  exécutée  au  commencement  du  xvi»  siècle  par  un  artiste 
vénitien,  ou  peut-être  même  par  un  de  ces  peintres  allemands  qui, 
élevé  dans  les  écoles  vénitiennes,  s'en  étaient  appropriés  si  habile- 
ment le  style  et  la  couleur.  Le  possesseur  de  ce  portrait,  s'appuyant 
sur  un  passage  de  Vasari,  pensait  qu'il  représentait  le  célèbre  capi- 
taine Gonzalvi,  ou  tout  au  moins  un  des  officiers  qui  l'accompagnè- 
rent lorsqu'il  vint  visiter  à  Venise  le  doge  Agostino  Barbarino.  Rien 
ne  justifie  cette  présomption. 


321.  Portrait  d'un  vieillard. 

H.  0, 65.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  presque  de  face,  avec 
barbe  |et  moustaches.  Il  porte  une  toque  noire  et  un 
vêtement  de  même  couleur. 

Ancienne  collection.  —  (École  vénitienne.) 

522.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 58.  —  L.  0,  46.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
tête  nue,  avec  barbe  et  moustaches,  vêtu  de  noir. 
Ancienne  collection.  —  (École  vénitienne.) 

523.  Tableau  de  la  vie  humaine. 

H.  2, 72.  -  L.  3,  62.  ^  T.  ~  Fig.  de  0,40. 

Ce  tableau  est  la  réalisation  pittoresque  d'une  allégorie  attribuée  à 
Cébès,  disciple  de  Socrate.  Comme  la  description  exacte  de  cette 
peinture  occuperait  beaucoup  trop  de  place,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  un  résumé  de  l'allégorie  du  philosophe  grec  ,  résumé  suf- 
fisant pour  rintelligence  de  la  composition.  —  La  foule  des  humains 
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engendrés  par  la  Nature  et  le  Temps  se  presse  à  l'enceinte  de  la  vie 
Le  Génie ,  sous  les  traits  d'un  vieillard ,  instruit  ceux  qui  entrent  de 
la  route  qu'ils  doivent  suivre.  Auprès  de  la  porte  ,  est  assise  sur  un 
trône  ï Impostiire ,  qui  les  enivre  en  leur  faisant  boire  le  breuvage 
de  X Ignorance  et  de  VErreur.  Admis  dans  l'enceinte,  ils  sont  accueillis 

ëar  des  femmes  représentant  les  Opinions ,  les  Passions,  les  Voluptés. 
Iles  les  séduisent  et  leur  promettent  de  les  conduire  au  bonheur  et 
à  la  fortune.  Ils  rencontrent  bientôt  cette  aveugle  déesse  ,  placée  sur 
un  globe  de  verre  ;  elle  dépouille  les  uns  et  favorise  les  autres.  Après 
avoir  quitté  la  Fortune,  ils  trouvent  V Intempérmice ,  la^  Débauche, 
V Avarice,  la.  Flatterie,  qui  guettent  ceux  qui  en  ont  reçu  quelque  don. 
Elles  les  flattent,  leur  promettent  une  vie  exempte  de  chagrins. 
Persuadés ,  ils  se  livrent  à  leurs  caresses  trompeuses  ;  mais  bientôt , 
ruinés, déshonorés,  ils  deviennent  les  esclaves  de  ces  femmes  ,  qui 
leur  font  commettre  tous  les  crimes.  Alors  les  coupables  sont  livrés 
à  la  Peine,  qui  a  pour  satellites  la  Tristesse,  la  Douleur,  le  Deuil, 
le  Désespoir.  Les  infortunés  passent  ensuite  leur  vie  dans  le  cachot  du 
Malheur,  à  moins  que  le  Repentir  ne  les  délivre  en  leur  indiquant  la 
route  de  V Instruction  qui  doit  les  régénérer.  A  l'entrée  d'une  nouvelle 
enceinte  ,  une  femme  parée  avec  art  accueille  la  multitude  :  c'est  la 
Fausse  Instruction. Trompés  par  elle,  les  poètes,  les  orateurs,  les  musi- 
ciens, les  géomètres,  les  astrologues,  les  épicuriens,  les  critiques,  etc., 
croient  avoir  trouvé  la  Véritable  Instruction  et  errent  dans  l'en- 
ceinte. Cependant,  ceux  qui  s'aperçoivent  enfin  qu'ils  sont  sous  le 
joug  de  l'Opinion,  de  VErreur,  de  VIgnorance,  se  dirigent  vers  des 
hauteurs  d'un  accès  difficile,  où  deux  femmes  robustes  ,  li  Modération 
et  la  Patience  ,  leur  tendent  les  bras  et  les  encouragent  à  surmonter 
les  obstacles.  Après  avoir  franchi  ces  rochers  escarpés ,  ils  trouvent 
une  autre  enceinte  ,  une  autre  porte  ,  une  prairie ,  séjour  des  Bien- 
heureux,  habité  par  le  Bonheur  et  les  Vertus.  A  la  porte  se  tient  la 
Véritable  Instruction  ,  accompagnée  de  la  Vérité  et  de  \3i  Persuasion. 
Elle  guérit  ses  hôtes  en  leur  présentant  un  breuvage  salutaire.  Lors- 
qu'ils sont  purifiés,  on  les  introduit  dans  le  séjour  de  la  Science,  où 
habitent  la  Force,  la  Justice,  Y  Intégrité  ,  la  Tempérance  ,  la  Modérer 
lion,  la  Liberté ,  la  Continence  ,  \a.  Douceur.  Les  Vertus  présentent  les 
voyageurs  à  la  Félicité,  dont  le  temple  est  bâti  sur  une  élévation  qui 
domine  toutes  les  enceintes.  Assise  sur  un  trône ,  elle  couronne  les 
courageux  vainqueurs  des  vices  ,  et  ceux-là  seuls  peuvent  parcourir 
désormais  l'enceinte  de  la  vie  sans  craindre  d'être  attaqués  de  nou- 
veau par  les  séductions  et  les  malheurs  qui  ont  assailli  leurs  premiers 
pas  dans  la  carrière.  —  On  lit  sur  un  livre  que  tient  un  des  person- 
nages de  ce  tableau  :  danieli  opvs.  Daniel  est  évidemment  le  nom 
ou  un  des  noms  de  l'auteur  de  cette  peinture ,  dont  l'exécution  rap- 
pelle la  manière  du  Schiavone  et  de  Bonifazio  ;  mais  nous  n'avons 
encore  trouvé  aucun  document  qui  nous  permette  de  donner  des 
détails  biographiques  sur  cet  artiste,  que  nous  avons  cru  devoir  placer 
provisoirement  aux  inconnus  vénitiens  du  xvie  siècle. 


524.  Repas  de  dix  personnages  assis  devant  une 
table;  fond  d'architecture. 

H.  0, 26.  —  L.  0,  41.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20  à  mi-corps. 

Ancienne  collection. —Esquisse  vénitienne  portée  à  tort  sur  l'inven- 
taire à  l'école  française  et  comme  représentant  un  repas  chez  Simon 
le  Lépreux. 


INCONNUS.  29$ 

525.  Sainte-Famille. 

H.  1,  50.  -  L.  2,  37.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge, assise  parterre,  vers  la  gauche,  ainsi  que 
saint  Joseph,  au  milieu  trois  anges  et,  à  droite,  saint 
Joachim  adorent  l'Enfant- Jésus;  il  est  couché  par 
terre  sur  une  draperie  et  lève  les  bras  pour  recevoir 
une  croix  que  tient  le  jeune  saint  Jean  et  que  sainte 
Elisabeth  lui  prend  des  mains. 

Ancienne  collection,  —Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et 

par  les  catalogues  précédents  àDosso,  n'appartient  certainement  pas 

a  ce  maitre.  Il  est  d'un  artiste  vénitien,  et  l'influence  du  Titien  se 

fait  évidemment  seniir,  dans  les  draperies  surtout.  Quelques  critiques 

-  pensent  qu'il  pourrait  être  de  Lorenzo  Lotto. 

526.  Portrait  de  Michel- Ange. 

H.  0,  58.  -  L.  0, 36.  —  B.  —  Tête  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  presque  de  face  et  coiffé  d'une  manière 
bizarre  avec  des  espèces  de  bandelettes  de  linge.  On  lit 
dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  Micha.  Ange.  Bo- 
narottanus.  Florentinus  sculptor.  Optimus.  Anno. 
Mtatis.  Suœ  kl. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  est  probablement  de 
Cîiulio  Bugiardini ,  contemporain  et  ami  du  Buonarroti,  dont  il  a 
fait  plusieurs  fois  le  portrait.  —  On  lit  dans  l'inventaire  de  Bailly  : 
<i  A  Fontainebleau,  une  copie  du  portrait  de  Michel-Ange  ayant  de 
hauteur  22  pouces  1/2  sur  14  pouces  de  large.  »  Ces  dimensions  sont 
conformes  à  celles  du  tableau  inscrit  sous  ce  numéro.  — Un  portrait  de 
Michel-Ange  vu  de  face,  haut  de  \  pied  6  pouces  1/2,  large  de  \  pied 
\  pouce  1/2,  portant  exactement  la  même  inscription,  figure  dans  la 
description  des  tableaux  du  Palais-Royal  par  Du  Bois  de  Saint-Gelais 
(1727)  qui  le  dit  peint  par  Sébastien  delPiombo. 

527.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  52.  —  T.  —  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Sa 
tête  est  couverte  d'une  toque  noire  ;  il  porte  la  main  droite 
sur  sa  poitrine  ,  et  tient  des  gants  dans  la  main  gauche. 

Ce  tableau,  qui,  dans  les  notices  précédentes,  était  placé  dans  l'école 
vénitienne,  fut  donné  au  roi  Louis  XVIII,  en  1819,  par  lord  Sommer- 
ville.  —  On  lit  sur  l'envers  du  panneau  l'inscription  suivante  : 

GREGORIVS  PAETHVS 
THOMAE.  P.  F.   CVM  BONON.   ESSET  IMAGINEM  SVAM 
QVAE  SE  SIBI  SVISQ.   REFERRET.  PING.   CVR.  NATVS 

ANN.  XX.  ANN.  M.DXÏVI. 

a  Gregorius  Pœthus ,  Gis  de  Thomas  Paetbus ,  se  trouvant  à  Bologne» 
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lit  faire  son  portrait ,  pour  rappeler  ses  traits  à  lui-même  et  aux 
siens,  dans  la  vingtième  année  de  son  âge,  en  1526.  » 


528.  Bacchanale. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  27.  -  T.  -.  Fig.  de  0, 10. 

Vénus  est  assise  entre  Bacchus  et  Cérès.  A  gauche, 
un  amour  couché  sur  un  tonneau ,  et  un  autre  amour 
faisant  couler  du  vin  de  ce  tonneau  dans  une  coupe.  Près 
d'eux,  un  satyre  buvant  à  une  outre,  et  un  autre  satyre 
pressant  une  grappe  de  raisin. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  monochrome,  de  l'école 
romaine,  attribué  à  tort  à  Jules  Romain,  était  compris  dans  les  tableaux 
acquis  de  M.  Mauco  (Musée  européen),  le  4  juillet  1824,  moyennant 
une  somme  de  20,000  fr. 

529.  La   Vierge,    l'Enfant- Jésus    et   saint  Jean- 

Baptiste, 

H.  0,  74.  —  L.  0,  58.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

A  gauche,  Jésus,  assis  sur  un  coussin  et  soutenu  par 
sa  mère,  reçoit  une  croix  de  jonc  que  saint  Jean-Bap- 
tiste, vu  de  profil  et  placé  à  droite,  lui  présente. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  et 
la  notice  de  1841  à  Léonard  de  Vinci.  Dans  le  catalogue  de  Lépicié, 
il  figure  parmi  les  tableaux  de  Raphaël.  Il  n'est  certainement  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ,  et  appartient  probablement  à  quelque  artiste  lom- 
bard qui  s'est  inspiré  de  ces  deux  maîtres. 

530.  Sainte-Famille. 

H.  0,  U.  —  L.  0,  53.  —  B.  -  Fig.  demi-nat. 

A  gauche,  le  jeune  saint  Jean  présente  une  croix  à 
l'Enfant-Jésus,  que  la  Vierge  assise  tient  debout  sur  ses 
genoux.  Auprès  d'elle,  adroite,  est  saint  Joseph. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau ,  donné  par  les  inventaire 
à  Allegri,  n'est  assurément  pas  de  lui.  «  Le  temps  et  les  prétendues 
restaurations ,  dit  Lépicié  ,  ont  si  fort  endommagé  ce  tableau ,  qu'il 
faut  chercher  le  Corrège  dans  Corrège  même.  »  Il  a  été  attribué  de- 
puis à  Pomponio  Allegri,  fils  du  Corrège,  ou  à  Girolamo  Mazzola.  Il 
nous  semble  plus  convenable  de  le  classer  parmi  les  inconnus  de 
l'école  lombarde. 
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531.  Tête  d'ange. 

H.  0,  43.  —  L.  0,  36.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  tête  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite  et 
penchée. 

Ancienne  collection,  —  Cette  peinture  rappelle  la  manière  de  Pro- 
caccini.  (Ecole  lombarde.) 

532.  Sujet  mystique, 

H.  2,  40.  -  L.  1,  4S.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

En  présence  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
Dominique,  saint  François  d'Assise,  agenouillé  à  droite, 
offre  à  Jésus  les  roses  rouges  et  les  roses  blanches  pro- 
duites en  janvier  par  les  épines  sur  lesquelles  il  s'était 
couché  pour  résister  aux  tentations  de  l'esprit  malin. 
Sur  des  nuages,  à  droite,  deux  anges. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  et  dans  la 
notice  de  1841  à  l'école  du  Corrège,  paraît  être  d'un  artiste  ferrarais. 

533.  Portrait  d'un  architecte. 

H.  0,  83.  -  L.  0,  60.  —  B.  -  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite ,  tête 
nue ,  avec  une  petite  barbe  et  des  moustaches.  Il  tient 
d'une  main  un  chapiteau  corinthien  et  de  l'autre  un 
compas.  —  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription  suivante  : 
mtatis.  Suœ.  30.  15.  1. 

Ancienne  collection. 

534.  L'ange  du  Seigneur  apparaît  à  saint  Pierre 

dans  la  prison. 

H.  1,  19.  -  L.  1, 89.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  saint  Pierre  est  couché  par  terre ,  ainsi  que 
d'autres  prisonniers  et  un  soldat.  L'ange  agenouillé 
montre  du  doigt,  à  saint  Pierre,  la  porte  de  la  prison. 

Ancienne  collection.  —  Tableau  d'un  élève  ou  d'un  imitateur  du 
Caravage. 
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535.  L'enlèvement  d'Europe. 

H.  1,  90.  -  L.  1,  17.  -  T.  -  Fig.  de  0,40. 

A  droite ,  le  taureau  divin  s'est  élancé  dans  la  mer, 
emportant  Europe  effrayée  qui  se  retient  à  ses  cornes. 
Sur  le  rivage,  à  gauche,  cinq  de  ses  compagnes  éplorées, 
les  bras  étendus  vers  la  fille  d'Agénor.  Dans  les  airs, 
deux  amours  lançant  des  traits  sur  Europe  et  deux 
autres  tenant  des  fleurs  et  une  couronne. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  à  Pécole 
de  Lodovico  Carracci,  quoiqu'il  ne  rappelle  guère  le  style  de  ce 

XVII^  SIÈCLE. 

536.  Saint  Sébastien  secouru  par  les  saintes  femmes. 

H.  1,  79.  -  L.  1,  46.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Irène,  veuve  chrétienne,  panse,  avec  sa  suivante, 
les  plaies  de  saint  Sébastien  percé  de  flèches. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dans  les  inventaires,  est  inscrit 
comme  peinture  dans  le  genre  d'Alexandre  Véronèse. 

537.  Mort  d'une  jeune  femme. 

H.  2,  00.  -  L.  2,  60.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  qui  vient  d'accoucher  est  étendue 
expirante  sur  son  lit;  à  gauche,  son  époux,  debout,  un 
bras  appuyé  sur  l'oreiller,  la  contemple  en  versant  des 
larmes.  Au  pied  du  lit,  la  nourrice  tenant  le  nouveau- 
né  ;  à  gauche,  deux  enfants  en  pleurs;  à  droite,  au  fond, 
une  femme  chauffant  des  langes. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  comme 
attribué  à  Alexandre  Véronèse,  n'est  peut-être  même  pas  une  pein- 
ture Italienne.  ^ 
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538.  Paysanne  de  la  Sabine. 

H.  0, 98.  —  L.  0,  74.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  face,  le  corps  tourné  vers  la  droite,  la 
tète  couverte  d'un  voile,  et  tient  un  panier  de  fleurs. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  M.  Giraud  en  1849,  comme 
attribué  à  Michel-Ange  (de  Caravage). 

539.  Vue  perspective  de  la  ville  de  Rome  vers  1660. 

H.  1, 21. -L.  2, 21. -T. 

On  distingue  le  dôme  de  Saint-Pierre  et  le  château 
Saint-Ange.  A  gauche,  un  homme,  une  femme  et  un 
enfant  habillés  en  pèlerins. 

Ancienne  collection. 


540.  Paysage. 

H.  0,  86.- L.  1,30.  -Fig.de  0,20. 

A  droite,  saint  François  à  genoux,  les  bras  étendus  ; 
à  peu  de  distance  de  lui,  son  compagnon  assis  à  terre 
et  tenant  un  livre.  A  gauche  ,  un  cerf  près  d'un  ruis- 
seau, et  deux  canards  dans  l'eau.  Au  fond,  de  hautes 
montagnes,  et  à  gauche  un  monastère  avec  un  clocher. 

Ancienne  collection.  —(École  bolonaise.) 

541.  Paysage. 

H.  1,  47.  -  L.  2,  22.  -  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Sur  le  bord  d'une  route  serpentant  au  pied  de  mon- 
tagnes boisées,  une  paysanne,  assise,  s'appuie  sur  un 
jeune  homme;  près  d'eux  une  femme,  debout,  tenant  un 
enfant  dans  ses  bras,  les  regarde;  plus  loin,  sur  la  même 
route,  un  homme  et  une  femme  conduisant  un  enfant. 
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Dans  le  fond,  à  gauche ,  un  couvent  près  duquel  sont 
deux  moines. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  no  542  étaient  donnés  à  tort, 
dans  les  catalogues  précédents,  à  Gaspre  Dughet.  Ils  pourraient  être  du 
Tempestino,  beau-frère  et  élève  de  Pierre  Molyn,  dit  Tempesta, 
peintre  sur  lequel  on  n'a  aucun  détail  biographique ,  et  dont  les 
ouvrages,  souvent  attribués  à  Gaspre ,  offrent  un  mélange  du  style  de 
ce  maître  et  de  celui  de  Salvator  Rosa. 


542.  Paysage, 

H.  1, 47.  -  L.  2, 22.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

Dans  une  forêt  entrecoupée  de  rochers ,  un  chasseur 
tire  un  coup  de  fusil  et  son  chien  s'élance  à  la  pour- 
suite du  gibier;  près  de  lui,  un  homme  assis  et  un 
autre  homme  debout,  appuyé  sur  un  bâton.  A  droite, 
une  femme  montée  sur  un  mulet,  accompagnée  d'un 
jeune  garçon  qui  joue  de  la  musette.  On  aperçoit  dans 
l'éloignement  un  couvent ,  et  à  l'horizon  de  hautes 
montagnes. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

543.  Danse  à  la  porte  d'une  hôtellerie, 

H.  0, 47.  -  L.  0,  66.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  du  tableau,  un  paysan,  vêtu  d'une  peau 
de  chèvre,  danse  avec  une  paysanne,  qu'il  tient  par  la 
main.  A  droite,  deux  musiciens,  l'un  jouant  du  flageolet, 
l'autre  de  la  musette;  un  homme  à  cheval,  appuyé  sur 
un  panier;  une  femme  filant  à  la  porte  de  l'auberge,  des 
enfants,  des  chèvres.  A  gauche,  dans  le  fond,  une  char- 
rette attelée  de  deux  bœufs. 

Ancienne  collection. 
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COLLAÏNTES  (Francisco),  vc  à  Madrid  en  1399,  mort 
en  1656. 

Il  fut  élève  de  Vincenzo  Cardiicci.  Quoiqu'il  ail  fait  des  lableauv 
"  d'histoire  juslenienl  estimés,  il  est  principalcnieiil  célèbre   comme 
peintre  de  paysages,  de  fleurs  et  de  fruits. 


544.  Le  huisson  ardent, 

H.  1,  16.  -  L.  1,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  gauche,  sur  le  mont  Horeb,  au  milieu  d'une  flamme 
qui  sort  d'un  buisson  sans  le  consumer,  le  Seigneur 
apparaît  à  Moïse  ;  il  lui  annonce  qu'il  l'a  choisi  pour 
délivrer  les  Hébreux  de  la  tyrannie  des  Egyptiens. 

flolleclion  de  Louis  XIV.  —  Dans  l'inventaire  de  Baillv,  ce  tableau 
est  donné  à  un  peintre  italien  de  l'école  lombarde,  nonimV-  Cnliandre, 
nom  inconnu  et  évidemment  estropié.  Lépicié  l'attribue  à  Féli, 

RSPAGNOLET.  — .  Voir  Ribera. 

ESTEBAN,  —  Voir  Murillo. 


^lORALES  (Luis  de),  dit  el  Divino  ,  7ié  à  Badajoz  vers 
1509,  mort  dans  cette  ville  en  1586. 

On  ignore  le  nom  de  son  maître ,  car  c'est  à  tort  qu'on  le  dit  dis- 
ciple de  Pietro  Canipaua,  qui  ne  vint  en  Espagne  que  vers  ^548; 
tandis  que,  suivant  Bermudez,  on  connaît  de  Morales,  à  Badajoz,  des  ta- 
bleaux datés  de  i5'«6.  Les  Espagnols  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Divino,  parce  qu'il  peignit  surtout  des  sujets  de  sainteté,  entre  autres 
le  Christ  mort  dans  les  bras  de  la  Vierge ,  des  Nolre-Dame-des-Dou  - 
leurs,  etc. ;  néanmoins  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  celte  quantité 
d'Ecce  Homo  et  de  Vierges  maigres  el  décharnées  que  l'on  ren- 
contre si  souvent  dans  les  galeries  avec  le  nom  de  Morales.  La 
plupart  de  ces  affreuses  peintures  sont  de  ses  élèves  ou  imitateurs 
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qui  ont  exagéré  ses  défauts.  Les  tableaux  incontestables  de  Morales 
sont  rares  ,  peints  sur  cuivre  ou  sur  bois ,  et  généralement  de 
petites  dimensions  ;  ils  ne  représentent  qu'une  tête  ,  un  buste, 
une  figure  à  mi-corps.  La  Vierge  soutenant  le  Christ  mort  était 
un  de  ses  sujets  de  prédilection.  Il  eut  pour  élève  Juan  liabrador, 
qui  a  excellé  dans  la  peinture  des  Heurs,  des  fruits  et  de  la  nature 
morte. 


545.  Jésus-Christ  portant  sa  croix. 

H.  0,  93.  —  L.  0,  70.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  de  trois  quarts  tournée  à 
gauche,  inclinée  et  couronnée  d'épines.  Il  porte  une 
draperie  noire. 

Collection  de  Louis  XVin.— Ce  tableau  a  été  acquis,  comme  étant  de 
Morales,  de  M.  Mauco  [Musée  européen)  en  1824,  avec  le  S.  Boti- 
celli  (no  196),  le  chevalier  Maxime  (n»  411),  le  Salvator  (no  363),  Ir 
Signorelli  (n»  402),  le  Vasari  (n»  456),  le  Jordaens  (n»  257),  le  Lin- 
gelbach  (n"272),  une  grisaille  (no  528)  représentant  Vénus  entre 
Bacclius  et  Cérès ,  et  un  tableau  de  M.  Le  Blanc  (  intérieur  de 
l'église  de  Saint-Pau!  de  Rome) ,  moyennant  la  somme  de  20,000  fr. 

MURILLO  (Bartolomé  Esteban),  né  à  Séville  en  1618; 
mort  dans  cette  ville  le  3  avril  1682. 

Le  nom  d'Esteban  est  considéré  par  les  historiens  comme  faisant 
partie  du  nom  de  famille  de  Murillo,  car  tous  ses  ancêtres  l'ont  porté. 
Palomino  dit  qu'il  naquit  à  Pilar,  à  cinq  lieues  de  Séville  ;  il  est  certain 
cependant  qu'il  fut  baptisé,  le  1er  janvier  1618,  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  Séville.  11  étudia  d'abord  dans  cette  ville 
à  l'école  de  Juan  del  Castilio,  son  parent  éloigné.  En  1643,  il  vint  à 
Madrid,  se  mit  sous  la  direction  de  Velazquez ,  premier  peintre  du 
roi ,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  les  chefs-d'œuvre  des  col- 
lections de  l'Escorial  et  des  autres  résidences  royales.  Titien ,  Rubcns, 
van  Dyck,  Ribera,  Velazquez,  furent  ses  modèles  de  prédilection.  Après 
deux  ans  d'absence,  il  retourna  à  Séville  en  1645.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  37  ans,  il  produisit  une  quantité 
innombrabled'ouvragesquilui  valurent  une  immense  réputation  et  une 
grande  fortune.  C'est  de  1670  à  1680  (à  l'âge  de  52  à  62  ans)  qu'il  peignit 
ses  plus  beaux  tableaux.  Il  fonda  une  académie  de  dessin,  qui  ouvrit 
le  11  janvier  1660.  Appelé  à  Cadix  en  1681,  pour  peindre  au-dessus  du 
maître-autel  d'un  couvent,  il  tomba  du  haut  d'un  échafaud  ,  revint  à 
Séville,  et  mourut  des  suites  de  cette  chute.  Murillo  est  un  des  pein- 
tres les  plus  féconds  qui  aient  jamais  existé.  Contrairement  à  Velaz- 
quez,  qui  s'appliqua  surtout  à  la  représentation  des  scènes  de  la  vie 
humaine,  à  la  recherche  de  la  vérité,  Murillo,  aussi  épris  de  l'idéal 
que  de  la  réalité,  aflectionnait  les  sujets  religieux,  les  compositions 
mystiques,  les  extases  des  saints,  les  apparitions  célestes.  Il  eut  trois 
manières,  caractérisées  par  les  Espagnols  sous  les  dénominations  de 
froide,  chaude  et  vaporeuse.  Ces  manières  ne  furent  pas  succes- 
sives comme  chez  la  plupart  des  peintres  :  il  les  employa  alternative- 
ment, suivant  la  convenance  du  sujet,   et  quelquefois  même  elles 
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>c  rclruuvenl  louk-s  trois  dans  le  même  tableau.  Murillo  a  excellé 
dans  tous  les  genres;  et  si,  dans  les  sujets  mystiques,  il  est  l'ésal 
lies  plus  grands  niaitres,  il  ne  montra  pas  une  moins  grande  habi- 
leté dans  la  représentation  des  mendiants  et  des  scènes  familières, 
qu'il  a  retracées  avec  une  verve  inimitable.  Parmi  ses  élèves  ,  on  cite 
Antolincz,  villavicciiclo,  i».  Alonso  niig^uel,  surtout  Sébas- 
tien Ciouiez,  dit  le  Mulâtre  de  Murillo,  et  Aienésès  osorio.  TO- 
bar,  né  en  1678,  quatre  ans  avant  la  mort  d'Esleban ,  fut  un  de  ses 
plus  habiles  imilateurs.  Enfin  l.aurenzo  fjuiros,  mort  en  1789,  et 
«Poachim-Josepli  C'ano,mori  en  1784,  et  disciple  de  dom  liar- 
linez ,  le  prirent  aussi  pour  modèle. 


546.  La  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 

II.  1,  72.  —  L.  2,  8o.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout ,  portée  sur  les  nuages,  entourée  de 
chérubins  ,  les  mains  jointes ,  les  pieds  posés  sur  le 
croissant  de  la  lune  dont  les  pointes  sont  tournées  vers 
le  haut.  A  gauche,  un  groupe  de  cinq  figures  vues  à  mi- 
corps.  A  droite,  dans  les  airs  ,  deux  anges  tenant  une 
banderole  sur  laquelle  on  lit  :  in  principio  dilexit 

EAM. 

Filhol,  t.W,  pi.  43. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1817,  de  M.  Lom ,  pour 
6.000  fr.  —  La  Vierge  vint  au  monde  exempte  du  péché  originel  et 
sans  tache.  C'est  son  immaculalion  et  non  sa  conception  que  l'Eglise 
célèbre  le  8  décembre.  Les  peintres,  et  surtout  les  artiste?  espagnols, 
pour  symboliser  cette  croyance  pieuse,  reconnue  solennellement  en 
1855,  comme  article  de  foi,"  se  sont  inspirés  de  ce  passage  du  12e  cha- 
pitre de  Y  Apocalypse,  quoique  les  saints  Pères  n'aient  jamais  pensé 
quil  pût  s'appliquer  à  la  sanciificalion  de  la  Vierge:  «Il  parut  un  grand 
prodige  dans  le  ciel  ;  une  femme  qui  était  revêtue  du  soleil ,  qui  avait 
la  lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  lèle  une  couronne  de  douze  étoiles.» 
Quelques  artistes  ont  placé  un  serpent  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  et 
ont  substitué  avec  plus  de  raison  le  globe  terrestre  au  croissant, 
puisque  c'est  sur  la  terre  que  Marie  a  triomphé  du  démon. 


546  bis.  La  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 

H.  2, 7i.  -  L.  1,  90.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire,  et  entourée  de  groupes 
d'anges,  la  Vierge,  les  cheveux  flottants,  les  mains 
croisées  sur  sa  poitrine,  les  pieds  posés  sur  le  croissant 
de  la  lune,   dont  les  pointes  sont  tournées  en  haut, 
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s'élève ,  portée  sur  des  images ,  dans  l'immensité  des 


cieux. 


RénSf  Sonl/VrL' n7  '.•'  ''"'"  ^"  '^  collection  du  marechnl- 
Reneral  Soult,  duc  de  Dalmalie,  moyennant  6io,a00fr.  (avec  les  frais^ 

J^us  ChHst'ïnlîr'^^J^  rV^'"^  ^",  ^•^"^'•^  ^"  ^Sli'o,  ainsrque  celn    dé 

PieïK  nuT InSis   S  •^^^  "^^"^«  "^«î^'-e.  «l  '«  saint 

Fierre  aux  iienb,  e^^alement  de  Murillo,  mais  attribué  alors  à  Ribera 
et  grave  sous  le  nom  de  cet  artiste  dans  le  Musée  Ré  ei  .  Ces  troi^ 
pe  mures  avaient  été  acquises  pour  500,000  fr.  par  le  roi  Loui  - 
Philippe,  et  étaient  portées  sur  rinventairè  de  son  résine  Ces  chef'- 
le7/a'v?iï  m-'pntrP'^^^^'^'^P^  au  Louvre;  car'temârché,  passé 
in„u  ?M,  i-  M?  ,^".r  -^'-  '?  ^"""^^^  ^e  Montalivet  et  le  maréchal 
Soult,  fut  résilie  le  23  mai  suivant,  et  Ton  rendit  ces  trois  tab  eaux  le 

marécha?'  ""^^  '  ^'^  ^'  °'''^"''  ^'  ^"^"^^^'^  '  '''S'^^^"^  au  nom  du 


547.  La  Vierge  et  l'Enfant-Jêsus. 

H.  1,  6C.  -  L.  1,  25.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Vierge,  assise  sur  un  banc  de  pierre,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus,  qui  joue  avec  un  chapelet. 

Gravé  par  Henriques  dans  le  Musée  français.  -  Landon, 
t.  o,  pi.  37. 


548.  La  Sainte-Famille. 

H.  2,  m.  -  L.  1,  90.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  naU 

La  Vierge,  assise  sur  un  tertre,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus,  debout,  qui  reçoit  une  croix  de  jonc  que 
lui  présente  le  jeune  saint  Jean,  soutenu  par  sainte  Eli- 
sabeth, agenouillée  à  droite.  Le  Père-Éternel,  entouré 
d'une  gloire  d'anges,  contemple  l'Enfant-Jésus,  sur  la 
tête  duquel  plane  le  Saint-Esprit  sous  la  figure  d'une 
colombe.— Ce  tableau  est  signé:  Bartholom.  de  Murillo 
F,  Hispaîi. 

Landon,  t.  3,  pi.  34, 
Collection  de  Louis  XVL 
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549.  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers. 

H.  0,  36.  ~  L.  0.  28.  -  Marbre.  -  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche,  un  ange  présente  à  Jésus-Christ  agenouillé 
le  cahce  et  la  croix  ;  dans  le  lointain,  à  droite,  on  aperçoit 
les  apôtres  endormis  au  pied  d'un  arbre,  et  plus  loin  un 
groupe  de  soldats  qui  viennent  pour  s'emparer  de  Jésus. 

Ftlhol,  t.  i,pl.  50.  —  Landon,  t.  5,  pi.  36. 
Collection  de  Louis  XVI, 

550.  Le  Christ  à  la  colonne  et  saint  Pierre» 

H.  0,  36.  -  L.  0,  28.  -  Marbre.  -  Fig.  de  0.  25. 

A  gauche,  saint  Pierre  est  à  genoux  devant  le  Christ, 
dont  les  deux  mains,  liées  derrière  le  dos,  sont  attachées 
à  une  colonne.  Les  clefs  de  l'Eglise  et  un  livre  sont 
posés  à  terre  devant  lui. 

Landon,  t.  5,  pf.  d7. 
Collection  de  Louis  XVI.  •—  Pendanl  du  tableau  précédent. 

551.  Le  jeun e  mendiant . 

H.  1,  37.  -  L.  1,  lo.  ~  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  petit  mendiant,  assis  près  d'une  fenêtre  et  vive- 
ment éclairé  par  un  rayon  de  soleil,  est  occupé  à 
s'épouiller;  une  cruche  et  un  panier  de  fruits  sont  à 
terre  auprès  de  lui ,  à  gauche. 

Gravé  par  Boutrois  dans  le  Musée  français.  —  filhol, 
t.  'S,  pi.  135.  ~  Landon,  t.  ô,pl.  61. 

Collecliou  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet 
Gaignat,  à  la  vente  duquel  il  fut  payé,  en  4768,1,544  livres.  Il  est 
désigné  ainsi  sur  le  catalogue  :  Un  jeune  garçon,  assis  sur  une  naite  . 
cherchant  à  détruire  ce  qui  l'incommode.  Le  marchand  le  Brun  l'ac- 
quit en  1782,  à  la  vente  du  cabinet  de  Sainte-Foy,  surintendant  de  la 
maison  du  comte  d'Artois,  et  le  céda  aussitôt  au  roi  pour  la  somme 
de  2,400  livres.  (Archives  du  Louvre. ■> 
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MURILLO  {D'après). 

552.  Saint  Augustin  en  méditation. 

H.  1,  0Î-.  -  L.  0,  84.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Assis  dans  un  fauteuil  et  devant  une  table  sur  laquelle 
sont  posés  des  livres,  le  saint  tourne  la  tête  à  gauche 
et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  On  aperçoit,  à  gauche,  le 
Père-Eternel  et  Jésus-Christ  assis  sur  des  nuages. 

Gravé  à  l'eau- for  te  par  Ptstrucci  dans  la  galerie  de  Lucien 
Bonaparte. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau ,  acquis  de  M.  Sapey  en  1829 
pour  la  somme  de  4,000  fr.,  faisait  partie  de  la  galerie  de  Lucien 
Bonaparte  et  était  donné  à  Murillo,  dont  il  parait  être  une  copie. 


RIBERA  {Le  chevalier  3 osev  ou  Jdsepe  de),  dit  l'Espa- 
GNOLET,  peintre  et  graveur,  ne'  le  12  janvier  1588  à 
Jdtiva  {aujourd'hui  San-Feiipe),  près  de  Valence,  mort 
a  Naples  en  1636. 

Il  étudia  en  Espagne  sous  Francisco  Ribalta  et  à  Rome  sous 
Michel-Ange  de  Caravage.  Après  la  mort  de  ce  dernier  maître,  arrivée 
en -1609,  Ribera,  qui  n'avait  que  20  ans,  alla  copier  les  ouvrages  du 
Corrège  à  Parme.  De  retour  à  Rome,  où  sa  nouvelle  manière,  plus 
gracieuse  et  plus  douce,  formée  par  l'étude  des  ouvrages  de  l'AIlegri, 
n'eut  pas  de  succès  ,  il  revint  à  ses  sujets  sombres  et  terribles ,  reprit 
son  exécution  vigoureuse,  et  partit  pour  Naples.  La  fortune  dans 
celle  ville  cessa  de  lui  être  contraire  ;  il  épousa  la  fille  d'un  marchand 
de  tableaux,  qui  se  chargea  de  le  faire  coimaîlre.  Après  avoir  éprouvé 
jusque  là  les  horreurs  de  l'indigence  ,  il  finit ,  à  force  de  travail ,  par 
acquérir  une  immense  réputation  et  de  grandes  richesses,  dont  il  fit 
un  noble  usage.  Favori  du  vice-roi,  qui  était  Espagnol,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  distinctions.  L'académie  de  Saint-Luc  à  Rome  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres  en  1630,  et  le  pape  le  décora  de 
l'ordre  du  Christ  en  1644.  Jaloux  de  conserver  le  titre  de  premier 
peintre  de  Naples,  il  se  mil  à  la  tèle  de  la  faction  qui  chassa  les 
grands  artistes  appelés  de  toute  l'Italie  pour  décorer  avec  lui  le 
dôme  de  Saint- Janvier,  et  ses  persécutions  surtout  contre  le 
timide  Dominiquin  sont  une  tache  qu'une  gloire  méritée  n'a  pu 
effacer.  Des  biographes,  qui  n'ont  trouvé  que  trop  de  copistes  ,  ont 
prétendu  que  le  deuxième  don  Juan  d'Autriche  ayant  enlevé  la 
fille  de  Ribera,  ce  peintre  s'était  mis  à  la  poursuite  du  ravisseur  et 
avait  disparu  sans  qu'on  sût  de  quelle  manière  il  avait  péri.  Cette 
anecdote  n'a  rien  de  vrai.  La  fille  unique  de  Ribera  épousa  un  gen- 
tilhomme espagnol  qui  devint  ministre  de  la  vice-royauté  de  Naples, 
et  quant  à  Ribera,  il  mourut  à  Naples  à  l'âge  de  68  ans.  Le  nombre 
de  ses  tableaux  est  considérable  ;  ou  en  trouve  dans  toutes  les 
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galeries  de  l'Europe,  quoique  pourtant  la  plus  grande  partie  ait  été 
envoyée  en  Espagne.  Ce  peintre  est  classé  parmi  les  artistes  natura- 
listes" les  plus  vigoureux.  Il  copia  la  nature  avec  une  énergicfuo  pré- 
cision et  aucun  détail  ne  lui  échappa.  Il  affectionnait  surtout  la 
représentation  des  martyrs  et  des  figures  de  vieillards,  qu'il  repro- 
duisait avec  une  effrayante  vérité.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves. 
parmi  lesquels  Luca  Giordano  doit  être  placé  au  premier  rang.  Il  y 
eut  aussi  d'autres  peintres  du  iiom  de  Ribera  ,  mais  qui  ne  sont  pas 
de  la  même  famille.  Uibera  K.uigi  Antonio  de  Séville  est  presque  in- 
connu ;  Ribera  .iiian  Vicente  de  Madrid  a  laissé  quelques  ouvrage? 
estimables. 


553.  L'adoration  des  bergers. 

H.  2,  38.  —  L.  1,  79.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

Vers  la  gauche,  la  Vierge,  les  mains  jointes,  est  pro- 
sternée devant  l'Enfant-Jésus  couché  sur  une  crèche  de 
bois  remplie  de  paille.  Trois  bergers  et  une  femme  l'en- 
tourent et  sont  en  adoration  ;  l'un  d'eux  a  déposé  au  pied 
de  la  crèche  un  jeune  chevreau.  On  aperçoit  dans  l'éloi- 
gnement  un  ange  qui  apparaît  à  des  bergers  gardant  leurs 
troupeaux  sur  une  hauteur.  —  Ce  tableau  est  signé  : 
Jusepe  RiberUy  espanol  Academico  Romano  F.  1650. 

Gravé  par  Ingouf  le  jeune    dans   le  Musée  français.   — 
Landon,  t.  3,  pi.  60.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  163. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  acquis  du  duc  délia  llegina,  par 
le  roi  de  Naples,  pour  la  somme  de  3,000  ducats,  et  donné  par  lui 
au  gouvernement  français  en  remplacement  de  tableaux  qui  avaient 
été  enlevés  de  l'église  Saint-Louis-des-Français  ,  à  Rome,  parles 
troupes  napolitaines.  Peint  sur  bois  dans  l'origine,  le  panneau  ayant 
l'If  enlièrenienl  dévoré  par  les  vers,  il  fut  transporté  sur  toile  en 
l>i50.  Ribera  peignit  plusieurs  fois  ce  sujet;  une  répétition  ou  une 
copie,  suivant  le  Brun  {Recueil  de  gravures  au  trait,  t.  ii,  p.  18;, 
existait  à  l'Escorial  ;  une  autre  se  voit,  dit-on,  à  Cordoue,  dans  la 
sacristie  du  couvent  des  Augustins.  ' 


RIBERA  [Ecole  de). 
554.  Hercule  au  repos. 

H.  2, 16.  —  L.  1,  58.  -  T.   -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Il  est  nu,  assis,  le  corps  tourné  à  gauche,  la  tète  pen- 
chée vers  la  droite,  et  s'appuie  sur  sa  massue. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté,  sur  les  inventaires, 
aux  inconnus. 

16* 
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VELAZQUEZ  (Don  Diego  Rodriguez  de  Silva  y),  ne  le 
6  juin  1599  à  Séville,  mort  à  Madrid  le  7  août  1660. 

Il  fut  d'abord  élève  de  Herrera  le  vieux,  puis  de  Francisco 

l*aclieco.  Il  étudia  les  peintures  italiennes  et  flamandesqui  comnien- 
raienl  à  parvenir  à  Séville,  et  surtout  les  ouvrages  de  liUis  Tristan 
«le  Tolède,  dont  le  style  n'avait  rien  de  la  sécheresse  et  de  la  froideur 
de  ses  premiers  maîtres.  En  1622,  il  arriva  à  Madrid,  copia  les  chefs- 
d'œuvre  du  palais  de  l'Escorial,  et  le  6  avril  1623.  Philippe  IV  l'al- 
lacha  à  son  service.  Le  roi  fut  si  charme  de  son  talent,  que  bienlôl  il 
le  nomma  successivement  son  peintre,  huissier  de  sa  chambre,  grand 
maréchal-des-logis,  et  fixa  ses  appointements  à  1,000  ducats  par  an, 
sans  compter  le  prix  de  ses  ouvrages.  Rubens  étant  venu  à  Madrid 
en  1628,  engagea  Velazquez  à  ne  pas  se  borner  au  seul  genre  du  por- 
trait, lui  conseilla  d'aborder  les  grands  sujets  et  d'aller  visiter  l'Italie. 
Velazquez  se  rendit  à  ce  conseil,  partit  en  1629,  alla  d'abord  à  Venise, 
étudia  les  coloristes,  vint  à  Rome,  copia  une  grande  partie  du  Juge- 
ment dernier  de  Michel-Ange,  de  l'école  d'Athènes  el  du  Parnasse  de 
Raphaël,  visita  tapies,  et  revint  à  Madrid  en  1631.  A  partir  de  ceUe 
t'poque,  il  fut  regardé  comme  le  premier  peintre  de  l'Espagne.  Sauf 
deux  excursions  en  Aragon  en  16i2  et  en  16.44  ,  Velazquez  resia 
pendant  dix-sept  ans  à  Madrid,  vivant  dans  la  familiarité  du  roi. 
En  164S,  il  fut  chargé  d'aller  en  Italie  acheter  des  objets  d'art  destinés 
à  une  académie  de  peinture  que  Philippe  IV  voulait  fonder.  Ce  fut 
pendant  ce  voyage  qu'il  peignit  le  portrait  du  pape  Innocent  X ,  si 
admiré.  Il  visita  Bologne,  Florence,  Parme,  Gênes,  et  voulait  venir  à 
Paris,  lorsque  la  guerre  survenue  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
força  de  renoncer  à  ce  projet.  Il  revint  à  Madrid  et  y  resia  jus- 
qu'en 1660.  Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  il  accompagna  à 
Irun  Philippe  IV  et  sa  fille  Marie-Thérèse,  fiancée  de  Louis  XIV,  pré- 
para dans  l'ile  des  Faisans  le  pavillon  où  se  fit  l'entrevue  des  deux 
rois,  et  mourut  à  son  retour  à  Madrid,  à  l'âge  de  61  ans.— Velazquez  a 
I)eint  des  fruits,  des  fleurs,  des  animaux,  des  intérieurs,  des  paysage'», 
des  portraits,  des  sujets  d'histoire,  et  a  excellé  dans  tous  ces  genres. 
Ses  portraits  seuls  suffiraient  pour  rendre  son  nom  illustre.  Dessina- 
teur savant,  coloriste  puissant  et  harmonieux,  il  montre  dans  chaque 
ouvrage  une  rare  connaissance  des  effets  de  la  nature,  qu'il  reproduit 
toujours  d'une  manière  large  et  élevée.  Il  est  peut-être  le  seul  dos 
peintres  espagnols  qui  n'ait  presque  jamais  représenté  des  sujets  re- 
ligieux ou  mystiques.  —  Trois  artistes  plus  modernes  ont  porté  le 
nom  de  oonzalez  velazquez. 


555.  Portrait  de  l'infante  Marguerite-Thérèse. 

H.  0,  70.  -  L.  0,  59.  —  T.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  était  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  de 
Marie-Anne  d'Autriche,  son  épouse.  Elle  naquit  le 
12  juillet  1631 ,  fut  mariée  à  l'empereur  Léopold  en 
1666,  et  mourut  le  11  mars  1673.  Elle  est  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  avec  un  nœud  rose 
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dans  les  cheveux,  une  robe  blanche  garnie  de  dentelles 
noires;  sa  main  droite  est  posée  sur  un  fauteuil.  — 
On  lit  dans  la  partie  supérieure  du  tableau  :  linfawte 

MARGVERITE. 

Ancienne  collection. 


556.  Portrait  à  mi-corps  de  don  Pedro  Moscoso  de 
Altamlra,  doyen  de  la  chapelle  royale  de 
Tolède ,  depuis  cardinal. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  73.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  a  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  est  vêtu  de  noir  et  tient  à  la  main  droite  un 
petit  livre  d'heures.  —  On  lit  sur  le  fond,  à  gauche, 
M  51  suivi  d'un  D  ou  d'un  B  enlacé  avec  une  N;  à 
<!roite,  1G33. 

Ce  portrait,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  3Inie  la  marquise 
lie  Guardia  Real,  à  Grenade,  fut  acheté  en  4  846  par  M.  Couturier,  cl 
passa  ensuite  entre  les  mains  de  M.  Callery,  qui  l'a  cédé  au  Musée 
en  1849  pour  la  somme  de  4,500  fr.  —  Il  avait  été  donné  en  469.,  par 
l'archevêque  de  Tolède  au  marquis  de  Guardia  Real,  et  resta  dans  la 
succession  du  majorât  de  cette  famille  pendant  i50  ans. 


557.  liéanion  de  portraits. 

H.  0,  i7.  -  L.  0,  77.  -  T.  -  Fig.  de  0,  32. 

Les  personnages,  au  nombre  de  treize,  représentés 
dans  ce  tableau,  passent  pour  être  des  artistes  célèbres, 
contemporains  de  Velazquez.  11  s'est  représenté  à 
gauche,  vêtu  de  noir,  et  Murillo,  dont  on  n'aperçoit 
guère  que  la  tête,  est  auprès  de  lui. 

Ce  tableau ,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  marquis  de 
Korbin-Janson ,  a  été  acquis  en  1834  de  M.  Ferdinand  Laneuvillc 
pour  6,500  fr. 
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558.   Vue  du  palais  de  VEscoriaL 

H.  1,  66.  —  L.  2,  38.  —  T. 

Ce  tableau,  porté  d'abord  sur  les  inventaires  aux  inconnus  de  l'école 
française,  fut  attribué  ensuite  à  Velazquez. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES    ARTISTES    ITALIENS   ET    ESPAGNOLS 

DONT  LES  OUVRAGES  SONT  DÉCRITS 

DANS   LA  Ire  pARTIE  DE   LA  NOTICE  DES  TABLEAUX 
EXPOSÉS  DANS   LES   GALERIES  DU  LOUVRE. 


Lanzi,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  admet  l'exis- 
tence de  quatorze  écoles  principales.  Ces  subdivisions  multipliées, 
introduites  évidemment  dans  un  intérêt  national  et  pour  jeter  un 
certain  éclat  sur  des  localités  peu  fécondes  en  artistes  éminents, 
nous  ont  paru  plus  fictives  que  réelles.  Nous  fondant  sur  des  ana- 
logies de  style,  de  principe  et  d'exécution,  nous  avons  cru  qu'il  se- 
rait plus  simple  et  plus  vrai  de  réduire  à  neuf  les  écoles  d'Italie. 
en  faisant  observer  que  ce  chiffre  même  pourrait  être  encore  res- 
treint. 

CLASSIFICATION  DE  LANZI.  CLASSIFICATION  DE  LA  NOTICE. 

École  florentine.  ..i  ^    ^    x^ 

[.. . .       Ecole  florentine. 

—  siennoise  ...î 

(     —    ombrienne  (  n'existe   pa> 

—  romaine l  dans  Lanzi). 

V     —    romaine. 

—  vénitienne —    vénitienne. 

—  deMantoue. 

—  deModéne.. 

—  de  Parme...  ).. ..  —    lombarde. 

—  de  Crémone, 
de  Milan 

—  ferraraise —    ferraraise. 

—  bolonaise —    bolonaise. 

—  piémonlaise.)  ^     , 

,     .  }....  —    génoise. 

—  génoise )  ° 

—  napolitaine —    napolitaine. 

Dans  la  table  suivante,  on  a  d'abord  inscrit  les  artistes  dont  les 
dates  de  naissance  et  de  mort  sont  certaines  ou  à  peu  prés  connues; 
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on  a  placé  ensuite,  et  à  part,  ceux  pour  qui  ces  dates  sont  ignorée?, 
mais  qui  vivaient  dans  le  même  siècle. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  si  ces  dates ,  fournies  par 
des  documents  italiens,  sont  indiquées  le  plus  ordinairement  sui- 
vant l'usage  romain,  elles  sont  exprimées  cependant,  pour  les  pein- 
tres toscans ,  conformément  à  l'usage  en  vigueur  à  l'époque  où  ces 
artistes  vivaient.  La  Toscane  n'adopta  l'ère  commune  qu'en  1750: 
auparavant  on  comptait  les  années  à  partir  de  l'Annonciation,  ou 
ab  [ncarnatione.  L'ignorance  de  cet  usage  abandonné,  repris, 
changé,  selon  les  temps  et  les  villes  de  la  Toscane,  peut  donner 
lieu  à  beaucoup  de  méprises,  qu'on  évitera  facilement  en  consul- 
tant l'ouvrage  de  Filippo  Bruneiti,  où  cette  matière  assez  obscure 
cei  traitée  de  façon  à  ne  rien  laisser  à  désirer.  ' 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


XlIIe  SIECLE. 

Naissance.  '^fort. 

Cimabue  ou  Gualtieri  (Giovanni).  —  (Ec.  Flor.) 1240  après  ia02 

Giottodi  Bondone.  —  (Ec.  Flor.) 127G  vs.'yf^ 


XIV«  SIECLE. 

Taddi  (Taddeoj  ou  Taddeo  di  Gaddo  Gaddi.— ',Ec.  Flor.;.  Vers  1300  1366 

Kartolo   Taddeo  di).  —  Ec.  Flor.; 1363  1  ;22 

Genlile  da  Fabriano.  —  (Ec.  Ombr.) ^'ers  1370  UjO 

Giovanni  Fra}  da  Fiesole,  dit  rAngelico.  —  (Ec.  Flor.) 1387  14.j:i 

Dono  (Paolo  di),  dit  Paolo  Uccello.— Ec.  Flor.)  >"é  cnlrc  1396  cl  l'<02  vers  1471» 
Vanni  (Turino  di).  —  (Ec.  Flor.  Peignai l  en  1310 


XVe  SIECLE. 

LIppi  (Fra  Filippo).  —  (Ec.  Flor.) Vers  1412  14GÎ) 

Bellini  (Gen(ilc).  —  (Ec.  Vénit.) 1121  1507 

Benozzo  di  Lèse  Gozzoli.  —  (Ec.  Flor.) 1424  après  148.1 

Pesello  (Francesco)  ou  Pesello  Peselli,  dit  il  Pesellino.  — 

(Ec.  Flor.) 1426  1457 

Kosselli  (Cosimo).  —  (Ec.  Flor.) 1430après1o06 

Mantegna  Andréa).  —  (Ec.  Vènii.) 1431  I50r, 

Rosselli  ;Piero  di  Cosimo).—  (Ec.  Flor.) 144»  1521 

Signorelll  di  Gilio  ou  Egidio  (Luca),  dit  Luca  da  Cortona.  — 
(Ec.  Flor.) Vers  1441  après I52i 

Vannucci  (Pietro).  rfjfll  Perugino.  —  (Ec.  Orabr.) 1446  1524 

Rianchi  (Francesco).  dit  il  Frari.  —  (Ec.  Lomb.) 1447  1510 

Filipepi  (Alessandro).  dit  Sandre  Botticelll.  ~  (Ec.  Flor.)...  1447  1515 

Ghirlandajo  ou  Grillandajo  (Domenico).  —  Ec.  Flor.) 1449  vers  1498 

Carpaccio  (Viltore.)  —  (Ec.  Vènil.) Vers  1450  après  1522 

Raibolini  (Francesco),  dit  il  Francia.  —  ;Ec.  Bolon.)...  1450  à  1453  1517 

Vinci  (Lionardo  da).  —  (Ec.  Flor.) 1452  1510 

Credi  )Lorenzodi).  —  (Ec.  Flor.) 1453 après  15:!() 

Pinturicchio  ;Bernardino  di  Benedello  ,  dit  il).  —  (Ec.  Orabr.)  14.54  15J3 

Ghirlandajo  ou  Grillandajo  (Benedetlo).  —  (Ec.  Flor.) U58  vers  1499 

Solari  ou  Solario  (Andréa  di).  —  (Ec.  Lomb.) 1458aprèsl509 

CIma  (Giovanni-Battista)daConegliano.  —  (Ec.  Vénit.)...  Vers  1460aprés1517 
Luini  ou  Lovinida  Luino  (Bernardiuo).  —  (Ec.Lomb.)...  Vers  1460après1530 

Costa  (Lorenzo).  —  (Ec.  Ferrar.) 1460  153.H 

Garbo  vRafTaello  del),  dit  il  Raffaellino.  -  (Ec.  Flor.) ....  Ver»  1466         1524 


^^^  TABLE    CHRONOLOGIQUE. 

...       L.       ...   ,   .  Naissance.         JNFort. 

Albert^ie  li(MarioUo) .  -  (Ec.  Flor.) Vers  1467  vers  1520 

Beltramo(Giovanm-Anlonio).-(Ec.  Lomb.) U67  UiQ 

^1^S"''^^^'''l?'^^^"°''"^^'  d*-«  Baccio  délia  Porta  ou 
ilFrate.  -(Ec.Flor.) ^^g^  ^^^^ 

Andréa  Luigi  di  Assisi,  dit  l'Ingegno.  -  (Ec.  Ombr.). . . .  Vers  U70  vers  1556 

Barbarelli  (Giorgio),  diniGiorgione.-(Ec.Vénit.) 1477  1511 

Vecellio  (Tiziano).  -  (Ec.  Vénit.) ^^77  ^573 

Dossi  (Dosso).  -  (Ec.  Ferrar.) .'.' Vers  1479 après  1560 

Uggione  ou  Oggione  (Marco) .  -  (Ec.  Lomb.) Vers  1480  1530 

Palma(Jacopo),d/niVeccliio.-(Ec.  Vénit.) Vers  1480  vers  1548 

Lotto  (Lorenzo).  -  (Ec.  Vénit.) Vers  1480  après  1555 

3iazzolini  (Lodovico).  _  (Ec.  Ferrar.) Vers  1481  vers  1530 

!  isio  (Benvcnuio),  dit  il  Garofalo  ou  Garofolo.  —  (Ec.  Ferrar.)  1481  1559 

GIiirlandajo(Ridolfo).  -  (Ec.  Flor.) U82  vers  1557 

Sanzio  (Raffaello).  —  (Ec.  Rom.) 4^83  ^ -00 

Ramenghi  (Bariolommeo) ,  dit  il  Bagnacavallo.  —  (Ec.  Rom.)  1484  1542 

Ferrari  (Gaudenzio).  —  (Ec.  Lomb.) ^484  ^349 

3lecharino   ou  siicharino    (Domenico),  dit  Beccafumi    — 

(Ec-F'o'--) 1484  i.y,9 

^^^^^^119  (Sebasliano  di),  dit  Fra  Bastiano  del  Piombo. — 

(Ec.Veml.) ^485  j„^7 

Vannucchi  (Andréa),  dit  Andréa  del  Sarto.  —  (Ec.  Flor.)....  1488  1530 

Anselmi  (Michel-Angelo).  —  (Ec.  Lomb.) •.  1491  après  1554 

Carrucci  (Jacopo),  di'ni  Pontormo.  —  (Ec.  Flor.) 1493  1558 

Allegri  (Antonio),  dt7  il  Correggio.  —  (Ec.  Lomb.) 1494  1534 

Caldara  (Polidoro),di^Polidore  decaravage.—  (Ec.Rom.)  Vers  1495  1543 

Rosso  del  Rosso  ou  Rosso  de'  Rossi.  —  (Ec.  Flor.) 1496  1541 

Calcar  (Johan-Stephan  van).  —  (Ec.  Vénit.) I499  1540 

Pippi  (Giulio),  diï  Giulio  Romano.  —  (Ec.  Rom.) 1499  i.5;g 

Alunno  (Niccolo)  di  Foligno.  —  (Ec.  Ombr.) Peignait  de  1458    à    1500 

Macliiavelli  (Zenobio  de').  —  (Ec.  Flor.) Peignait  en  1474 

Andria  (Tuccio  ou  Tuzio  di).  —  (Ec.  Gén.) Vivait  en  1487 

Massone  (Giovanni)  d'Alexandrie.  —  (Ec.  Gén.) Vivait  en  1490 

Perugino  (Bernardino).  —  (Ec.  Ombr.) Travaillait  de  1498    à     1524 

XVIe  SIÈCLE. 

Bonvicino  (Alessandro) ,  dit  il  Moretto  da  Brescia.  —  1  Ecole 

Venu.) '  Vers  1500  vers  1560 

Bonifazio.  -  (Ec.  Vénit.) Vers  1500  1562 

Bordone  (Paris).  -  (Ec. Vénit.) 1500  1570 

Bronzino(Angiolo).  -  (Ec.Flor.) Vers  1502  1572 

Mazzola  (Francesco),  dit  il  Parmigianino  ou  le  Parmesan.— 

(Ec.  Lomb.) ^503  1540 
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Naissance.         Mort. 

Primaticcio  (Francesco).  —  (Ec.  Bolon.) 1504  1570 

Ricciarelli  ou  Riciarelli  (Danicllo),  dit  Daniele  da  volterra.— 

(Ec.  Flor.) 1509  1566 

Feti  (Domenico).  —  (Ec.  Rom.) 1599  162-S 

Rossi  (Francesco  de'),  rf27  il  Salviati.  — (Ec.  Flor.) 1510  1363 

Alfani  (Orazio  di  Domenico).  —  (Ec.  Rom.)..-- Vers  1510  1383 

Ponte  (Jacopo  da),  dit  il  Bassano  ou  Jacques  Bassan.  — 

(Ec.  Vénit.) 1310  1592 

Vasari  (Giorgio).  —  (Ec.  Flor.) 1512  137i 

Robusti  (Jacopo),  dit  il  Tintoretto.  —  (Ec.  Vénit.) 1512  1594 

Porta  (Giuseppe),  dit  il  Salviati.—  (Ec.  Vénit.) 1520après1572 

Schiavone  (Andréa).  —  (Ec.  Vénit.) 1522  1582 

Campi  iBernardino).  —  (Ec.  Lomb.) 1522  1590 

Caiiari  (Paolo),  dit  Paolo  Veronese.  —  (Ec.  Vénit.) 1528  1588 

Barocci  (Federigo).  —  (Ec.  Rom.  ) 1528  1612 

Muziano  (Girolamo).  —  (Ec. Vénit.) 1530  1590 

Sabbatini  (Lorenzo),  dit  Lorenzino  da  Bologna.  —  (Ecole 

Bolon.) Vers  1533  1377 

Michieli  (Andréa  de'),  dit  il  Vicentino.  (Ec.  Vénit.) 1339  1614 

Riccio  (Felice),  (?îm  Brusasorci.  —  (Ec.  Vénit.) 1540  1603 

Andreasi  (Ippolito),  dit  l'Andreasino 1548  1608 

Ponte  (Francesco  da),  dit  il  Bassano.  —  (Ec.  Vénit.) 1530  1592 

Chimenti  (Jacopo)  da  Empoli.  —  (Ec.  Flor.) 1554  1640 

Carracci  (Lodovico).  —  [Ec.  Bolon.) 1333  1619 
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